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ÉPOQUES DE LA NATURE. 


Cure dans l’Hiftoire civile, on confulte les titres, 
on recherche les médailles, on déchiffre les infcriptions 
antiques, pour déterminer les époques des révolutions 
humaines, & conflater les dates des évènemens moraux ; 
de même, dans l’Hiftoire Naturelle, il faut fouiller les 
archives du monde, tirer des entrailles de la terre Îles 
vieux monumens , recueillir leurs débris, & raflembler 
en un corps de preuves tous les indices des changemens 
phyfiques qui peuvent nous faire remonter aux différens 
âges de la Nature. C’eft le feul moyen de fixer quelques 
points dans l’immenfité de l’efpace, & de placer un 
certain nombre de pierres numéraires fur la route éter- 
nelle du temps. Le pañlé eft comme la diftance; notre 
vue y décroit, & s’y perdroit de même, fi l’Hiftoire & 
Supplément. Tome V, | | ne. * 
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la Chronologie n’euffent placé des fanaux, des flambeaux 
aux points les plus obfcurs ; mais rage ces lumières de 
la tradition écrite, fi l’on remonte à quelques fiecles ; 
que d'incertitudes dans les faits ! que d’erreurs fur les 
caufes des évènemens ! & quelle obfcurité profonde 
n'environne pas les temps antérieurs à cette tradition! 
D'ailleurs elle ne ñous a tranfimis que les gefles de 
quelques Nations, c’eft-à-dire, les aétes d’une très-petite 
partie du genre humain ; tout le refte des hommes eft 
demeuré nul pour nous, nul pour la poftérité; ils ne 
{ont fortis de leur néant que pour pafler comme des 
ombres qui ne laiflent point de traces; & plüt au Ciel 
que le nom de tous ces prétendus Héros, dont on a 
célébré les crimes ou la gloire fanguinaire , fût également 
enféveli dans la-nuit de l’oubli! 

Ainfi l’Hiftoire civile, bornée d’un côté par les 
ténèbres d’un temps aflez voifin du nôtre, ne s’étend 
de l’autre, qu'aux petites portions de terre qu'ont occupées 
fucceflivement les peuples foigneux de leur mémoire, 
Au lieu que l'Hiftoire Naturelle embraffe également tous 
les efpaces , tous les temps, & n’a d’autres limites que 
‘celles de l'Univers. 

La Nature étant contemporaine de la matière, de 
l’efpace & du temps, fon hifloire eft celle de touies 
les fubftances, de tous les lieux, de tous les ages : & 
quoiqu'il paroïfle à la première vue que fes grands 
ouvrages ne s’altérent ni ne changent, & que dans 
fes productions, même les plus fragiles & les plus 
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paflagères, elle fe montre toujours & conflamment la 
même, puifquàa chaque inftant fes premiers modèles 
reparoiflent à nos yeux fous de nouvelles repréfen- 
tations ; cependant, en l’obfervant de près, on s’apercevra 
que {on cours n’eft pas abfolument uniforme; on 
reconnoîtra qu'elle admet des variations fenfibles, qu’elle 
reçoit des altérations fucceflives, qu’elle fe prête même à 
des combinaïfons nouvelles, à des mutations de matière 
& de forme: qu'enfin, autant elle paroît fixe dans fon 
tout, autant elle eft variable dans chacune de fes parties ; 
& fi nous l’embraflons dans toute fon étendue, nous ne 
pourrons douter qu’elle ne foit aujourd’hui très-différente 
de ce qu’elle étoit au commencement & de ce qu’elle 
eft devenue dans la fucceflion des temps : ce font ces 
changemens divers que nous appelons fes époques. La 
Nature s’eft trouvée dans différens états; la furface de la 
terre a pris fucceflivement des formes différentes; les 
cieux même ont varié, & toutes les chofes de l'Univers 
_ phyfique font comme celles du monde moral, dans 
un mouvement continuel de variations fucceflives. Par 
exemple, l’état dans lequel nous voyons aujourd’hui la 
Nature, eft autant notre ouvrage que le fien; nous avons 
fu la tempérer, la modifier, la plier à nos befoins, à 
nos defirs ; nous avons fondé, cultivé, fécondé la terre : 
l’afpeét fous lequel elle fe préfente eft donc bien différent 
de celui des temps antérieurs à l'invention des arts. 
_L’äige d’or de la morale, ou plutôt de la fable, n'étoit 
que l’âge de fer de la phy ié & de Îa vérité. L'homme. 


À ïi 
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de ce temps encore à demi- fauvage , difperfé, peu 
nombreux , ne fentoit pas fà puiflance , ne connoifloit pas 
fa vraie richeffe ; le tréfor de fes lumières étoit enfoui : 
il ignoroit la force des volontés unies , & ne ie doutoit pas 
que, par la fociété & par des travaux füivis & concertés, 
il viendroit à bout d'imprimer fes idées fur la face 
entière de l’Univers. 

Aufli faut-il aller chercher & voir la Nature dans ces 
régions nouvellement découvertes , dans ces contrées de 
tout temps inhabitées, pour fe former une idée de fon 
état ancien; & cet ancien état eft encore bien moderne 
en comparaïfon de celui où nos continens terreftres 
étoient couverts par les eaux, où les poiflons habitoient 
fur nos plaines, où nos montagnes formoient les écueils 
des mers : Combien de changemens & de différens états 
ont dû fe fuccéder depuis ces temps antiques {qui 
cependant n'étoient pas les premiers) jufqu’aux âges 
de l’Hifloire ! Que de chofes enfévelies ! combien 
d’évènemens entièrement oubliés ! que de révolutions 
antérieures à la mémoire des hommes ! Il a fallu une 
très-longue fuite d’obfervations ; il a fallu trente fiècles 
de culture à l’efprit humain, feulement pour reconnoïtre 
l’état préfent des chofes. La terre n’eft pas encore entiè- 
rement découverte; ce n’eft que depuis peu qu'on a 
déterminé fa figure ; ce n’eft que de nos jours qu'on 
s’eft élevé à la théorie de fa forme intérieure, & qu'on 
a démontré l’ordre & la difpofition des matières dont 
elle eft compofée: ce n’eft donc que de cet inftant où 
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_J'on peut commencer à comparer la Nature avec elle- 
même , & remonter de fon état actuel & connu à quelques 
époques d’un état plus ancien. 

Mais comme il s’agit ici de percer la nuit des temps: 
de reconnoître par l’infpeclion des chofes actuelles l’an- 
cienne exiflence des chofes anéanties, & de remonter 
par la feule force des faits fubfiftans à la vérité hiftorique 
des faits enfévelis; comme il s’agit en un mot de juger, 
_ non-feulement le paflé moderne, mais le paflé le plus 
ancien, par le feul préfent, & que pour nous élever 
jufqu’àa ce point de vue, nous avons befoin de toutes 
nos forces réunies, nous emploîrons trois grands moyens: 
1.° Les faits qui peuvent nous rapprocher de l’origine 
de la Nature: 2. les monumens qu'on doit regarder 
comme les témoins de fes premiers âges; 3. les traditions 
qui peuvent nous donner quelqu'idée des âges fub- 
féquens ; après quoi nous tâcherons de lier le tout par 
des analogies, & de former une chaîne qui, du fommet 
de l'échelle du temps, defcendra jufqu'à nous, 


PREMIER ELITE 
LA terre eft élevée fur l'équateur & abaiflée fous 
les pôles, dans la proportion qu’exigent les loix de la 
pefanteur & de Ia force centrifuge. 
SECOND FAIT. 


LE globe terreftre a une chaleur intérieure qui lui 
eft propre, & qui eft indépendante de celle que les ds ane 
du foleil peuvent lui coque. 
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LA chaleur que le foleil envoie à la terre eft aflez 
petite, en comparaïifon de la chaleur propre du globe 
terrellre ; & cette chaleur envoyée par le foleil, ne feroit 
pas feule fuffifante pour maintenir la Nature vivante. 


QUVADRIENE MATT. 


LES matières qui compofent le globe de Ia terre ; 
font en général de la nature du verre, & peuvent être 
toutes réduites en verre. 


CN IQUURÉÈME. FAT. 


OX trouve fur toute la furface de la terre, & même 
fur les montagnes, jufqu'à 1500 & 2000 toifes de 
hauteur , une immenfe quantité de coquilles & d’autres 
débris des productions de la mer. | 


Examinons d’abord fi dans ces faits que je veux 
employer, il n’y a rien qu’on puifle raifonnablement 
contefter. Voyons fi tous font prouvés, ou du moins 
peuvent l’être; après quoi nous paflerons aux induétions 
que l’on en doit tirer. | | 

_ Le premier fait du renflement de la terre à l'équateur 
& de fon aplatiflement aux pôles, eft mathématiquement 
démontré & phyfquement prouvé par la théorie de la 
gravitation & par les expériences du pendule. Le globe 
terreftre a précifément la figure que prendroit un globe 
fluide qui tourneroit fur lui-même avec la vitefle que 
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nous connoiïflons au globe de la terre. Aïnfi la première 
conféquence qui fort de ce fait inconteftable, c’eft que 
la matière dont notre terre eft compofée étoit dans un 
état de fluidité au moment qu’elle a pris fa forme, & 
ce moment eft celui où elle a commencé à tourner 
fur elle-même. Car fi la terre n’eût pas été fluide, & 
qu'elle eût eu la même confiftance que nous lui voyons 
aujourd’hui, il eft évident que cette matière confiftante 
& folide n’auroit pas obéi à la loï de la force centrifuge, 
& que par conféquent malgré la rapidité de fon mou- 
vement de rotation, la terre, au lieu d’être un fphéroïde 
renflé fur l'équateur & aplati fous les pôles, féroit au 
contraire une fphère exacte, & qu’elle n’auroit jamais 
pu prendre d’autre figure que celle d’un globe parfait, 
en vertu de l’attraétion mutuelle de toutes les parties de 
la matière dont elle eft compolée. 

Or quoiqu’en général toute fluidité ait la chaleur pour 
caufe, puifque l’eau même fans la chaleur ne formeroit 
qu’une fubftance folide , nous avons deux manières diffé- 
rentes de concevoir la poflbilité de cet état primitif de 
fluidité dans le globe terreftre, parce qu’il femble d’abord 
que la Nature ait deux moyens pour l'opérer. Le premier 
eft la diflolution ou même le délaiement des matières 
terreftres dans l’eau; & le fecond, leur liquéfaétion par 
le feu. Mais l’on fait que le plus grand nombre des 
matières folides qui compofent le globe terreftre ne font 
pas diflolubles dans l’eau; & en même temps l’on voit 
que la quantité d’eau eft fi petite en comparaifon de 
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celle de la matière aride, qu'il n’eft pas poffible que 
l’une ait jamais été délayée dans l’autre. Aïnfi cet état 
de Auidité dans lequel s’eft trouvée la mafle entière de Ia 
terre, n’ayant pu s’opérer, ni par la diffolution ni par le 
délaiement dans l’eau, il eft néceflaire que cette fluidité 
ait été une liquéfaction caufée par le feu. 

Cette jufte conféquence déjà très -vraifemblable par 
elle-même, prend un nouveau degré de probabilité par 
le fecond fait, & devient une certitude par le troifième 
fait. La chaleur intérieure du globe , encore aétuellement 
fubfiftante, & beaucoup plus grande que celle qui nous 
vient du foleil, nous démontre que cet ancien feu qu’a 
éprouvé le globe, n’eft pas encore à beaucoup près 
entièrement diflipé: la furface de la terre eft plus refroidie 
que {on intérieur. Des expériences certaines & réitérées 
nous aflurent que la maffe entière du globe a une chaleur 
propre & tout-à-fait indépendante de celle du foleil. 
Cette chaleur nous eft démontrée par la comparaifon 
de nos hivers à nos étés fa); & on la reconnoît d’une 
manière encore plus palpable, dès qu'on pénètre au- 
dedans de Îa terre ; elle eft conftante en tous lieux pour 
chaque profondeur, & elle paroït augmenter à mefure 
que l’on defcend /1/. Mais que font nos travaux en 
comparaifon de ceux qu’il faudroit faire pour reconnoître 


{a) Voyez dans cet Ouvrage, l'article qui a pour titre: Des 
Ælémens , Supplément, tome I, première Partie, & particulièrement les 
deux Mémoires fur la température des planètes, Suppl. tome IL. 

{ 1] Voyez ci-après les Notes juftificatives des faits. 

| | les 
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les degrés fucceflifs de cette chaleur intérieure dans les 
Ropaieurs du globe. Nous avons fouillé les montagnes 
à quelques centaines de toifes pour en tirer les métaux ; 
nous avons fait dans les plaines des puits de quelques 
centaines de pieds ; ce font-là nos plus grandes exca- 
_vations, ou plutôt nos fouilles les plus profondes : elles 
efHeurent à peine la première écorce du globe, & 
néanmoins la chaleur intérieure y eft déjà plus fenfible 
qu’à la furface: on doit donc préfumer que fi l'on 
pénétroit plus avant, cette chaleur feroit plus grande : 
& que les parties voifines du centre de la terre font 
plus chaudes que celles qui en font éloignées; comme 
l’on voit dans un boulet rougi au feu l’incandefcence fe 
conferver dans les parties voifines du centre long- -temps 
après que la furface a perdu cet état d’incandefcence & 
de rougeur. Ce feu, ou plutôt cette chaleur intérieure 
de la terre, eft encore indiqué par les effets de l’élec- 
tricité, qui convertit en éclairs lumineux cette chaleur 
obfcure; elle nous eft démontrée pa la température de 
l'eau de la mer, laquelle aux mêmes profondeurs, eft 
à peu-près égale à celle de l’intérieur de la terre /2/. 
D'ailleurs il eft aifé de prouver que la liquidité des eaux 
de la mer en général ne doit point être attribuée à la 
puiflance des rayons folaires , puifqu’il eft démontré par 
l'expérience, que la lumière du foleil ne pénètre qu'à fix 
cents pieds [3] à travers l’eau la plus limpide , & que 


f2} Voyez ci-après les Notes juftificatives des faits. 
{3} Voyez fbidem. : | 
Supplément, Tome VW. Joue 
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par conféquent fa chaleur n’arrive peut être pas au quart de 
“cette épaïfleur , c’efl-à-dire, à cent cinquante pieds /4/: 

ainfi toutes fes eaux qui font au-deflous de cette pro- 
fondeur feroient glacées , fans la chaleur intérieure de la 
terre , qui feule peut entretenir leur liquidité. Et de même, 
il eft encore prouvé par l'expérience, que la chaleur des 
rayons folaires ne pénètre pas à quinze ou vingt pieds 
dans la terre, puifque la glace fe conferve à cette pro- 
fondeur pendant les étés les plus chauds. Donc il eft 
démontré qu’il y a au- deflous du baflin de la mer, 
comme dans les premières couches de la terre, une 
émanation continuelle de chaleur qui entretient la liquidité 
des eaux & produit la température de la terre. Donc 
il exifte dans fon intérieur une chaleur qui lui appartient 
en propre, & qui eft tout-à-fait indépendante de celle 
que le foleil peut lui communiquer. 

Nous pouvons encore confirmer ce fait général par 
un grand nombre de füits particuliers. Tout ie monde 
a remarqué dans le temps des frimats, que’ la neige {e 

fond dans tous les endroits où les vapeurs de l’intérieur 
_ de la terre ont une libre iffue; comme für les puits, 
les aquéducs recouverts, les voûtes, les citernes, &c : 
tandis que fur tout le refte de l’efpace, où la terre reflerrée 
par la gelée intercepte ces vapeurs , la neige fubffte, & 
{e gèle au lieu de fondre. Cela feul fufhiroit pour dé- 
montrer que ces émanations de l’intérieur de la terre 


{41 Noyez ci-après les Notes juilificatives des faits. 
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ont un degré de chaleur très-réel & fenfble. Mais il 


eft inutile de vouloir accumuler ici de nouvelles preuves 
d’ün fait conftaté par l’expérience & par les obfervations:; 
il nous fufhit qu’on ne puifle déformais le révoquer en 


doute, & qu'on reconnoifle cette chaleur intérieure de 


la terre comme un fait réel & général, duquel, comme 
des autres faits généraux de la Nature, on doit déduire 
les effets particuliers. 


D 


Il en eff de même du quatrième fait : on ne peut pas 


douter, après les preuves démonftratives que nous en 
avons données dans plufieurs articles de notre Théorie 
de la terre, que / 5 / les matières dont le globe eft 
compofé ne foient de la nature du verre: le fond des 
minéraux, des végétaux & des animaux n’eft qu'une 
matière vitrefcible : car tous leurs réfidus , tous leurs 
détrimens ultérieurs peuvent {e réduire en verre. Les 
matières que les Chimiftes ont appelées réfractaires, & 
celles qu'ils regardent comme infufbles, parce qu’elles 
réfiftent au feu de leurs fournéaux fans fe réduire en 
verre, peuvent néanmoins s’y réduire par l’action d’un 


feu plus violent. Aiïnfi toutes les matières qui compofent 


le globe de la terre, du moins toutes celles qui nous font 


connues , ont le verre pour bafe de leur fubftance /6/, 
& nous pouvons, én leur faifant fubir la grande action 
du feu, les réduire toutes ultérieurement à leur pre- 
mier état. | 


[ 5] Voyez ci-après les Notes ilicatives des faits. 
F7 Voyez 1bidem. 
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La liquéfaétion primitive de la mafle entière de la 
terre par le feu, eft donc prouvée dans toute la rigueur 
qu’exige la plus flriéte logique: d’abord , 4 priori, par 
le premier fait de fon élévation fur l’équateur & de fon 
abaiffement fous les pôles; 2. 4b aëtu, par le fecond & 
le troifième fait, de la chaleur intérieure de la terre 
encore Hbc : 3. a pofleriori, par le quatrième fait, 
qui nous démontre le produit de cette ation du feu, 
c’eft-à-dire, le verre dans toutes les fubflances terreftres. 
Mais quoique les matières qui compofent le globe 

de la terre aient été primitivement de la nature du verre, 
& qu’on puifle aufli les y réduire ultérieurement; on 
doit cependant les diftinguer & les féparer, relativement 
aux diflérens états où elles fe trouvent avant ce retour 
_à leur première nature, c’eft-à-dire, avant leur réduction 
en verre par le moyen du feu. Cette confidération ef 
d’autant plus néceffaire ici, que feule elle peut nous 
indiquer en quoi diffère la formation de ces matières : 
on doit donc les divifer d’abord en matières vitrefcibles 
& en matières calcinables : les premières n’éprouvant 
aucune action de la part du feu, à Moins qu’il ne foit 
porté à un degré de force càpable de les convertir en 
verre ; les autres au contraire , éprouvant à un degré bien 
inférieur une action qui les réduit en chaux. La quantité 
des fubftances calcaires, quoique fort confidérable fur 
la terre, eft néanmoins très-petite en comparaifon de la 
* quantité des matières vitrefcibles. Le cinquième fait que 
nous avons mis en avant, prouve que leur formation eft 
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auffi d’un autre temps & d’un autre élément; & l’on 
voit évidemment que toutes les matières qui n'ont pas 
été produites immédiatement par l’action du feu primitif, 
ont été formées par l’intermède de l’eau; parce que 
toutes font compoñées de coquilles & d’autres débris des 
_produétions de la mer. Nous mettons dans la clafle des 
matières vitrefcibles, le roc vif, les quartz, les fables, 
_les grès & granites ; les ardoifes, les fchifies, les argiles, 
les métaux & minéraux métalliques: ces matières prifes 
enfemble forment le vrai fonds du globe, & en compofent 
la principale & très-grande partie; toutes ont originai- 
rement été produites par le feu primitif. Le fable n’eft 
que du verre en poudre; les argiles des fables pourris 
dans l’eau; les ardoifes & les fchiftes, des argiles def- 
féchées & durcies; le roc vif, les grès, le granite, ne 
font que des mafles vitreufes ou des fables vitrefcibles 
fous une forme concrète; les cailloux, les criflaux, les 
métaux, & la plupart des autres minéraux ; ne font que 
les füillations , les exudations ou les fublimations de ces 
premières matières , qui toutes nous décélent leur origine 
primitive & leur nature commune, par leur apütude à 
{e réduire immédiatement en verre, | 
Mais les fables & graviers calcaires, les craies, Ja 
_ pierre- de-taille : le moellon, les marbres, les albâtres : 
les fpaths calcaires, opaques & tranfparens, toutes les 
matières, en un mot, qui fe convertiflent en chaux, ne 
préfentent pas d’abord leur première nature : Quoiqu’ori- 
ginairement de verre comme touies les autres, ces matières 
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calcaires ont pañlé par des filières qui les ont dénaturées ; 
elles ont été formées dans l’eau ; toutes font entièrement 
compoñées de madrépores, de coquilles & de détrimens 
des dépouilles de ces animaux aquatiques, qui feuls 
favent convertir le liquide en folide & transformer l’eau 
de la mer en pierre /#). Les marbres communs & 
les autres pierres calcaires font compolés de coquilles 
entières & de morceaux de coquilles, de madrépores, 
 d’aftroites , &c. dont toutes les parties font encore 
évidentes ou très -reconnoïiflables: les graviers ne font 
que les débris des marbres & des pierres calcaires, que 
l'action de l'air & des gelées détache des rochers, & 
Von peut faire de la chaux avec ces graviers, comme 
l’on en fait avec lé marbre ou Ja pierre; on peut en faire 
aufli avec les coquilles mêmes, & avec,la craie & les 
tufs, lefquels ne font encore que des débris ou plutôt 
des détrimens de ces mêmes matières. Les albâtres, 
& les marbres qu’on doit leur comparer lorfqu’ils con- 
tiennent de l’albâtre, peuvent être regardés comme de 
grandes flalaétites , qui fe forment aux dépens des autres 
marbres & des pierres communes : les fpaths calcaires 
fe forment de même par l’exudation ou la flillation dans 


(b) On peut fe former une idée nette de cette converfion. L'eau 
de la mer tient en difiolution des particules de terre qui, combinées 
avec la matière animale, concourent à former Îles coquiiles par le 
mécanifme de la digeftion de ces animaux teflacées ; comme la foie 
eft le produit du parenchyme des np avec la matiere. 
_ animale du ver à foie. 
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{es matières calcaires, comme le criftal de roche fe 
forme dans les matières vitrefcibles. Tout cela peut fe 
prouver par l'infpeétion de ces matières & par l'exdnen 
attentif des monumens de la Nature. 


PREMIERS MONUMENS. 


ON trouve à la furface & à l’intérieur de [a terre 
des coquilles & autres produétions de la mer; & toutes 
les matières qu'on appelle calcaires {ont compoiées de 
leurs détrimens. 


EN examinant ces coquilles & autres productions 
marines que l’on tire de la terre, en France, en Angle- 
terre, en Allemagne & dans le refte de l’Europe, on 
reconnoît qu’une grande partie des efpèces d’animaux 
auxquels ces dépouilles ont appartenu, ne fe trouvent pas 
dans les mers adjacentes, & que ces efpèces, ou ne 
fubfiftent plus, ou ne fe trouvent que dans les mers 
méridionales. De même, on voit dans les ardoifes & 
dans d’autres matières, à de grandes profondeurs, des 
impreflions de poiflons & de plantes , dont aucune 
efpèce n'appartient à notre climat, & lefquelles n’exiftent 
plus, ou ne fe trouvent fubidlanses que dans les climats 
méridionaux. | 


TROISIÈMES. MONUMENS. 


ON trouve en Sibérie & dans les autres contrées 
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_ feptentrionales de l’Europe & de l’Afe, des fquelettes ; 
des défenfes, des offemens d’éléphans , d’hippopotames 
& de rhinocéros, en aflez grande quantité pour être 
afluré que les efpèces de ces animaux qui ne peuvent 
fe propager aujourd’hui que dans les terres du midi, 
exifloient & fe propageoïient autrefois dans les terres du 
nord, & l’on a obfervé que ces dépouilles d’éléphans 
& d’autres animaux terreftres fe préfentent à une aflez 
petite profondeur au lieu que les coquilles & les autres 
débris des productions de la mer fe trouvent enfouies à 
de plus grandes profondeurs dans l’intérieur de la terre. 


OLATBRMRMES MONUMENS 


ON trouve des défenfes & des offemens d’éléphant, 
_aïinfi que des dents d’hippopotames ,non-feulement dans 
les terres du nord de notre continent, mais auffi dans 
celles du nord de l Amérique, quoique les efpèces de 
l'éléphant & de l’hippopotame n “exifient point dans ce 
continent du Nouveau monde. 


Re mn ne MONUMENS. 


ON trouve dans le milieu des continens, dans les 
lieux les plus éloignés des mers, un nombre infini de 
coquilles, dont la plupart appartiennent-aux animaux de 
ce genre actuellement exiftans dans les mers méridionales, 
_& dont plufieurs autres n'ont aucun analogue vivant, 
en forte que les efpèces en paroiffent perdues & détruites, 
par’ des caules jufqu'à préfent inconnues. 


En 
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En comparant ces monumens avec les faits, on voit 
d’abord que le temps de la formation des matières vitre{- 
cibles eft bien plus reculé que celui de la compoftion 
des fubftances calcaires ; & il paroïît qu'on peut déjà 
diftinguer quatre & même cinq époques dans la plus 
grande profondeur des temps : la première, où la matière 
du globe étant en fufion par le feu, la terre a pris fa 
forme, & s’eft élevée fur l'équateur & abaïflée fous les 
pôles par fon mouvement de rotation : la feconde, où 
cette matière du globe s’étant confolidée, a formé les 
grandes mafles de matières vitrefcibles : la troifième, où 
la mer couvrant la terre actuellement habitée, a nourri 
les animaux à coquilles dont les dépouilles ont formé 
les fubftances calcaires; & la quatrième, où s’eft faite la 
retraite de ces mêmes mers qui couvroient nos continens. 
Une cinquième époque, tout aufli clairement indiquée 
que Îles quatre premières, eft celle du temps où les 
éléphans, les hippopotames & les autres animaux du 
midi ont habité les terres du Nord. Cette époque eft 
évidemment poftérieure à la quatrième, puifque les dé- 
. pouilles de ces animaux terreftres {e trouvent prefque 
à la furface de la terre, au lieu que celle des animaux 
marins font pour la plupart & dans les mêmes lieux 
enfouies à de grandes profondeurs. 
= Quoi!’ dira-t-on, les éléphans & les autres animaux 
du midi ont autrefois habité les terres du Nord! Ce 
fait quelque fingulier , quelqu’extraordinaire qu’il puifle 
paroître n’en eft pas moins certain. On a trouvé & on 


Supplément, Tome V.. ie 
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trouve encore tous les jours en Sibérie, en Rufñie, & 
dans les autres contrées feptentrionales de l'Europe & 
de l’Afie, de l’ivoire en grande quantité; ces défenfes 
d’éléphant fe tirent à quelques pieds fous terre, ou fe 
découvrent par les eaux lorfqu’elles font tomber les 
terres du bord des fleuves. On trouve ces offemens & 
défenfes d’éléphans en tant de lieux différens & en fi 
grand nombre, qu'on ne peut plus fe borner à dire que 
ce {ont les dépouilles de quelques éléphans amenés par 
les hommes dans ces climats froids: on eft maintenant 
forcé par les preuves réitérées, de convenir que ces 
animaux étoient autrefois habitans naturels des contrées 
du Nord, comme ils le font aujourd’hui des contrées 
du Midi; & ce qui paroît encore rendre le fait plus 
merveilleux, c’eft-à-dire, plus difhcile à expliquer, 
c’eft qu’on trouve ces dépouilles des animaux du Midi 
‘de notre continent, non-feulement dans les provinces 
de notre Nord, mais aufli dans les terres du Canada & 
des autres parties de l’ Amérique feptentrionale. Nous 
avons au Cabinet du Roi plufieurs défenfes & un grand 
nombre d’offemens d’éléphant trouvés en Sibérie: nous 
avons d’autres défenfes & d’autres os d’éléphans qui 
ont été trouvés en France, & enfin nous avons des 
défenfes d’éléphant & des dents d'hippopotame trouvés 
€n Amérique dans les terres voilines de la rivière 
d’Oyo. Il eft donc néceflaire que ces animaux, qui ne 
‘peuvent fubfifter & ne fubfiftent en effet aujourd’hui que 
“dans les pays chauds, aient autrefois exifté dans les 
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climats du nord, & que, par conféquent, cette zone 
froide fût alors aufli chaude que left aujourd’hui notre 
zone torride; car il n’eft pas poflible que la forme 
conftitutive, ou {1 l’on veut l’habitude réelle du corps 
des animaux, qui eft ce qu’il y a de plus fixe dans la 
Nature, ait pu changer au point de donner le tempé- 
rament du renne à l’éléphant, ni de fuppoler que 
jamais ces animaux du Midi, qui ont befoin d’une grande 
chaleur pour fubfifter , euffent pu vivre & fe multiplier 
dans les terres du nord , fi la température du climat eût 
été auffi froide qu’elle l’eft aujourd’hui. M. Gmélin, qui 
a parcouru la Sibérie & qui a ramaflé lui-même plufieurs 
offemens d’éléphant dans ces terres feptentrionales,, 
cherche à rendre raifon du fait en fuppofant que de 
grandes inondations furvenues dans les terres méridionales 
ont chaflé les éléphans vers les contrées du Nord, ouils 
auront tous péri à la fois par la rigueur du climat. Mais 
cette caufe fuppofée n’eft pas proportionnelle à l'effet; 
on a peut-être déjà tiré du nord plus d'ivoire que tous les 
éléphans des Indes aétuellement vivans n’en pourroient 
fournir ; on en tirera bien davantage avec le temps, 
lorfque ces vafles déferts du Nord, qui font à peine 
reconnus , feront peuplés, & que les terres en feront 
remuées & fouillées par les mains de l’homme. D'ailleurs 
il feroit bien étrange que ces animaux euflent pris la 
route qui convenoit le moins à leur nature, puifqu’en 
les fuppofant pouflés par des inondations du Midi, il 
leur reftoit deux fuites naturelles vers l'Orient & vers 


Ci 
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l'Occident ; & pourquoi fuir jufqu’ au foixantième degré 


‘du Nord lorfqu ils pouvoient s’arrêter en chemin à 


s’écarter à côté dans des terres plus heureufes! Et 
comment concevoir que , par une inondation des mers 
méridionales, ils aient été chaflés à mille lieues dans 


“notre continent, & à plus de trois mille lieues dans 


Vautre? Il eft impoffible qu’un débordement de la mer 


des grandes Indes ait envoyé des éléphans en Canada 
ni même en Sibérie, & il eft également impoñlible qu'ils 


‘y foient arrivés en nombre auffi grand que l’indiquent 


leurs dépouilles. | | | 

Étant peu faisfait de cette ecpilibétibn:, j'ai penfé 
qu'on pouvoit en donner une autre plus plaufible & qui 
S’accorde parfaitement avec ma théorie de la terre. Mais 
avant de la préfenter, j’obferverai, pour prévenir toutes 
difficultés, 1.” que l’ivoire qu’on trouve en Sibérie & 
en Canada eft certainement de livoire d’éléphant, & 


_non pas de f’ivoire de morfe ou vache marine, comme 


\ 


quelques voyageurs l’ont prétendu ; on trouve auffi dans 


les terres feptentrionales de ivoire foflile de more, 


mais ileft différent de celui de l'éléphant . & il eft facile 
de les diflinguer par la comparaïfon de leur texture 


intérieure. Les défenfes, les dents machelières, les omo- 
plates , les fémurs & les autres offemens trouvés dans 
les terres du Nord , font certainement des os d’éléphant; 
nous les avons comparés aux différentes parties refpeétives 
du fquelette entier de l’éléphant, & l’on ne peut douter 
de ‘leur identité d’efpèce; les grofles dents quarrées 
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trouvées dans ces mêmes terres du Nord, dont la face 

_qui broie eft en forme de treffle, ont tous les caractères 
… des dents molaires de l’hippopotame; & ces autres énormes 
dents dont la face qui broie eft compofée de groffes pointes 
moufles ont appartenu à une efpèce détruite aujourd’hui 
fur la terre, comme les grandes volutes appelées cornes 
d'Ammon font actuellement détruites dans [a mer. 

2.” Les os & les défenfes de ces anciens éléphans font 
au moins aufli grands & aufli gros que ceux des éléphans 
…a@uels /7/ auxquels nous les avons comparés; ce qui 
prouve que ces animaux n 'habitoient pas les terres du 
Nord par force, mais qu'ils y exiftoient dans leur état 
de nature & de pleine liberté , puifqu’ils y avoient acquis 
leurs plus hautes dimenfions , & pris leur entier accroifle- 
ment ; ainfi l’on ne peut pas fuppofer qu’ils y aient été 
| tranfportés par les hommes ; le feul état de captivité, 
indépendamment de fa rigueur du climat /#7, les auroit 
réduits au quart ou au tiers de la grandeur que nous 


montrent leurs dépouilles. 


RU grande quantité que bon en à déjà trouvé par 
hafard dans ces terres prefque défertes où perfonne ne 
cherche, fufit pour démontrer que ce n’eft ni par un 
feul ou plufieurs accidens , ni dans un feul & même 
temps que quelques individus de cette efpèce fe font 
trouvés dans ces contrées du Nord, mais qu’il eft de 
néceflité abfolue qe l'efpèce même y ait autrefois exiflé, 


meer ve an 


me mn 


LA ue ce 


* 17] Voyez ci-après les Notes jultiicag es des fit. 
[8] _. Lbidem, | 
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fubfifté & multiplié, comme elle exifte, fubfifle & fe 
multiplie aujourd’hui dans les contrées du Midi. 

Cela poifé, il me femble que la queftion fe réduit 
à favoir, ou plutôt confifte à chercher s’il y a ou s’il 
y a eu une caufe qui ait pu changer la température dans 
les différentes parties du globe, au point que les terres 
du Nord, aujourd’hui très-froides , aient autrefois éprouvé 
le degré de chaleur des terres du Midi. 

Quelques Phyficiens pourroient penfer que cet effet 
a été produit par le changement de l’obliquité de 
l’écliptique; parce qu’à la première vue, ce changement 
femble indiquer que linclinaifon de l’axe du globe 
n'étant pas conftante, la terre à pu tourner autrefois 
fur un axe aflez éloigné de celui fur lequel elle tourne 
aujourd’hui , pour que la Sibérie fe füt alors trouvée 
fous l’Équateur. Les Aftronomes ont obfervé que le 
changement de l’obliquité de lécliptique eft d'environ 
45 fecondes par frècle; donc en fuppofant cette augmen- 
tation fucceffive & conftante, il ne faut que foixante 
fiècles pour produire une différence de 4$ minutes, & 
trois mille fix cents fiècles pour donner celle de 45 
degrés; ce qui ramèneroit le 60." degré de latitude au 
15, ceft-à-dire, les terres de la Sibérie, ou les 
éléplrans ont autrefois exifté, aux terres de l’Inde où ils 
vivent aujourd’hui. Or il ne s’agit, dira-t-on, que d’ad- 
mettre dans le paflé cette longue période de temps, 
pour rendre raifon du féjour des éléphans en Sibérie : 
il y a trois cents foixante mille ans que la terre tournoit 
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fur un axe éloigné de 4$ degrés de celui fur lequel elle 
tourne aujourd’hui; de 15." degré de latitude actuelle 
étoit alors le 6o."*, &c. 

_ À cela je réponds que cette idée & le moyen d’ex- 
plication qui en réfulte ne peuvent pas fe foutenir, 
lorfqu’on vient à les examiner : le changement de l’obli- 
quité de l'écliptique n'eft pas une diminution ou une 
augmentation fuccefhive & conftante ; ce n’eft au contraire 
qu’une variation limitée, & qui fe fait tantôt en un fens 
& tantôt en un autre, laquelle par conféquent n’a jamais 
pu produire en aucun fens ni pour aucun climat cette 
différence de 4$ degrés d'inclinaïfon, car la variation 
de l’obliquité de l'axe de la terre eft caufée par l’action 
des planètes qui déplacent l’écliptique fans affecter 
l'équateur. En prenant la plus puiffante de ces attractions, 
qui eft celle de Vénus, il faudroit douze cents foixante 
mille ans pour qu’elle püût faire changer de 180 degrés 
la fituation de l’écliptique fur l'orbite de Vénus, & 
par conféquent produire un changement de 6 degrés 
47 minutes dans l’obliquité réelle de l’axe de la terre ; 
puifque 6 degrés 47 minutes font le double de Vin- 
€linaifon de l'orbite de Vénus. De même l’aétion de 
Jupiter ne peut, dans un efpace de neuf cents trente-fix 
mille ans, changer l’obliquité de Pécliptique que de 
2 degrés 38 minutes, & encore cet effet eft-il en partie 
compenfé par le précédent; en forte qu'il n’eft pas poffible 
que ce changement de Fobliquité de l’axe de fa terre 
aille jamais à 6 degrés, à moins de fuppoñfer que toutes 
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les orbites des planètes changeront elles-mêmes; fuppo- 
fition que nous ne pouvons ni ne devons admettre, 
puifqu'il n’y a aucune caufe qui puifle produire cet effet, 
Et comme on ne peut juger du pañlé que par l’infpection 
du préfent & par la vue de l'avenir, il n’eft pas poffible, 
quelque loin qu’on veuille reculer les limites du temps, 
de fuppofer que la variation de écliptique ait jamais pu 
produire une différence de plus de 6 degrés dans les 
climats de la terre : ainfi cette caufe eft tout-à-fait infuf- 
fifante, & l'explication qu'on prie en tirer doit être 
rejetée. 3 | | 
Mais je puis daniel cette explication fi difficile, & 
la déduire d’une caufe immédiate. Nous venons de voir 
que le globe terreftre, lorfqu’il a pris fa forme, étoit 
dans un état de fluidité, & il eft démontré que l'eau 
n’ayant pu produire la diflolution des matières terreftres, 
cette fluidité étoit une liquéfaétion caufée par le feu. 
Or pour pañler de ce premier état d’embrafement & de 
liquéfaétion à celui d’une chaleur douce & tempérée, 
il a fallu du temps : le globe n’a pu fe refroidir tout- 
à-coup au point où il l’eft aujourd’hui ; ainfi dans les” 
premiers temps après fa formation , la chaleur propre de 
la terre étoit infiniment plus grande que celle qu’elle 
reçoit du foleil , puifqu'elle eft encore beaucoup plus 
grande aujourd’hui : enfüite ce grand feu s'étant diffipé 
peu-à-peu, le climat du pôle a éprouvé, comme tous 
les autres climats, des degrés fucceflifs de moindre cha- 
soit & de refroidiffement ; il ya donc be & 
+ moe! 
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mêmé une longue fuite de temps pendant laquelle les 
terres du Nord, après avoir brülé comme toutes les 
autres, ont joui de la même chaleur dont jouiflent au- 
jourd’hui les terres du Midi: par conféquent ces terres 
feptentrionales ont pu & dû être habitées par les ani- 
maux qui habitent aétuellement les terres méridionales j' 
& auxquels ceite chaleur eft néceffaire. Dès -lors le 
fait, loin d’être extraordinaire, fe lie parfaitement avec 
les autres faits, & n’en eft qu’une fimple conféquence. 
Au lieu de s’oppofer à la théorie de Ia terre que nous 
avons établie, ce même fait en devient au contraire une 
preuve accefloire qui ne peut que la confirmer dans le 
point le plus obfcur, c’eft - à - dire, lorfqu'on com- 
mence à tomber dans cette profondeur du temps où 1a 
Jumière du génie femble s’éteindre, & où, faute d’ob- 
fervations, elle paroît ne pouvoir nous É pie pour aller 
plus loin. 

Une fixième époque ahtEnié aux cinq autres , 
eft celle de la féparation des deux continens. 1l eft 
{ür qu'ils n'étoient pas féparés dans le temps que les 
éléphans vivoient également dans les terres du nord de 
l Amérique, de l’Europe & de l’Afe : je dis également; 
car on trouve de même leurs offemens en Sibérie, 
en Ruffie & au Canada. La féparation des continens 
ne s’eft donc faite que dans des temps poftérieurs à 
ceux du féjour de ces animaux dans les terres fepten- 
wionales ; mais comme l’on trouve aufli des défenfes 
d’éléphant en Pologne, en Allemagne, en France, en 
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Italie /9/, on doit en conclure qu'à mefure que les 
terres feptentrionales fe refroidifloient, ces animaux fe 
retiroient vers les contrées des zones tempérées où Ja 
chaleur du foleil & la plus grande épaifleur du globe 
compenfoient la perte de Îa chaleur intérieure de la terre; 
& qu’enfin ces zones s'étant aufli trop ,refroidies avec 
le temps, ils ont fucceflivement gagné les climats de 
la zone torride, qui font ceux où la chaleur intérieure 
s’eft confervée le plus long-temps par la plus grande 
épaifleur du fphéroïde de la terre, & les feules où cette 
chaleur , réunie avec celle du foleil, foit encore affez 
forte aujourd’hui pour maintenir leur nature, & foutenir 
leur propagation. | | 

De même on trouve en Franée, & dans toutes les 
autres parties de l’Europe, des coquilles, des fquelettes 
& des vertèbres d’animaux marins qui ne peuvent fub- 
fifler que dans les mers les plus méridionales. Il eft 
donc arrivé pour les climats de la mer le même chan- 
gement de température que pour ceux de la terre; & 
ce fecond fait s’expliquant, comme le premier, par Îa 
même caufe, paroît confirmer le tout au point de Ja 
démonfiration. 

Lorfque lon compare ces anciens monumeéns du 
premier âge de la Nature vivante avec fes productions 
actuelles, on voit évidemment que la forme confiitu- 
tive de chaque animal s’eft confervée la même & fans 
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altération dans fes principales parties : le type de chaque 
_efpèce n'a poine changé; le moule intérieur a confervé 
fa forme & n’a point varié. Quelque ut qu’on voulüt 
imaginer la fucceflion des temps; quelque nombre de 
générations qu'on admette ou qu'on fuppofe, les indi- 
vidus de chaque genre repréfentent aujourd'hui les 
formes de ceux des premiers fiècles, fur-tout dans les 
efpèces majeures, dont l’empreinte eft plus ferme & 
la nature plus fixe; car les efpèces inférieures ont, 
comme nous [l'avons dit, éprouvé d’une manière 
fenfible tous les effets des différentes caufes de dévé- 
nération. Seulement il eft à remarquer au fujet de ces 
efpèces majeures, telles que l'éléphant & l’hippopotame, 
qu'en comparant leurs dépouilles antiques avec celles de 
notre temps, on voit qu'en général ces animaux étoient 
alors plus grands Lise ne le font aujourd’hui : la Nature 
étoit dans fa première vigueur; la chaleur intérieure de 
la terre donnoit à fes produétions toute la force & toute 
l'étendue dont elles étoient fufceptibles. I[ y a eu dans 
ce premier âge des géans en tout genre: les nains & les 
pigmées font arrivés depuis, c’eft-à-dire, après le refroi- 
diflement; & fi (comme d’autres monumens femblent 
le démontrer), il y a eu des efpèces perdues, c’eft-à-dire, 
des animaux qui aient autrefois exiflé & qui n’exiftent 
| plus, ce ne peuvent être que ceux dont la nature exi- 
geoit une chaleur plus grande que la chaleur aétuelle de 
la zone torride. Ces énormes dents molaires, prefque 
quarrées , & à grofles pointes moufles; ces grandes 
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volutes pétrifiées , dont quelques-unes ont plufeurs pieds 
de diamètre /70 /; plufieurs autres poiffons & coquillages 
fofñles dont on ne retrouve nulle part les analogues 
vivans, n'ont exifté que dans ces. premiers temps où Îa 
terre & la mer encore chaudes, devoiént nourrir des 
animaux auxquels ce degré de chaleur étoit néceffaire , 
& qui ne fubfiftent plus aujourd’hui, parce que proba- 
blement ils ont péri par le refroidiflement. 

Voilà donc l’ordre des temps indiqués par les faits 
& par les monumens: voilà fix époques dans la fuc- 
ceflion des premiers âges de la Nature; fix efpaces de 
durée, dont les limites quoiqu’indéterminées, n’en font 
pas moins réelles; car ces. époques ne font pas comme 
celles de l’Hifloire civile, marquées par des points fixes, 
ou limitées par des fiècles & d’autres portions du temps 
que nous puiffions compter & mefurer exaétement ; néan- 
moins nous pouvons Îles comparer entr'elles, en évaluer 
la durée relative, & rappeler à chacune de ces périodes 
de durée, d’autres monumens & d’autres faits qui nous 
indiqueront des dates contemporaines , & peut-être aufli 
quelques époques intermédiaires & fubféquentes. 

Mais avant d'aller plus loin, hätons-nous de prévenir | 
une objection grave, qui pourroit même dégénérer en 
imputation, Comment accordez-vous , dira-t-on, cette 
haute ancienneté que vous donnez à la matière, avec les 
traditions facrées, qui ne donnent au monde que fix ou 


_{1e] Voyez ci-après les Notes juftificatives des faits. 


ÉPOQUES DE LA NATURE. 29 
huit mille ans! Quelque fortes que foient vos preuves, 
quelque fondés que foient vos raifonnemens, quelque 
évidens que foient vos faits; ceux qui font rapportés 
dans le Livre facré ne font-ils pas encore plus certains? 
Lés contredire, n’eft- ce pas manquer à Dieu, qui a eu 
la bonté de nous les révéler ! | 

Je fuis affligé toutes les fois qu’on abufe de ee grand, 
de ce faint Nom de Dieu: je füuis bleflé toutes les fois 
que l’homme le profane, & qu'il proftitue l’idée du 
premier Etre, en la fubftituant à celle du fantôme de 
{es opinions. Plus j’ai pénétré dans le fein de la Nature, 
plus j'ai admiré & profondément refpeété fon Auteur : 
_ mais un refpeét aveugle feroit fuperflition : la vraie religion 
| fuppofe au contraire un refpeét éclairé, Voyons donc: 
tâchons d’entendre fainement les premiers faits que 
l’Interprète divin nous a tranfmis au fujet de la création ; 
recueillons avec foin ces rayons échappés de la lumière 
célefte: loin d’offufquer la vérité, ils ne peuvent qu'y 
ajouter un nouveau degré d'éclat & de fplendeur. 

« AU COMMENCEMENT DIEU CRÉA LE CIEL ET LA TERRE ». 

Cela ne veut pas dire qu’au commencement Dieu 
créa le ciel & la terre sels qu'ils fonr, puifqu'il eft dit 
immédiatement après , que la terre étoit informe; & que 
le {oleil, la lune & les étoiles ne furent placés dans le 
ciel qu’au quatrième jour de la création. On rendroit 
donc le texte contradiétoire à lui-même, fi l’on vouloit 
{outenir qu'au commencement Dieu créa le ciel 7 la terre 
tels qu'ils fonr. Ce fut dans un temps fübléquent qu'il 
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les rendit en effet res qu'ils font, en donnant [a forme à 
la matière, & en plaçant le foleil, la lune & les étoiles 
dans le ciel. Ainfr pour entendre fainement ces premières 
paroles, il faut néceffairement fuppléer un mot qui concilie 


le tout, & lire: Au commencement Dieu créa LA MATIÈRE 
du ciel èr de la terre. 


Et ce commencement , ce premier temps le plus ancien 
de tous, pendant lequel la matière du ciel & de la terre 
exiftoit fans forme déterminée, paroît avoir eu une longue 
durée; car écoutons attentivement la parole de l’Inter- 
prète divin. | 


.« LA TERRE ÉTOIT INFORME ET TOUTE NUE, LES TÉNÈBRES 
» COUVROIENT LA FACE DE L'ABYME, ET L'ESPRIT 
DE DIEU ÉTOIT PORTÉ SUR LES EAUX ». 


La terre éoi , les ténèbres couvroient, l'éfprit de Dieu 
étoir. Ces expreflions par l’imparfait du verbe, n’indi- 
quent-elles pas que c’eft pendant un long efpace de 
temps que la terre a été informe & que les ténèbres 
_ont couvert la face de l’abyme' Si cet état informe, fi 
cette face ténébreufe de l’abyme n’euflent exifté qu’un 
jour, fl même cet état n'eût pas duré long-temps, 
l’Écrivain facré, ou fe feroit autrement exprimé , ou 
n’auroit fait aucune mention de ce moment de ténèbres; 
il eût paflé de [a création de la matière en général à la 
produétion de fes formes particulières, & n’auroit pas 
fait un repos appuyé, une paufe marquée entre le premier 
& le fecond inftant des ouvrages de Dieu. Je vois donc 
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clairement que non- -feulement on peut, mais que même 
l’on doit, pour fe conformer au fens du texte de l’ Écriture 
fainte, regarder la création de la matière en général comme 
plus ancienne que les productions particulières & fuccef- 
fives de fes différentes formes ; & cela fe confirme encore 
par Ja tranfition qui fuit. 


« OR DIEU DIT ». 


Ce mot or fuppofe des chofes faites & des chofes à 
fire: c’eft le projet d’un nouveau deffein, c ’eft l'indi- 
cation d’un décret pour changer l’état ancien ou actuel 
des chofes en un nouvel état. 


« QUE LA LUMIÈRE SOIT FAITE, ET LA LUMIÈRE FUT FAITE », 


Voilà la première parole de Dieu; elle eft f1 fublime 
& fi prompte qu’elle nous indique affez que la production 
de la lumière fe fit en un inftant; cependant {a lumière 
ne parut pas d’abord ni tout-à-coup comme un éclair 
univerfel, elle demeura pendant du temps confondue 
avec les ténèbres, & Dieu prit lui-même du temps pour 
la confidérer , Cat, lil OL, 


« DIEU VIT QUE LA LUMIÈRE ÉTOIT BONNE, ET IL SÉPARA 
LA LUMIÈRE D’AVEC LES TÉNÈBRES ». 


L'acte de Ia féparation de la fumière d’avec les 
ténèbres eft donc évidemment diftinét & phyfiquement 
éloigné par un efpace de temps de late de fa pro- 
duétion; & ce temps, pendant lequel il plut à Dieu de 
la confidérer pour voir gw'elle &oir bonne, c'eft-à-dire 


#2 HISTOIRE NATURELLE, 


utile à fes deffeins ; ce temps, dis-je, appartient éncore 
& doit s'ajouter à celui du cahos qui ne commença 
à fe débrouiller que quand la lumière fut féparée des 
ténèbres. | 
Voilà donc deux temps, voilà deux efpaces de durée 
que le Texte facré nous force à reconnoître. Le premier, 
entre la création de la matière en général & la produétion 
de la lumière. Le fecond, entre cette production de Ja 
lumière & fa féparation d'avec les ténèbres ; ainfr, loin 
de manquer à Dieu en donnant à la matière plus d’an- 
cienneté qu'au monde el qu'il eff, c'eft au contraire le 
refpecter autant qu'il eft en nous, en conformant notre. 
intelligence à fa parole. En effet, la lumière qui éclaire 
nos ames ne vient-elle pas de Dieu! les vérités qu’elle 
nous préfente, peuvent -elles être contradictoires avec 
celles qu'il nous a révélées’ Il faut fe fouvenir que fon 
infpiration divine a pañlé par les organes de l’homme ; 
que fa parole nous a été tranfmife dans une langue 
pauvre, dénuée d’expreflions précifes pour les idées 
abftraites, en forte que l'Interprète de cette parole divine 
a été obligé d’employer fouvent des mots dont les 
acceptions ne font déterminées que par les circonftances ; 
par exemple, le mot créer & le mot former ou far, 
{ont employés indiftinétement pour fignifier la même 
chofe ou des chofes femblables; tandis que dans nos 
langues ces deux mots ont chacun un fens très-différent 
& très-déterminé : créer eft tirer une fubftance du néant: 
former ou faire, c’eft la tirer de quelque chofe fous une 
forme 
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forme nouvelle ; & il paroît que le mot créer /c) appartient 
de préférence & peut-être uniquement au premier verfet 
de la Genèfe, dont la traduétion précife en notre langue | 
doit être, au commencement Dieu tira du néant la matière 
du ciel à de la terre; & ce qui prouve que ce mot 

créer, ou tirer du néant ne doit s'appliquer qu'à ces 
premières paroles, c’eft que toute la matière du ciel 
& de la terre ayant été créée ou tirée du néant dès le 
commencement , il n’eft.plus pofhble, & par confé- 
quent plus permis de fuppofer de nouvelles créations de 
matière , puifqu’alors'zoure matière n’auroit pas été créée 
dès le commencement. Par conféquent l'ouvrage des 
fix jours ne peut s'entendre que comme une formation, 
une production de formes tirées de la matière créée 
précédemment, & non pas comme d’autres créations de 
matières nouvelles tirées immédiatement du néant; & 
en eflet , lorfqu’il eft queftion de la lumière qui eft la 
première de ces formations ‘ou produélions tirées du 
fein de la matière, il eft dit feulement que la lumière 
Joit faite, & non pas, que la lumière foi créée. Tout 
concourt donc à prouver que la matière ayant été créée 
im principio, ce ne fut que dans des temps fubféquens 
qu’il plut au fouverain Etre de lui donner la forme, & 
qu'au lieu de tout créer & de tout former dans le même 
inftant , comme il l’auroit pu faire , s’il eût voulu déployer 
soute l'étendue de fa Toute-puiflance, il n’a voulu , au 


{c) Le mot N72, bara, que l’on traduit-ici par créer, fe traduit 
.. dans tous Îles autres pitié ases de F Écriture , par Fes ou aire. 
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contraire, qu’agir avec le temps, produire fucceffivement 
& mettre même des repos, des intervalles confidérabies 
entre chacun de fes ouvrages. Que pouvons-nous en- 
tendre par les fix jours que l’Écrivain facré nous défigne 
fi précifément en Îles comptant les uns après les autres , 
finon fix efpaces de temps, fix intervalles de durée! Et 
ces efpaces de temps indiqués par le nom de jours , faute 
d’autres expreffions, ne peuvent avoir aucun rapport avec 
nos jours actuels, puifqu'il s’eft paflé fucceflivement 
trois de ces jours avant que le foleil ait été placé dans le 
ciel. Il n’eft donc pas poffible que ces jours fuffent fem- 
blables aux nôtres: & Interprète de Dieu femble 
l’indiquer aflez en les comptant toujours du foir au 
matin , au lieu que les jours folaires doivent fe compter 
du matin au foir. Ces fix jours n’étoient donc pas des 
jours folaires femblables aux nôtres, ni même des jours de 
lumière , puifqu’ils commençoient par le foir & finifloient 
au matin. Ces jours n’étoient pas même égaux, car ils 
n’auroient pas été proportionnés à l’ouvrage. Ce ne font 
donc que fix efpaces de temps; l’Hiftorien facré ne déter- 
mine pas la durée de chacun, mais le fens de la narration 
femble la rendre affez longue, pour que nous puiflions 
l’étendre autant que l’exigent les vérités phyfiques que nous 
avons à démontrer. Pourquoi donc fe récrier fr fort fur 
cet emprunt du temps que nous ne faifons qu'autant que 
nous y fommes forcés par la connoïffance démonftrative 
des phénomènes de la Nature’ Pourquoi vouloir nous 
refufér ce temps, puifque Dieu nous le donne par f 
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propre parole, & qu’elle feroit contradictoire ou inintelli- 
gible , fi nous n’admettions pas l’exiftence de ces premiers 
temps antérieurs à la formation du monde e7 qu'il efl! 

À la bonne heure que l’on dife, que l’on foutienne, 
même rigoureufement, que depuis le dernier terme, depuis 
la fin des ouvrages de Dieu, c’eft-à-dire depuis la création 
de l’homme, il ne s’eft écoulé que fix ou huit mille ans, 
parce que les différentes généalogies du genre humain 
depuis Adam n’en indiquent pas davantage ; nous devons 
cette foi, cette marque de foumiflion & de refpect à 
la plus ancienne, à la plus facrée de toutes les traditions ; 
Nous lui devons même plus, c’eft de ne jamais nous 
permettre de nous écarter de la lettre de cette fainte 
tradition que quand la re tue, c’eft-à-dire, quand elle 
paroît direétement oppofée à la faine raïfon & à la vérité 
des faits de la Nature; car toute raïfon, toute vérité 
venant également de Dieu , il n’y a de différence entre 
les vérités qu'il nous a révélées & celles qu'il nous à 
permis de découvrir par nos obfervations & nos recher- 
ches; il n’y a, dis-je d'autre différence que celle d’une 
première faveur faite gratuitement à une feconde grâce 
qu'il a voulu différer & nous faire mériter par nos travaux; 
_& c’eft par cette raifon que fon Interprète n’a parlé aux 
premiers hommes, encore très-ignorans , que dans le 
fens vulgaire, & qu'il ne s’eft pas élevé au -deffus de 
leurs connoiïffances qui, bien loin d’atteindre au vrai 
{yflème du monde, ne s’étendoient pas même au - delà 
des notions communes, fondées fur le fimple rapport des 
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fens ; parce qu’en effet c’étoit au peuple qu’il falloit parler, 
& que la parole eût été vaine & inintelligible, fr elle 
eût été telle qu'on pourroit la prononcer aujourd’hui, 
puüifqu'aujourd’hui même il n’y a qu'un petit nombre 
d'hommes auxquels les vérités aftronomiques & phyfiques 
foient aflez connues pour n’en pouvoir douter, & qui 
puiflent en entendre le langage. | 

Voyons donc ‘ce qu'étoit Ja Phyfique dans ces 
premiers âges du monde, & ce qu'elle feroit encore 
fi l’homme n’eût jamais étudié la Nature. On voit le 
ciel comme une voûte d’azur dans lequel le Soleil & là . 
Lune paroiflent être les aftres les plus confidérables, dont 
le premier produit toujours la lumière du jour & le 
fecond fait fouvent celle de la nuit; on les voit paroître 
ou fe lever d’un côté & difparoître ou fe coucher de 
l’autre, après avoir fourni leur courfe & donné leur lumière 
pendant un certain efpace de temps. On voit que la mer 
eft de la même couleur que la voûte azurée, & qu’elle 
paroît toucher au ciel, lorfqu’on la regarde au loin. 
Toutes les idées du peuple fur le fyfème du monde ne 
portent que fur ces trois ou quatre notions, & quelque 
faufles qu’elles foient , il falloit s’y conformer pour {e 
faire entendre. | | niet 

En conféquence de ce que la mer paroît dans Île 
dointain fe réunir au ciel, il étoit naturel d’imaginer qu'il 
exifte en effet des eaux fupérieures & des eaux inférieures, 
dont les unes rempliffent le ciel & Îles autres la mer, & 
que pour foutenir les eaux füupérieures, il falloit un 
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frmament, c’eft-à-dire, un appui, une voûte folide & 
tranfparente , au travers de laquelle on aperçût l’azur des 
eaux fupérieures ; aufli eft-il dit: Que le Jirmament Joit fait 
au milieu des eaux , &" qu'il fépare les eaux d'avec les eaux’ 
dr Dieu fi le firmament, à fépara les eaux qui étoient 
fous le frmament de celles qui éroient au-deffus du firmament 
&* Dieu donna au firmament, le nom de ciel... à à routes 
les eaux raffemblées fous le firmament, le nom de mer. C’eft 
à ces mêmes idées que fe rapportent les cataraétes du 
ciel, c’eft-à-dire, les portes ou les fenêtres de ce 
_firmament folide qui s’ouvrirent, lorfqu’il fallut laiffer 
tomber les eaux fupérieures pour noyer la terre. C’eft 
encore d’après ces mêmes idées, qu’il eft dit que les 
poiflons & les oifeaux ont eu une origine commune. 
Les poiflons auront été produits par les eaux inférieures, 
& les oïifeaux par les eaux füpérieures, parce qu'ils 
s’approchent par leur vol de la voûte azurée, que le 
vulgaire n’imagine pas être beaucoup plus élevée que 
les nuages. De même le peuple a toujours cru que les 
étoiles font attachées comme des clous à cette voûte 
-f{olide, qu’elles font plus petites que a lune & infiniment 
plus petites que le {oleil: il ne diftingue pas même 
es planètes des étoiles fixes; & c’eft par cette raïfon 
qu’il n’eft fait aucune mention des planètes dans tout 
le récit de la création; c’eft par la même raifon ‘que 
da June y ef regardée comme le fecond aftre, quoique 
ce ne foit en efiet que le plus petit de tous les corps 
célefles , GE, ic, 10e: 
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Tout dans le récit de Moyfe eft mis à la portée de 
l'intelligence du peuple; tout y eft repréfenté relativement 
à l’homme vulgaire, auquel ïl ne s’agifloit pas de dé- 
montrer le vrai fyflème du monde, mais qu’il fufffoit 
d’inftruire de ce qu’il devoit au Créateur, en lui mon- 
trant les effets de fa T'oute - puiflance comme autant de 
bienfaits : les vérités de la Nature ne devoient paroître 
qu'avec le temps, & le fouverain Etre fe les réfervoit 
comme le plus für moyen de rappeler l’homme à lui, 
lorfque fa foi déclinant dans la fuite des fiècles, feroit 
devenue chancelante; lorfqu'éloigné de fon origine, 
il pourroit l’oublier; lorfqu'enfin trop accoutumé au 
{pectacle de la Nature, il n’en feroit plus touché & 
viendroit à en méconnoître l’Auteur. Il étoit donc 
néceflaire de raffermir de temps en temps, & même 
d'agrandir l’idée de Dieu dans lefprit & dans le cœur 
de l’homme. Or chaque découverte produit ce grand 
effet; chaque nouveau pas que nous faïfons dans la 
Nature nous rapproche du Créateur. Une vérité nouvelle 
eft une efpèce de miracle, l'effet en eft le même, & 
elle ne diffère du vrai miracle, qu'en ce que celui-ci 
eft un coup d’éclat que Dieu frappe immédiatement & 
rarement ; au lieu qu'il fe fert de l’homme pour découvrir 
& manifefter les merveilles dont il a rempli le fein de Ia 
Nature; & que comme ces merveilles s’opèrent à tout 
inflant, qu’elles font expofées de tout temps & pour 
tous les temps à fa contemplation, Dieu le rappelle 
incefamment à lui, non-feulement par le fpectacle 
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aétuel, mais encore par le développement fucceffif de 
{es œuvres. | 

Au refte, je ne me fuis permis cétte interprétation des 
premiers verfets de la Genèle, que dans la vue d’opérer 
un grand bien; ce feroit de concilier à jamais la fcience 
de la Nature avec celle de la Théologie. Elles ne 
peuvent, felon moi, être en contradiction qu’en appa- 
rence: & mon explication femble le démontrer. Mais fi 
cette explication, quoique fimple & très-claire, paroît 
infuffifante & même hors de propos à quelques efprits 
trop ftriétement attachés à la lettre, je les prie de me 
juger par l'intention, & de confidérer que mon fyftème 
fur les Époques de la Nature étant piges hypo- 
thétique, il ne peut nuire aux vérités révélées, qui 
font autant d’axiomes immuables , indépendans de toute 
hypothèfe, & auxquels jai foumis & je foumets mes 
penfées. | 
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PREMIERE EPOQUE. 


RME LA TERRE ET LES PLANÊTES 
"ont pris leur forme. 


LS ce premier temps, où la terre en fufon 
tournant {ur elle-même, a pris fa forme & s’eft élevée 
fur l'équateur en s’abaiflant fous les pôles, les autres 
planètes étoient dans le même état de liquéfaétion , 
puifqu’en tournant {ur elles-mêmes, elles ont pris , 
comme la terre, une forme renflée fur leur équateur & 
aplatie fous leurs pôles, & que ce renflement & cette 
dépreflion font proportionnels à la vitefle de leur ro- 
tation. Le globe de Jupiter nous en fournit la preuve: 
comme il tourne beaucoup plus vite que celui de _ 
terre, il eft en conféquence bien plus élevé fur fon 
équateur & plus abaïffé fous fes pôles; car les obfervations 
nous démontrent que les deux diamètres de cette planète 
diffèrent de plus d’un treizième, tandis que ceux de la 
terre ne diffèrent que d’une deux cents trentième partie : 
elles nous montrent aufli que dans Mars, qui tourne 
près d’une fois moins vite que la Terre, cette différence 
entre les deux diamètres n’eft pas affez fenfible pour être 
mefurée par les Aftronomes ; & que dans la Lune, dont 
le mouvement de rotation eft encore bien plus lent, 
les deux diamètres paroïflent égaux. La vitefle de Îa 
rotation des planètes eft donc la feule caufe de leur 
| renflement 
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renflement fur l’équateur, & ce renflement, qui s’eft fait 
en même temps que leur aplatiflement fous les pôles, 
fuppofe une fluidité entière dans toute la mafle de ces 
globes, c’eft-a-dire, un état de liquéfaétion caufé par 
le feu /a). 

D'ailleurs toutes les planètes circulant autour du 
foleil dans le même fens, & prefque dans le même 
plan, elles paroïflent avoir été mifes en mouvement 
par une impulfion commune & dans un même temps : 
leur mouvement de circulation & leur mouvement de 
rotation font contemporains, aufli-bien que leur état de 
fufion ou de liquéfaction par le feu, & ces mouvemens 
ont néceffairement été précédés par l’impulfion qui les 
a produits. | 

Dans celle des planètes dont la mafle a été frappée 
le plus obliquement , le mouvement de rotation a été le 
plus rapide ; & par cette rapidité de rotation , les premiers 
effets de la force centrifuge ont excédé ceux de Ia 
pefanteur: en conféquence il s’eft fait dans ces mafñles 
liquides une féparation & une projection de parties à leur 
équateur, où cette force centrifuge eft la plus grande, 
lefquelles parties féparées & chaflées par cette force, 
ont formé des mafles concomitantes, & font devenues 
des fatellites , qui ont dû circuler & qui circulent en effet 
tous dans Îe plan de l'équateur de la planète dont ils 
ont été féparés par cette caufe : les fatellites des planètes 
. {a) Voy. la acid [a Terre, article de la formation des Planètes, 
vol. I.” de l'Hift. Nat: 

Supplément. Tome V, | F. 
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fe font donc. formés aux dépens de la matière de leur 
planète principale, comme les planètes elles - mêmes 
paroifent s’être formées aux dépens de la mafle du 
foleil. Ainfi Le temps de la formation des faellites eft le 
même que celui du commencement de la rotation des 
planètes : c’eft le moment où la matière qui les compofe 
venoit de fe raflembler & ne formoit encore que des 
globes liquides, état dans lequel cette matière en liqué- 
faction pouvoit en être féparée & projetée fort aifément; 
car dès que la furface de ces globes eut commencé à 
prendre un peu de confiftance & de rigidité par le refroi- 
diflement, la matière, quoiqu’animée de la même force 
centrifuge, étant retenue par celle de la cohéfion, ne 
pouvoit plus être féparée ni projetée hors de la planète, 
par ce même mouvement de rotation. | 
Comme nous ne connoiflons dans la Nature aucune 
caufe de chaleur, aucun feu que celui du foleil, qui ait 
pu fondre ou tenir en liquéfaétion la matière de la terre 
& des planètes, il me paroît qu’en fe refufant à croire 
que les planètes font iflues & forties du foleil, on feroit 
au moins forcé de fuppofer qu elles ont été expofées 
de très- me aux ardeurs de cet aftre de feu, pour 
pouvoir être liquéfiées. Mais cette fuppofition ne feroit 
pas encore fufffante pour expliquer l'effet, & tomberoit 
. d’elle-même, par une circonftance néceffaire : c’eft qu'il 
faut du temps pour que le feu, quelque violent qu’il 
{oit, pénètre les matières folides qui lui font expolées , 
& un très-long-temps pour les liquéfier. On a vu par 


ÉPOQUES DE LA NATURE 43 
les expériences /4) qui précèdent, que pour échauffer 
un corps jufqu’au degré de fufion , il faut au moins Ja 
quinzième partie du temps qu'il faut pour le refroidir, & 
qu’attendu les grands volumes de la terre & des autres 
planètes, il feroit de toute néceflité qu’elles euflent été 
pendant plufieurs milliers d'années flationnaires auprès 
du foleil, pour recevoir le degré de chaleur néceflaire 
_ à leur liquéfaction : or il eft fans exemple dans l'Univers, 
qu'aucun corps , aucune planète, aucune comète demeure 
ftationnaire auprès du foleil, même pour un inftant; au 
contraire, plus les comètes en approchent, & plus leur 
mouvement eft rapide ; le temps de leur périhélie eft 
extrêmement court, & le feu de cet aftre, en brûlant 
la furface, n’a pas le temps de pénétrer la mafle des 
_comètes qui s'en approçhent le plus. 


Ainfi tout concourt à prouver qu'il n’a pas fufh que «+ 


la terre & les planètes aient pañlé comme certaines 
comètes dans le voifinage du foleil, pour que leur 
liquéfaction ait pu s’y opérer: nous devons donc pré- 
fumer que cette matière des planètes a autrefois appartenu 
au corps même du foleil, & en a été léparécs comme 
nous l'avons dit, par une feule & même impulfon. 
Car les comètes qui approchent le plus du foleil, ne 
nous préfentent que Île premier degré des grands effets 
de la chaleur: elles paroiffent précédées d’une vapeur 
enflammée , lorfqu'elles s’approchent, & fuivies d’une 


(b) Supplément à l'Ht. Nat. tome TZ, premier & fecond Mémoire. 
| | ri 
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f{emblable vapeur, lorfqu’elles s’éloignent de cet aftre : 
ainfi une partie de la matière fuperficielle de la comète 
s'étend autour d’elle, & fe préfente à nos yeux en 
forme de vapeurs lumineufes, qui fe trouvent dans un 
état d’expanfion & de volatilité, caufée par le feu du 
foleil; mais le noyau /71/, c’eft-à-dire, le corps même 
de la comète, ne paroît pas être profondément pénétré 
par. le feu, puifqu’il n’eft pas lumineux par lui-même, 
comme le feroit néanmoins toute mafle de fer, de verre, 
ou d’autre matière folide intimement pénétrée par cet 
élément; par conféquent, il paroît néceffaire que la 
matière de la terre & des planètes, qui a été dans un 
état de liquéfaétion , appartint au corps même du foleil, 
& qu'elle fit partie des matières en fufion qui conflituent | 
la mafle de cet aftre de feu. 
Les planètes ont reçu leur mouvement par une feuie 
& même impulfion, puifqu’elles circulent toutes dans le 
même {ens & prefque dans le même plan: les comètes 
au contraire, qui circulent comme les planètes autour du 
{oleil, mais dans des fens & des plans différens, paroiffent 
avoir été mifes en mouvement par des impulfions diffé- 
rentes. On doit donc rapporter à une feule époque le 
mouvemént des planètes, au lieu que celui des comètes 
pourroit avoir été donné en différens temps. Ainfr rien 
ne peut nous éclairer fur l’origine du mouvement des 
comètes; mais nous pouvons raïifonner fur celui des 


. [11] Voyez ci-après les Notes juftificatives des faits, 
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planètes, parce qu'elles ont entr'elles des rapports com- 
muns qui indiquent affez clairement qu’elles ont été 
mifes en mouvement par une feule & même impulfion. 
I eft donc permis de chercher dans la Nature la caufe 
qui a pu produire cette grande impulfion; au lieu que 
nous né pouvons guère former de raifonnemens ni même 
faire des recherches fur les caufes du mouvement d’im- 
pulfion des comÈtes. | | 

= Raffemblant feulement les rapports fugitifs & les 
légers indices qui peuvent fournir quelques conjeétures, 
on pourroit imaginer , pour fatisfaire , quoique très-impar - 
faitement, à la curiofité de l’efprit, que les comètes de 
notre fyftème {olaire ont été formées par l’explofon d’une 
étoile fixe ou d’un foleil voifin du nôtre, dont toutes 
les parties difperfées n’ayant plus de centre ou de foyer 
commun , auront été forcées d’obéir à la force atiraétive 
de notre foleil, qui dès-lors fera devenu le pivot & le 
foyer de toutes nos comètes. Nous & nos neveux n’en 
dirons pas davantage, jufqu’à ce que, par des obfervations 
ultérieures, on parvienne à reconnoître quelque rapport 
commun dans le mouvement d’impulfion des comètes ; 
car comme nous ne connoiïflons rien que par compa- 
raifon , dès que tout rapport nous manque, & qu'aucune 
analogie ne fe préfente, toute lumière fuit, & non- 
feulement notre raifon, mais même notre imagination, fe 
trouvent en défaut. Aufli m'étant abftenu ci- devant /c) 


{c) Voyez larticle de la formation des Planètes , volume À de 


l'Hifloire Naturelle. 
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de former des conjectures fur la caufe du mouvement 
d’impulfion des comètes, j'ai cru devoir raifonner fur 
celle de l’impulfion des planètes ; & j'ai mis en avant, 
non pas comme un fait réel & certain, mais feulement 
comme une chofe poflible, que la matière des planètes 
‘a été projetée hors du foleil par le choc d’une comète. 
Cette hypothèfe eft fondée fur ce qu'il n’y a dans fa 
Nature aucuns corps en mouvement, finon les comtes, 
qui puiffent ou aient pu communiquer un aufi grand 
mouvement à d’aufli grandes mafles, & en même temps 
fur ce que les comètes approchent quelquefois de fi 
près du foleil, qu'il eft pour ainfi dire néceflaire que 
quelques-unes y tombent obliquement & en fillonnent 
la furface , en chaffant devant elles les matières mifes en 
mouvement par leur choc. 

Il en eft de même de la caufe Le a pu produire Ja 
chaleur du foleil: il m’a paru /4) qu’on peut la déduire 
des effets naturels, c’eft-à-dire, la trouver dans Îa 
conftitution du fyftème du monde; car le foleil ayant 
à fupporter tout le poids, toute l’aétion de la force 
pénétrante des vafles corps qui circulent autour de lui, 
& ayant à fouffrir en même temps l’aétion rapide de 
cette efpèce de frottement intérieur dans toutes les 


parties de fa mañle, la matière qui le compole doit être 


- dans l’état de la plus grande divifion; elle a dû devenir 


(d} Noyez l'article qui a pour titre: de da Nature, première vue , 
volume Z. : 
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& demeurer fluide , lumineufe & brûlante, en raïfon de 
cette preflion & de ce frottement intérieur, toujours 
également fubfiftant. Les mouvemens irréguliers des taches 
du foleil, auffi-bien que leur apparition fpontanée & 
leur difparition, démontrent aflez que cet aftre eft 
liquide, & qu'il s'élève de temps en temps à {a furface 
des efpèces de fcories ou d’écumes, dont les unes nagent 
régulièrement fur cette matière en fufion, & dont 
quelques autres font fixes pour un temps, & difparoiffent 
comme les premières, lorfque l’action du feu les à de 
nouveau divifées. On fait que c’eft par le moyen de 
quelques-unes de ces taches fixes qu'on à déterminé 
la durée de la rotation du foleil en vingt- cinq jours 
& demi. | | 
Or chaque comète & chaque planète forment une 
roue, dont les rais font les rayons de la force attractive: 
le foleil eft l’effieu ou le pivot commun de toutes ces 
_ différentes roues; la comète ou la planète en eft la jante 
mobile, & chacune contribue de tout fon poids & de 
toute fa vitefle à l’embrafement de ce foyer général, 
dont le feu durera par conféquent auffi long-temps que le 
mouvement & la preflion des vaftes corps qui le pro- 
duifent. | de 
De-la ne doit-on pas préfumer que fi l’on ne voit 
pas des planètes autour des étoiles fixes, ce n’eft qu’à 
caufe de leur immenfe éloignement ! notre vue eft trop 
bornée, nos inftrumens trop peu puiffans pour aper- 
cevoir ces aftres obfcurs ; puifque ceux même qui font 
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lumineux échappent à nos yeux, & que dans le nombre 
infini de ces étoiles, nous ne connoîtrons jamais que 
celles dont nos inffrumens de longue vue pourront 
nous rapprocher : mais l’analogie nous indique qu'étant 
fixes & lumineufes comme le foleil, les étoiles ont dû 
s’échaufter, fe liquéfier, & brûler par la même caufe, 
c’eft-à-dire, par la preflion aétive des corps opaques, 
{olides & obfcurs, qui circulent autour d’elles. Cela feul 
peut expliquer pourquoi il n’y à que les aftres fixes qui 
{oient lumineux, & pourquoi dans l'Univers folaire tous 
les aftres errans font obfcurs. 

Et la chaleur produite par cette caufe devant être en 
raifon du nombre, de la viteffe & de la mafle des corps 
qui circulent autour du foyer, le feu du foleil doit être 
d’une ardeur ou plutôt d’une violence extrême, non- 
feulement parce que Îes corps qui circulent autour de lui 
{ont tous vaftes, folides & mûs rapidement, mais encore, 
parce qu’ils font en grand nombre: car indépendamment 
des fix planètes, de leurs dix fatellites & de l’anneau 
de Saturne, qui tous pèfent fur le foleil, & forment 
un volume de matière deux mille fois plus grand que 
celui de la terre, le nombre des comètes ef plus confi- 
dérable qu'on ne le croit vulgairement: elles feules ont 
pu fuflire pour allumer le feu du foleil avant la projection 
des planètes, & fufhroient encore pour l’entretenir au- 
jourd’hui. L’homme ne parviendra peut-être jamais à 
reconnoître les planètes qui circulent autour des étoiles 
fixes; mais avec le temps, il pourra favoir au jufte 


quel 


ÉPOQUES DE LA NATURE 49 
quel eft le nombre des comètes dans le fyftème folaire : 
_je regarde cette grande connoiflance comme réfervée à 
la poftérité. En attendant, voici une efpèce d'évaluation 
qui, quoique bien éloignée d’être précife, ne laiffera pas 
de fixer les idées fur le nombre de ces corps circulans 
autour du foleil. io} :Srafif . 

En confultant les Recueils d’obfervations , on voit 
que, depuis l’an 101 jufqu'en 1%66, c’eft-a-dire, 
en fix cents foixante-cinq années , il y a eu deux cents 
vingt - huit apparitions de comètes. Mais le nombre de 
ces aftres errans qui ont été remarqués, n’eft pas auffi 
grand que celui des apparitions, puifque la plupart, pour 
ne pas dire tous, font leur révolution ‘en moins de 
fix cents foixante - cinq ans. Prenons donc les deux 
comètes defquelles feules les révolutions nous font par- 
fitement connues ; favoir, la comète de 1680, dont la 
période eft d'environ cinq cents foixante-quinze ans ; & 
celle de 1759, dont la période eft de foixante-feize ans. 
On peut croire, en attendant mieux, qu'en prenant le 
terme moyén, trois cents vingt-fix ans, entre ces deux 
périodes de révolution , il y a autant de comètes dont 
la période excède trois cents vingt-fix ans, qu’il y en a 
dont la période eft moindre. Aiïnfi en les réduifant toutes 
à trois cents vingt-fix ans, chaque comète auroit: paru 
deux fois en fix cents cinquante-deux ans, & l’on auroit 
par conféquent à peu-près cent quinze comètes pour 
deux cents vingt - huit apparitions en fix -cents foixante- 

cinq ans. 


Supplément. Tome V. G 
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Maintenant, ft l’on confidère que vraifemblablement 
il y a plus de comètes hors de la portée de notre vue, 
ou échappées à l'œil des Oblervaieurs, qu’il n’y en a 
eu de remarquées, ce nombre croftra peut-être de plus 
du triple ; en forte qu'on peut raifonnablement. penfer 
qu’il exifle dans le fyflème folaire quatre ou cinq cents 
comètes. Et s’il en eft des comètes comme des planètes ; 
fi les plus groffes font des plus éloignées du Soleil ; f 
les plus petites font les feules qui en approchent d’affez 
près pour qué nous puiflions. les apercevoir ; quel vo- 
lume immenfe de matière ! quelle charge énorme fur 
le corps de cet aftre! quelle preffion, c’eft-à-dire, quel 
frottement intérieur dans toutés des parties de fa mañle, 
& par conféquent. quelle chaleur & rs feu DE 
par ce frottement! Lo 
Car dans notre bypothèe, 8 foleil étoit une mafle 
de matière en fufon, même avant la projéétion des 
_ planètes; par conféquent ce feu n’avoit alors pour! caufe, 
que la preffion de ce grand nombre de comètes qui 
circuloïent précédemment & circulent encore aujourd’hui 
autour de ce foyer commun. Si la mafle ancienne du 
Soleil a été diminuée d’un fix cents cinquantième /e), 
par là projection de la matière des planètes , lors de 
Jeur formation , la quantité totale de la caufe de fon feu, 
c’efl-à-dire, de la preflion totale, a été augmentée dans 


a 


Ste V oyez Ride: "qui a pour titre : né la formation des Planètes” . 
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la préportion de la preflion entière des planètes, réunie 
à la première preflion de toutes les comètes , à l'ex- 
ception de celle qui a produit l'effet de la projection, 
& dont la matière s’eft mêlée à celle des planètes pour 
{ortir du foleil; lequel par conféquent après cette perte, 
n’en eft devenu que plus brillant, plus atif & plus 
propre à éclairer, échauffer & féconder fon Univers. 

En pouflant ces induétions encore plus loin, on fe 
perfuadera aifément que les fatellites qui circulent autour 
de leur planète principale, & qui péfent fur elle comme 
les planètes pèfent fur le Soleil; que ces fatellites, dis-je, 
doivent communiquer un certain degré de chaleur à la 
planète autour de laquelle ils circulent : la preflion & le 
mouvement de la Lune doivent donner à la Terre un 
degré de chaleur, qui feroit plus grand, fr la viteffe du 
mouvement de circulation de la Lune étoit plus grande: 
Jupiter, qui a quatre fatellites, & Saturne, qui en a cinq, 
avec. un grand anneau, doivent par cette {eule raifon être 
animés d’un certain degré de chaleur. Si ces planètes très- 
éloignées du Soleil n’étoient pas douées comme la Terre 
d’une chaleur intérieure, elles feroient plus que pelées: 
& le froid extrême que Jupiter & Saturne auroient à fup- 
pus à caufe de leur éloignement du Soleil, ne pourroit 
Être tempéré que par l’action de leurs fatellites. Plus les 
“corps circulans feront nombreux, grands & rapides , plus 
le corps qui leur fert d’eflieu ou de pivot s’échauffera 
par le frottement intime qu'ils front fubir à toutes les 


parties de {a mañle, 
| G ij 
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Ces idées fe lient parfaitement avec celles qui fervent 
de fondement à mon hypothèfe fur la formation des 
planètes ; elles en font des conféquences fimples & natu- 
relles ; maïs j'ai la preuve que peu de gens ont faifr les 
rapports & l’enfemble de ce grand fyftème : néanmoins 
y a-t-il un fujet plus élevé, plus digne d’exercer la force 
du génie! On m'a critiqué fans m’entendre : que puis-je 
répondre : finon que tout parle à des yeux attentifs; tout 
eft indice pour ceux qui favent voir; mais que rien 
n’eft fenfble, rien n’eft clair pour le vulgaire, & même 
parire vulgaire favant qu ‘aveugle le préjugé. Tâchons 
néanmoins de rendre la vérité plus palpable; augmentons 
le nombre des probabilités ; rendons la vraifembiance plus 
grande; ajoutons lumières fur lumières, en réuniffant les 
faits, en accumulant les preuves, & laiflons-nous juger 
enfüuite fans inquiétude & fans appel: car j'ai toujours 
penfé qu’un homme qui écrit doit s’occuper uniquement 
de fon fujet, & nullement. de foi; qu'il eft contre la 
bienféance de vouloir en occuper les autres, & que par 
conféquent les critiques perfonnelles Patent demeurer 
fans réponie. ei 

Je conviens que les idée deiice Aie péter 
paroître hypothétiques, étranges & même chimériques 
a tous ceux qui, ne jugeant les chofes que par le rapport. 
de leurs fens, n’ont jamais conçu comment on fait que 
la terre n’eft qu’une petite planète, renflée fur l’équateur 
& abaïflée fous les pôles ; à ceux qui ignorent comment 
on s’eft afluré que tous les corps céleftes pèfent, agiflent 
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& réagiffent les uns fur les autres; comment on a pu 
_mefurer leur grandeur , leur diftance, leurs mouvemens, 
leur pefanteur, &c. mais je fuis perfuadé que ces mêmes 
idées paroïîtront fimples, naturelles & même grandes, 
au petit nombre de ceux qui, par des obfervations & des 
réflexions fuivies, font parvenus à connoîtré les loix de 
l'Univers, & qui jugeant des chofes par leurs propres 
lumières , les voient fans préjugé, telles qu’elles font 
ou telles qu’elles pourroient être: car ces deux points 
de vue font à-peu-près les mêmes; & celui qui regardant 
une horloge pour la première fois, diroit que le principe 
de tous fes mouvemens eft un reflort, quoique ce fût 
un poids, ne fe tromperoit que pour le vulgaire, & 
auroit, aux yeux du PRIMOpRE) expliqué la machine. 
Ce n’eft done pas que j'aie aftrmé ni même pofi- 
tivement prétendu que notre Terre & les Planètes aient 
été formées néceflairement & réellement par le choc 
d’une comète, qui a projeté hors du Soleil a fix cents 
cinquantième partie de fa mafle: Mais ce que j'ai voulu 
faire entendre, & ce qué je maintiens encore comme 
hypothèfe très-probable, c’eft qu’une comète qui, dans 
fon périhélie, approcheroit aflez près du Soleil pour 
en efHleurer & fillonner la furface, pourroit produire de 
pareils effets, & qu’il n’eft pas impoflible qu’il fe forme 
quelque jour de cette même manière des planètes nou- 
velles, qui toutes circuleroient enfemble comme les 
parie actuelles, dans le même fens, & prefque dans 
un même plan autour du Soleil; des planètes qui 
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tourneroient aufli fur elles-mêmes, & dont la matiere 
étant au fortir du Soleil dans un état de liquéfaélion i : 
obéiroit à la force centrifuge, & s’éleveroit à l'équateur 
en s ‘abaiffant fous les pôles; des planètes qui pourroient 
de même avoir des fatellites en plus ou moins grand 
nombre, circulans autour d’elles dans le plan de leurs 
équateurs, & dont les mouvemens feroient femblables 
à ceux des fatellites de nos planètes : en forte que tous 
les phénomènes de ces planètes pofbles & idéales, 
{eroient (je ne dis pas les mêmes), mais dans le même 
ordre, & dans des rapports femblables à ceux des phé- 
nomènes des planètes réelles. Et pour preuve, je demande 
 feulement que l’on confidère fi le mouvement de toutes 
les planètes, dans le même fens, & prefque dans le 
même plan, ne fuppofe pas une impulfion commune! Je 
demande s’il y a dans l'Univers quelques corps, excepté 
les comètes, qui aient pu communiquer ce mouvement 
d’impulfion: Je demande s’il n’eft pas probable qu 41. 
tombe de temps à autres des comètes dans le foleil, 
puifque celle de 1680 en a, pour ainfi dire, rafé la fur- 
face; & f1 par conféquent une telle comète, en fillonnant 
cette furface du foleil, ne communiqueroit pas fon 
mouvement d’impulfion à une certaine quantité de matière 
qu'elle fépareroit du corps du Soleil, en {a projetant 
au-dehors! Je demande fi, dans ce torrent de matière 
projetée, il ne fe formeroit pas des globes par l’attraction 
mutuelle des’‘parties, & fi ces globes ne fe trouveroient 
pas à des diftances différentes, fuivant la différente 
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denfité des matières, & fi les plus légères né feroient 
pas pouffées plus loin que les plus denfes par la même 
impulfion ! Je demande fi la fiuation de tous ces globes 
prefque dans le même plan, n'indique pas aflez que le 
torrent projeté n’étoit pas d’une largeur -confidérable , 
& qu'il n'avoit pour caufe qu'une feule impulfion, 
puifque toutes les parties de la matière dont if étoit 
compolé, ne fe font éloignées que très-peu de la 
direction commune’ Je demande comment, & où la 
matière de la Terre & des Planètes auroit pu fe liquéfier, 
fi elle n’eût pas réfidé dans le corps même du Soleil ; 
& fi l’on peut trouver une caufe de cette chaleur & 
de cet embrafement du Soleil, autre que celle de fa 
charge, & du frottement intérieur produit par l’aétion 
de tous ces vafles corps qui circulent autour de lui! 
Enfin je demande qu'on examine tous les rapports, que 
J’on fuive toutes les vues, que lon compare toutes 
lés analogies fur lefquelles j'ai fondé mes raifonnemens, 
& qu’on fe contente de conclure avec moi que, fi Dieu 
Jeût permis, il fe pourroit, par les feules loix de la 
Nature, que la Terre & les Planètes euflent été formées 
de cette même manière. 

Suivons donc notre objet, & de ce temps qui a 
précédé les temps & s ’eft fouftrait à notre vue, paflons 
au premier âge de notre Univers, où la Terre & les 
Planètes ayant reçu leur forme, ont pris de la confif- 
tance, & de liquides font devenues folides. Ce chan- 
gement d'état’ s’eft fait naturellement & par le feul effet 
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de {a diminution de la chaleur: la matière qui compofe 
le globe terreftre & les autres globes planétaires étoit 
en fufon lorfqu’ils ont commencé à tourner fur eux- 
mêmes; ils ont donc obéi comme toute autre matière 
fluide, aux loix de Îa force centrifuge; les parties 
voifines de l’équateur, qui fubiflent le plus grand mou- 
vement dans la rotation, fe font le plus élevées ; celles 
qui font voifines des pôles , où ce mouvement eft moindre 
ou nul, fe font abaiflées dans la proportion jufte & pré- 
cife qu’exigent les loix de la pefanteur, combinées avec 
celles de la force centrifuge /r2/; & cette forme de 
la Terre & des Planètes s’eft confervée jufqu’à ce jour, 
& fe confervera perpétuellement, quand même l’on 
voudroit fuppofer que le mouvement de rotation vien- 
droit à s’accélérer, parce que la matière ayant paflé de 
état de fluidité a celui de folidité, la cohéfion des 
parties fuflit feule pour maintenir la forme primordüle, 
& qu’il faudroit pour la changer que le mouvement de 
rotation prit une rapidité prefque infinie, c’eft-à-dire, 
aflez grande pour que l'effet de la force centrifuge devint 
plus grand que celui de la force de cohérence. 

Or le refroidifflement de la Terre & des Planètes *e 
comme celui de tous les corps chauds, a commencé 
par da furface; les matières én fufon s’y font confo- 
lidées dans un temps aflez court: dès que le ul feu 


Fraf Voyez ci-après les Adiions. & les Notes cuftificarives 
des faits, 


dont 
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dont elles étoient pénétrées s’eft échappé, les parties de 
la matière qu'il tenoit divifées, fe {ont rapprochées & 
réunies de plus près, par leur attraétion mutuelle ; celles 
qui avoient aflez de fixité pour foutenir la violence du 
feu, ont formé des mafñles folidés; mais celles qui, 
comme l'air & l’eau, fe raréfient ou fe volatilifent par 
le feu, ne pouvoient faire corps avec les autres, elles 
en ont été féparées dans les premiers temps du refroi- 
difflement; tous les élémens pouvant fe tranfmuer & fe 
convertir, l’inftant de la confolidation des matières fixes 
fut aufli celui de la plus grande converfion des élémens 
& de la production des matières volatiles : elles étoient 
réduites en vapeurs & difperfées au loin, formant autour 
des planètes une efpèce d’atmofphère femblable à celle 
du Soleil; car on fait que le corps de cet aftre de feu 
eft environné d’une fphère de vapeurs: qui s'étend à 
des diflances immenfes, & peut-être jufqu’à l’orbe de 
la Terre /f). L’exiftence réelle de cette atmofphère 
{olaire eft démontrée par un phénomène qui accom- 
pagne les éclipfes totales du Soleil. La Lune en couvre 
alors à nos yeux le difque tout entier; & néanmoins 
l’on voit encore un limbe ou grand cercle de vapeurs, 
dont la lumière eft aflez vive pour nous éclairer à 


_{f) Noyez les Mémoires de M." Caflini, Facio, &c. fur la 

Lumière zodiacale, & le Traité de M. de Mairan, fur Aurore boréale, 

page 10 © fuivantes. À | 
Supplément. Tome V. Dr 
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peu-près autant que celle de la Lune: fans cela, le 
globe terreflre feroit plongé dans l’obfcurité la plus” 
profonde pendant la durée de l’éclipfe totale. On a 
obfervé que cette atmofphère folaire eft plus denfe dans 
{es parties voifines du Soleil, & qu’elle devient d’autant 
plus rare & plus tranfparente, qu’elle s'étend & s'éloigne 
davantage du corps de cet aftre de feu: l’on ne peut 
donc pas douter que le Soleil ne foit environné d’une 
fphère de matières aqueufes, aëriennes & volatiles, 
que fa violente chaleur tient fufpendues & reléguées à 
des diftances immenfes, & que dans le moment de Ja 
projeétion des planètes, le torrent des matières fixes 
{orties du corps du Soleil n’ait, en traverfant fon atmo- 
fphère, entraîné une grande quantité de ces matières 
volatiles dont elle eft compofée: & ce font ces mêmes 
matières volatiles, aqueufes & aériennes, qui ont enfüite 
formé les atmofphères des planètes, lefquelles étoient 
femblables à l’atmofphère du Soleil, tant que les pla- 
nètes ont été, comme lui, dans un état de fufion ou 
de grande incandefcence, 

| Toutes les planètes n’étoient donc alors que des 
mafles de verre liquide, environnées d’une fphère de 
vapeurs. Tant qu'a duré cet état de fufion, & même 
long-temps après, les planètes étoient lumineufes par 
elles-mêmes, comme le font tous les corps en incan- 
defcence ; mais à mefure que les planètes prenoient de 
la confiftance, elles perdoient de leur lumière: elles ne 
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devinrent tout-à-fait obfcures qu’après s'être confolidées 
jufqu'’au centre, & long-temps après la confolidation de 
leur furfaice, comme l’on voit dans une mafle de métal 
fondu , la lumière & la rougeur fubfiter très-long-temps 
après la confolidation de fa furface. Et dans ce premier 
temps, où les planètes brilloient de leurs propres feux, 
elles devoient lancer des rayons, jeter des étincelles, 
faire des explofions, & enfuite fouffrir , en {e refroidiflant, 
différentes ébullitions , à mefure que l'eau, l'air & Îles 
autres matières qui ne peuvent fupporter le feu, retom- 
boient à leur furface : la produétion des élémens, & 
enfuite leur combat, n’ont pu manquer de produire des 
inégalités, des afpérités, des profondeurs, des hauteurs, 
des cavernes à la furface & dans les premières couches 
de l’intérieur de ces grandes males; & c’eft a cette 
époque que l’on doit rapporter la formation des plus 
hautes montagnes de {a Terre, de celles de la Lune & 
de toutes les afpérités ou nr qu'on sisi {ur 
les Planètes. | 

Repréfentons-nous l’état & l'apedt de notre Univeis 
dans fon premier âge: toutes les planètes nouvellement 
confolidées à la furface étoient encore liquides à Pin- 
térieur, & lançoient au-dehors une lumière très - vive ; 
c'étoient autant de petits foleils détachés du grand, 
qui ne lui cédoient que par le volume, & dont la 
lumière & la chaleur fe répandoiïent de même: ce temps 
d'incandefcence à duré tant que la planète n’a pas été 


Hi 
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confolidée jufqu’au centre, c’eft-à-dire, environ 2936 ans 
pour la Terre, 644 ans pour la Lune, 2127 ans 
pour Mercure, 1130 ans pour Mars, 3596 ans pour 
Vénus, $140 ans pour Saturne, & 9433 ans pour 
Jupiter (2). dub 

Les fatellites de ces deux groffes planètes, auffi-bien 
que l'anneau qui environne Saturne, lefquels font tous 
dans le plan de léquateur de leur planète principale, 
avoient été projetés dans le temps de la liquéfaétion, par 
la force centrifuge de ces groffes planètes qui tournent 
fur elles-mêmes avec une prodigieufe rapidité : la Terre, 
dont la vitefle de rotation eft d’environ 9000 lieues 
pour vingt-quatre heures, c’eft-à-dire, de fix lieues un 
“quart par minute, a dans ce même temps projeté hors 
d’elle les parties les moins denfes de fon équateur, lef- 
quelles fe font raflemblées par leur attraétion mutuelle 
à 85000 lieues de diftance, où elles ont formé le globe 
de la Lune. Je n’avance rien ici qui ne foit confirmé par 
_ de fait, lorfque je dis que ce font les parties les moins 
. denfes qui ont été projetéés, & qu'elles Font été de Ia 
région de l'équateur; car l’on fait que la denfité de la 
Lune eft à celle de la Terre comme 702 font à 1000, 
c’eft-à-dire , de plus d’un tiers moindre; & l’on fait auff 
que la Lune circule autour de la Terre dans un plan qui 


A 


(g) Voyez les Recherches fur la température des Planètes, 
Supplément, vol, II, premier & fecond Mémoires. | 
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n’eft éloigné que de 23 degrés de notre équateur, & que 
fa diftance moyenne eft d'environ 8 $o00 lieues. 

- Dans Jupiter, qui tourne fur lui-même en dix heures ; 
& dont la circonférence eft onze fois plus grande que 
celle de la Terre, & la vitefle de rotation de 16% lieues 
par minute : cette énorme force centrifuge a projeté un 
grand torrent de matière de différens degrés de denfité, 
dans lequel fe font formés les quatre farellites de cette 
groffe planète, dont l’un, auffs petit que la Lune, n’eft 
qu’à 89500 lieues de diflance, c’eft-à- dire, prefque 
auffi voifin de Jupiter que la Lune left de la Terre. 
_ Le fecond, dont la matière étoit un peu moins denfe 
que celle du premier, & qui eft environ gros comme 
Mercure, s’eft formé à 141800 lieues: le troifième, 
compofé de parties encore moins denfes, & qui eft à 
peu-près grand comme Mars, s’eft formé à 22 5800 
lieues; & enfin le quatrième, dont la matière étoit la plus 
légère de toutes , a été projetée encore plus loin, & ne 
s’eft raflemblée qu’à 307877 lieues, & tous les quatre 
fe trouvent, à très-peu-près, dans le plan de l’équateur 
de leur planète principale, & circulent dans le même 
{ens autour d’elle /4). Au refte, la matière qui compofe 
le globe de Jupiter eft elle-même beaucoup moins 


(h) M. Baïlly a montré, par des raïfons très-plaufibles, tirées du 
mouvement des nœuds des fatellites de Jupiter, que le premier de 
ces fatellites circule dans le plan même de l'équateur de cette planète, 
_& que les trois autres ne s’en écartent pas d’un degré. Mémoires de | 
_ l'Académie des Sciences, année 1 766. 
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denfe que celle de la Terre. Les planètes voifines du 
Soleil, font les plus denfés; celles qui en font les plus 
éloignées , font en même-temps les plus légères: la 
denfité de la Terre eft à celle de Jupiter comme 1000 
font à 292; & il et à préfumer que la matière qui 
compofe fes fatellites, eft encore moins denfe que celle 
dont il eft lui-même compofé /:). 

Saturne, qui probablement tourne fur {lui-même 
encore plus vite que Jupiter, a non-feulement produit 
cinq fatellites, mais encore un anneau qui, d’après mon 
hypothèfe, doit être parallèle à fon équateur, & qui 
l’environne comme un pont fufpendu & continu à 
54000 lieues de diflance: cet anneau, beaucoup plus” 
large qu’épais, eft compoié d’une matière folide, opaque 
& femblable à celle des fatellites ; il s’eft trouvé dans 
le même état de fufion, & enfuite d’incandefcence: 
chacun de ces vafles corps ont confervé cette chaleur 
primitive, en raïfon compofée de leur épaifleur & de 
leur denfité; en forte que l’anneau de Saturne, qui 
paroît être le moins épais de tous les corps céleftes , 
eft celui qui auroit perdu le premier fa chaleur propre, 
s'il n'eût pas tiré de très - grands fupplémens de chaleur 
de Saturne même, dont il eft fort voifin: enfuite la 


(i) J'ai par analogie donné aux fatellites de Jupiter & de 
Saturne, la même denfité relative qui fe trouve entre la Terre & 
la Lune, c’eft-à-dire, de 1000 à 702. Voyez le premier Mémoire 
Jur la température des Planites, Supplément, tome LI. 
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Lune & les premicrs fatellites de Saturne & de Jupiter, 
qui font les plus petits des globes planétaires, auroient 
perdu leur chaleur propre, dans des temps toujours 
proportionnels à leur diamètre; après quoi les plus gros 
fatellites auroïent de même perdu leur chaleur, & tous 
feroient aujourd’hui plus refroidis que le globe de la 
Terre, fi plufeurs d’entr'eux n’avoient pas reçu de leur 
planète principale une chaleur immenfe dans les com- 
mencemens : enfin les deux grofles planètes, Saturne & 
Jupiter, confervent encore actuellement une très-grande 
chaleur en comparaifon de celle de leurs fatellites, & 
même de celle du globe de la Terre. 

Mars , dont la durée de rotation eft de vingt - quatre 
heures quarante minutes, & dont la circonférence n’eft 
que treize vingt-cinquièmes de celle de la Terre, tourne 
une fois plus lentement que le globe terreftre, fa viteffe 
de rotation n'étant guère que de trois lieues par minute; 
par conféquent fà force centrifuge a toujours été moindre 
de plus de moitié que celle du globe terreftre; c’eft 
par cette raifon que Mars, orgue moins denfe que 
Ja Terre dans Îe rapport de 730 à 1000, n’a point 
de fatellites. 

Mercure, dont la denfité eft à celle ie la Terre 
comme 2040 font à 1000, n’auroit pu produire un 
faillite que par une force centrifuge plus que double 
_de celle du globe de la Terre; mais quoique la durée de 
fa rotation n'ait pu être obfervée par les Aftronomes, 
il eft plus que probable qu’au lieu d’être double de 
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celle de la Terre, elle eft au contraire beaucoup moindre. 
Ainfi l’on peut croire avec fondement que Mercure 
n'a point de fatellites. 

= Vénus pourroit en avoir un, car étant un peu moins 
_épaiffe que la Terre dans la raïifon de 17 à 18, & 
tournant un peu plus vite dans le rapport de 23 heures 
20 minutes à 23 heures 56 minutes, fa vitefle eft de 
plus de fix lieues trois quarts par minute, & par con- 
féquent fa force centrifuge d’environ un treizième plus 
grande que celle de la Terre. Cette planète auroit donc 
pu produire un ou deux fatellites dans le temps de fa 
liquéfaction , fi {à denfité, plus grande que celle de la 
Terre, dans la raifon de 1270 à 1000, c'eft-à-dire, 
de plus de $ contre 4, ne fe fût pas oppofée à la fépa- 
ration & à la projection de fes parties même les plus 
liquides; & ce pourroit être par cette raifon, que Vénus 
n’auroit point de fatellites, quoiqu'il y ait des Obfer- 
vateurs qui prétendent en avoir aperçu un autour de 
cette planète. 

A tous ces faits que je viens d’ expofér, on doit en 
ajouter un, qui ma été communiqué par M. Bailly, 
favant Phyficien-aftronome, de l’Académie des Sciences: 
La furface de Jupiter eft, comme l’on fait, fujette à des. 
changemens fenfibles, qui femblent indiquer que cette 
grofle planète eft encore dans un état d’inconftance & 
de bouillonnement. Prenant donc, dans mon fyftème 
de l’incandefcence générale & du refroidiflement des 
planètes, les deux extrêmes, c'elt-à-dire, Jupiter, comme 

| | 1 le. 
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le plus gros, & la Lune, comme le plus petit de tous 
les corps planétaires , il fe trouve que le premier, qui 
n’a pas eu encore le temps de fe refroidir & de prendre 
une confiflance entière, nous préfente à fa furface les 
effets du mouvement intérieur dont il eft agité par le 
feu; tandis que la Lune qui, par fa petitefle, a dû fe 
refroidir en peu de fiècles, ne nous offre qu’un calme 
parfait , c’eft-à-dire, une furface qui eft toujours la 
même, & fur laquelle l’on n’aperçoit ni mouvement 
ni changement. Ces deux faits connus des Aftronomes, 
fe joignent aux autres analogies que j'ai préfentées fur 
ce fujet, & ajoutent un petit degré de plus à la proba- 
bilité de mon hypothèfe. 

Par {a comparaifon que nous avons faite de la chaleur 
des planètes à celle de la Terre, on a vu que le temps 
de l'incandefcence pour le globe terreftre a duré deux 
mille neuf cents trente-fix ans : que celui de fa chaleur, 
au point de ne pouvoir le toucher, a été de trente-quatre 
mille deux cents foixante- dix ans, ce qui fait en tout 
trente - fept mille deux cents fix ans; & que c’eit-là le 
premier moment de Ja naiflance poflible de la Nature 
vivante. Jufqu’alors Îles élémens de l'air & de l’eau 
_ étoient encore confondus, & ne pouvoient fe féparer 
ni s'appuyer fur la furface brûlante de la Terre, qui les 
| diffipoit en vapeurs ; mais dès que cette ardeur fe fut 
attiédie, une chaleur bénigne & féconde fuccéda par 
degrés au feu dévorant qui s’oppofoit à toute produétion, 
& même à l’établiffement des élémens, celui du feu, 

Supplément, Tome V. | I 
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dans ce premier temps, s’étoit pour ainfi dire emparé 
des trois autres; aucun n’exiftoit à part: la terre, l'air 
& l’eau pañtris de feu & confondus enfemble, n’offroient, 
au lieu de leurs formes diftinétes, qu’une mafle brûlante 
environnée de vapeurs enflammées : ce n’eft donc 
qu'après trente-fept mille ans que les gens de la terre 
doivent dater les aëtes de leur monde, & compter les 
faits de la Nature organifée. 

IL faut rapporter à cette première époque ce que 
jai écrit de l’état du ciel dans mes Mémoires fur a 
température des planètes. Toutes au commencement 
étoient brillantes & lumineufes; chacune formoit un petit 
{oleil /4/, dont la chaleur & la lumière ont diminué 
peu-à-peu & fe {ont diffipées fucceflivement dans le 
rapport des temps, que J'ai ci- devant indiqué, d’après 
mes expériences fur le refroidiflement des corps en 
général, dont la durée eft toujours à très-peu-près pro- 
portionnelle à leurs diamètres & à leur denfité //). 

Les planètes, ainfr que leurs fatellites, fe font donc 
refroidies les unes plus tôt & les autres plus tard; & en- 
perdant partie de leur chaleur, elles ont perdu toute leur 


{k) Jupiter, lorfqu'’il eft le plus près de la Terre, nous paroît 
fous un angle de 59 ou 60 fecondes; il formoit donc un foleil 
dont le diamètre n'étoit ve trente-une fois plus petit que celui de 
notre foleil. 

(l) Voyez le premier & le fecond Mémoires fur le progrès de 
la chaleur. Supplément, tome 1; & les uns . la Étui 
des Planètes. nd tome TI, 
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lumière propre. Le Soleil feul s’eft maintenu dans fà 


{plendeur, parce qu'il eft le feul autour duquel circulent 


un aflez grand nombre de corps pour en entretenir la 
lumière , la chaleur & le feu. 
Mais fans infifter plus longtemps fur ces objets, qui 


paroiflent fi loin de notre vue, rabaiflons-là fur le feul 


globe de la Terre. Paffons à la feconde époque, c’eft- 
à-dire, au temps où la matière qui le compofe s'étant 
confolidée , a formé les ds mafles de matières 
vitrefcibles. 

Je dois feulement répondre à une efpèce d’ obieioe 
que l’on m'a déjà faite, fur la très-longue durée des temps. 
Pourquoi nous jeter, m’a-t-on dit, dans un efpace auffi 
vague qu’une durée de cent foixante-huit mille ans! car 
à la vue de votre tableau, la Terre eft âgée de foixante- 
quinze mille ans, & la Nature vivante doit fubfifter encore 
pendant quatre-vingt-treize mille ans: Eft-il aifé, eft-il 
même poffible de fe former une idée du tout ou des 


parties d’une aufli longue fuite de fiècles! Je n’ai d’autre 


réponfe que l’expolition des monumens & {a confidé- 
ration des ouvrages de la Nature: j'en donnerai le détail 
& les dates dans les Époques qui vont fuivre celle-ci, 


& l’on verra que bien loin d’avoir augmenté fans né- 


ceflité la durée du temps, je lai peut- - étre beaucoup 


trop raccourcie. 
Et pourquoi l’efprit humain femble-t-il {e perdre dans 


l'efpace de la durée plutôt que dans celui de l’étendue, 


ou dans la confidération des mefures, des poids & 
| J ï 
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des nombres ‘ Pourquoi cent mille ans font-ils plus 
difciles à concevoir & à compter que cent mille livres 
de monnoie: Seroit-ce parce que la fomme du temps 
_ne peut fe palper ni fe réalifer en efpèces vifibles, où 
plutôt n’eft-ce pas qu’étant accoutumés par notre trop 
courte exiflence à regarder cent ans comme une grofle 
fomme de temps, nous avons peine à nous former une 
idée de mille ans, & ne pouvons plus nous repréfenter 
dix mille ans, ni même en concevoir cent mille ? Le 
feul moyen eft de divifer en plufieurs parties ces longues 
périodes de temps, de comparer par la vue de l'efprit 
la durée de chacune de ces parties avec les grands effets, 
& füur-tout avec les conftructions de la Nature; fe faire 
des aperçus fur le nombre des fiècles qu’il a fallu pour 
produire tous les animaux à coquilles dont la terre eft 
remplie; enfuite fur le nombre encore plus grand des 
fiècles qui fe font écoulés pour le tranfport & le dépôt 
de ces coquilles & de leurs détrimens; enfin für le 
nombre des autres fiècles fubféquens, néceffaires à Ja 
_pétrification & au defléchement de ces matières, & 
dès-lors on fentira que cette énorme durée de foixante- 
quinze mille ans, que j'ai comptée depuis la formation 
de la terre jufqu’à fon état aétuel, n’eft pas encore aflez 
étendue pour tous les grands ouvrages de la Nature, 
dont la conftruétion nous démontre qu'ils n’ont pu fe 
faire que par une fucceffion lente de mouvemens réglés 
& conftans. 


Pour rendre cet aperçu plus {enble , dd un 
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exemple ; cherchons combien il a fallu de temps pour 
a conftruction d’une colline d'argile de mille, toifes de 
hauteur. Les fédimens fucceflifs des eaux ont formé 
toutes les couches dont la colline eft compofée depuis 
la bafe jufqu’à fon fommet. Or nous pouvons juger du 
dépôt fucceffif & journalier des-eaux par les feuillets 
des ardoifes; ils font f1 minces, qu’on peut en compter 
une douzaine dans une ligne d’épaifleur. Suppofons donc 
que chaque marée dépofe un fédiment d’un douzième 
de ligne d’épaifleur, c’eft-à-dire, d’un fixième de ligne 
chaque jour, le dépôt augmentera d'une ligne CN x 
jours, de fix lignes en trente-fix jours, & par conféquent 
d’environ cinq pouces en un an; ce qui donne plus de 
quatorze mille ans pour le temps néceflaire à la compo - 
fiion d’une colline de glaife de mille toifes de hauteur : 

ce temps paroîtra même trop court, fi on le compare - 
avec ce qui fe pafle fous nos yeux {ur certains rivages 
de la mer, où elle dépofe des limons & des argiles , 
comme fur les côtes de Normandie /73/; car le dépôt 
n’augmente qu'infenfiblement & de beaucoup moins de 
cinq pouces par an. Et fi cette colline d’argile eft cou- 
ronnée de rochers calcaires, la durée du temps, que 
_je réduits à quatorze mille ans, ne doit-elle pas être 
augmentée de celui qui a été néceflaire pour le tranfport 
des coquillages dont la colline eft furmoniée, & cette 
durée fi longue n’a-t-elle pas encore été fuivie du temps 


[ 13] Voyez ci-après Îles Notes juflificatives des faits. 
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néceflaire à la pétrification & au defléchement de ces 
fédimens, & encore d'un temps tout aufli long pour la 
figuration de la colline par angles faillans & rentrans ! 
J'ai cru devoir entrer d’avance dans ce détail, afin de 
démontrer qu’au lieu de reculer trop loin les limites de 
la durée, je les ai rapprochées autant qu'il m'a été 
poffible, fans contredire évidemment les faits conf gnés 
dans les archives de la Nature. à 
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SECONDE EPOOUF. 
LORSQUE LA MATIÈRE S'ÉTANT CONSOLIDÉE 
a formé la roche intérieure du globe, ainfi que les 


grandes males vitrefcibles qui font a fa furface. 
Ox vient de voir que, dans notre hypothèfe, il a dû 


s’écouler deux mille neuf cents trente-fix ans avant que 
le globe terreftre ait pu prendre toute fa confiftance & 
que fa mafle entière fe foit confolidée jufqu’au centre. 
Comparons les effets de cette confolidation du globe 
de la Terre en fufion à ce que nous voyons arriver à 
une mafle de métal ou de verre fondu, lorfqu'elle com- 
mence à fe refroidir: il fe forme à la furface de ces 
mafles, des trous, des ondes, des afpérités ; & au-deffous 
de la furface , il fe fait des vides , des cavités, des bour- 
foufflures, lefquelles peuvent nous repréfenter ici les 
premières inégalités qui fe font trouvées fur la furface 
de la Terre & les cavités de fon intérieur: nous aurons 
dès-Jors une idée du grand nombre de montagnes, de 
vallées, de cavernes & d’anfraétuofités, qui fe font 
formées dès ce premier temps dans les couches exté- 
rieures de la Terre. Notre comparaifon eft d’autant plus 
exacte, que les montagnes les plus élevées, que je fup- 
pole de trois mille ou trois mille cinq cents toifes de 
hauteur , ne font par rapport au diamètre de la Terre, que 
ce qu'un huitième de ligne eft par rapport au diamètre 
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d’un globe de deux pieds. Ainfi ces chaînes de mon: 
tagnes qui nous paroiflent fi prodigieufes, tant par le 
volume par la hauteur; ces vallées de la mer, qui. 
femblent être des abymes de profondeur, ne font dans 
la réalité que de légères inégalités, proportionnées à fa 
groffeur du globe, & qui ne pouvoient manquer de fe 
former lorfqu’il prenoit fa confiftance : ce font des effets 
naturels produits par une caufe tout aufi naturelle & fort 
fimple, c’eft-à-dire, par l’adion du refroidiffement fur 
les matières en fufon, Jorfqu’ elles fe confolident 2 à à 
furface. 

C’eft alors que fe font formés de élémens par le 
refroidiflement & pendant fes progrès. Car à cette époque, 
& même long-temps après, tant que la chaleur exceflive 
a duré, il s’eft fait une féparation & même une pro- 
jeétion de toutes les parties volatiles, telles que l’eau , 
l'air & les autres fubflances que la grande chaleur chaffe 
au- déhors, & qui ne peuvent exifier que dans une 
région plus tempérée que ne l’étoit alors la furface de 
la Terre. Toutes ces matières volatiles s’étendoient donc 
autour du globe en forme d’atmolphère à une grande 
diftance où la chaleur étoit moins forte, tandis que les 
matières fixes, fondues & vitrifiées s’étant confolidées ; 
formèrent la roche intérieure du globe & le noyau des 
grandes montagnes , dont les fommets, les mafles inté- 
rieures & les bafes font en effet compofées de matières 
vitrefcibles. Ainfi le premier établiffement local des 
grandes chaines de montagnes appartient à cette feconde 

rhone, 
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‘époque, qui a précédé de plufieurs fiècles celle de la 
formation des montagnes calcaires, lefquel les n’ont exifté 
qu'après l’établiffement des eaux, puifque leur compo- 
fition fuppofe la produétion des coquillages & des autres 
fubftances que la mer fomente & nourrit. Tant que la 
furface du globe n’a pas été refroïdie au point de per- 
mettre à l’eau d’y féjourner fans s’exhaler en vapeurs, 
toutes nos mers étoient dans l’atmofphère; elles n’ont 
pu tomber & s’établir fur la Terre qu'au moment où fa 
furface s’eft trouvée aflez attiédie pour ne plus rejeter 
l’eau par une trop forte ébullition: Et ce temps de l’éta- 
bliffement des eaux fur la furface du globe, n’a précédé 
que de peu de fiècles le moment où l’on auroit pu 
toucher cette füurface fans fe brûler; de forte qu’en 
comptant foixante-quinze mille ans depuis la formation 
de la Terre, & la moitié de ce temps pour fon refroi- 
diflement au point de pouvoir la toucher, il s’eft peut- 
être paflé vingt - cinq mille des premières années avant 
que l'eau, toujours rejetée dans l'atmofphère, ait pu 
s’établir à demeure fur la furface du globe; car quoiqu'il 
y ait une aflez grande différence entre le degré auquel 
l’eau chaude cefle de nous offenfer & celui où elle entre 
en ébullition, & qu'il y ait encore une diftance confi- 
dérable entre ce premier degré d’ébullition & celui où 
elle fe difperfe fubitement en vapeurs, on peut néanmoins 
affurer que cette différence de temps ne peut pas être 
plus grande que je l’admets ici. | | 


A dans ces premières vingt-cinq mille années, le 
Supplément. Tome V. K 
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globe terreftre, d’abord lumineux & chaud comme le 
Soleil, n'a perdu que peu-à-peu fà lumière & fon feu : 
fon état d’incandefcence a duré. pendant deux mille 
neuf cents trente-fix ans, puifqu’il a fallu ce temps pour 
qu'il ait été confolidé jufqu’au centre: enfuite les matières 
fixes dont il ef compofé, font devenues encore-plus fixes 
en fe reflerrant de plus en plus par le refroidiffement; 
elles ont pris peu-à-peu leur nature & leur confiftance 
telle que nous Ïa reconnoiflons aujourd’hui dans la roche 
du globe & dans les hautes montagnes, qui ne font en 
effet compofées, dans leur intérieur & jufqu’à leur fommet, 
que de matières de la même nature /74/; ainfi leur origine 
date de cette même époque. | | 

C’eft aufli, dans les premiers trente- fept mille: ans, 
que fe font formées par la fublimation, toutes les grandes 
veines & les gros flons de mines où fe trouvent les 
métaux : les fubftances métalliques ont été féparées des 
autres matières vitrefcibles, par la chaleur longue & 
conftante qui lies a fublimées & pouflées de l’intérieur 
de la mafle du globe dans toutes les éminences de fa 
furface, où le refflerrement des matières, caufé par un 
plus prompt refroidifement , laifloit des fentes & des 
cavités, qui ont été incruflées & quelquefois remplies 
par ces fubflances métalliques que nous Y trouvons au- 


cat f1 s / CAT. Al Fe à pre ” l'origine des 
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mines, faire la même diflinélion que nous avons indiquée 
pour l'origine des matières virefcibles & des matières 
calcaires, dont les premières ont été produites par 
l’action du feu & les autres par l’intermède de l’eau. 
Dans les mines métalliques, les principaux filons, ou fi 

Von veut les mafles primordiales, ont été produites par 
_ a fufion & par la fublimation, c’eft-à-dire, par l’aétion 
du feu; & les autres mines, qu’on doit regarder comme 
des filons fecondaires & parafites, n’ont été produites 
que poftérieurement, par le moyen de l’eau. Ces filons 
principaux, qui femblent préfenter les troncs des arbres 
métalliques , ayant tous été formés, foit par la fuñon , 
dans le temps du feu primitif, foit par la fublimation , 
dans Îles temps fubféquens, ils fe font trouvés & fe 
‘trouvent encore aujourd’hui dans les fentes perpendicu- 
laires des hautes montagnes; tandis que c’eft au pied 
de ces mêmes montagnes que giffent les petits flons 
que l’on prendroit d’abord pour les rameaux de ces 
arbres métalliques, mais dont l’origine eft néanmoins. 
bien différente ; car ces mines fecondaires n’ont pas été 
formées par le feu, elles ont été produites par l’action 
fucceflive de l’eau qui, dans des temps poftérieurs aux 
premiers, a détaché de ces anciens filons des particules 
minérales, qu'elle a charices & dépofées fous difiérentes 
formes , & toujours au-deflous des filons primitifs /r 67. 

Ainf la production de ces mines fecondaires étant. . 


{16} N ok ci-après les Notes juftificaives des faits. 
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bien plus récente que celle des mines primordiales, & 
fuppofant le concours & l’intermède de l’eau, leur for- 
mation doit, comme celle des matières calcaires, fe 
rapporter à des époques fubféquentes , c’eft-à-dire, au 
temps où la chaleur brûlante s'étant attiédie, la tempé- 
rature de la furface de la Terre a permis aux eaux de 
s'établir; & enfuite au temps où ces mêmes eaux ayant 
laïflé nos continens à découvert, les vapeurs ont com- 
mencé à fe condenfér contre les montagnes, pour y 
produire des fources d’eau courante. Mais avant ce fecond 
& ce troifième temps, il y a eu d autres grands effets ’ 
que nous devons indiquer. 

ROpACnons, nous, s’il eft poflible, l’afpeét qu btiois. 
la Terre à cette Léon époque, c’eft-a- dire, immé- 
diatement après que fa furface eut pris de la confiftance, 
& avant que la grande chaleur permit à l’eau d’y féjourner 
ni même de tomber de latmofphère: Les plaines, les 
montagnes, ainfi que l'intérieur du globe, étoient éga- 
lement & uniquement compolées de matières fondues 
par le feu, toutes vitrifiées , toutes de la même nature. 
Qu'on fe figure pour un inftant la furface actuelle du 
globe dépouillée de toutes fes mers, de toutes fes 
collines calcaires, ainfi que de toutes fes couches hori- 
zontales de pierre, de craie, de tuf, de terre végétale, 
d'argile, en un mot de toutes les matières liquides ou 
folides qui ont été formées ou dépofées par les eaux: 
quelle feroit cette furface après l'enlèvement de ces 
immenfes déblais! I ne refteroit que le fquelette de la 
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Terre, c’eft-à-dire, la roche vitrefcible qui en conftitue 
la mafle intérieure; il refteroit les fentes perpendiculaires 
produites dans le temps de la confolidation, augmentées, 
élargies par le refroidiflement: il refteroit les métaux & 
les minéraux fixes qui, féparés de la roche vitrefcible 
par Paétion du feu, ont rempli par fufion ou par fubli- 
mation, les fentes perpendiculaires de ces prolongemens 
de la roche intérieure du globe; & enfin il refteroit les 
trous , les anfractuofités & toutes des cavités intérieures 
_de cette roche qui en eft la bafe, & qu fert de foutien 
à toutes les matières terreftres amenées enfüite par les 
eaux. à 
Et comme ces fentes ee Cuir ue par le refroidif- 
fement, coupent & tranchent le plan vertical des mon- 
tagnes, non-feulement de haut en bas, mais de devant, 
en arrière ou d’un côté à l’autre, & que dans chaque 
montagne elles ont fuivi fa direction générale dé fa 
première forme, il en a réfulté que les mines, fur-tout 
celles des métaux précieux, doivent fe chercher à 1a 
bouflole , en fuivant toujours Îa direction qu’indique la 
découverte du premier filon; car dans chaque montagne, 
les fentes perpendiculaires qui la traverfent font à peu- 
près parallèles: néanmoins il n’en faut pas conclure , 
comme l'ont fait quelques Minéralogiftes, qu’on doive 
toujours chercher les métaux dans la même diredtion , 
par exemple, fur la ligne de onze heures ou fur celle 
de midi; car fouvent une mine de midi ou de onze 
_ heures fe trouve cotipée par un filon de huit ou neuf 
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heures, &c. qui étend des rameaux fous différéntes 
directions ; & d’ailleurs on voit que, füuivant la forme 
différente de chaque montagne, les fentes perpendicu- 
laires Îa traverfent a {a vérité parallèlement entr’elles, mais 
que leur direétion, quoique commune dans le même 
lieu, n’a rien de commun avec la direétion des fentes 
perpendiculaires d’une autre montagne, à moins que cette 
feconde montagne ne foit parallèle à la première. 

Les métaux & la plupart des minéraux métalliques 
font donc l'ouvrage du feu, puifqu’on ne les trouve que 
dans les fentes de la roche vitrefcible, & que dans ces 
mines primordiales, l’on ne voit jamais, ni coquilles ni 
aucun autre débris de la mer mélangées avec elles : les 
mines fecondaires, qui fe trouvent au contraire, & en 
petite quantité, dans les pierres calcaires, dans les fchiftes, 
dans les argiles, ont été formées poftérieurement aux 
dépens des premières, & par l’intermède de l’eau. Les 
paillettes d’or & d’argent que quelques rivières charient, 
viennent certainemént de ces premiers filons métalliques 
renfermés dans les montagnes fupérieures: des particules 
métalliques encore plus petites & plus tenues peuvent, 
en {e raflemblant, former de nouvelles petites mines des 
mêmes métaux; mais ces mines parafites qui prennent 
mille formes différentes, appartiennent, comme je lai dit, 
à des temps bien modernes en comparaïfon de celui de 
a formation des premiers flons qui ont été produits par 
l’action du feu primitif. L’or & l'argent, qui peuvent de- 
meurer très-long-temps en fufion fans être fenfiblement 
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altérés, fe préfentent fouvent fous leur forme native : 
tous les autres métaux ne fe préfentent communément 
que fous une forme minéralifée, parce qu’ils ont été 
formés plus tard, par la combinaifon de l'air & de l’eau 
qui font entrés dans leur compoñtian Au refle, tous 
les métaux font fufceptibles d’être volatilifés par le feu 
à différens degrés de chaleur, en forte qu'ils fe font 
fublimés fucceflivement pendant le “ du refroi- 
 diffement. 

On peut penfer que s’il fe trouve moins de mines 
d’or & d'argent dans Îles terres feptentrionales que dans 
les contrées du Midi, c’eft que communément il n’y a 
dans les terres du Nord que de petites montagnes en 
comparaifon de celles des pays méridionaux : la matière 
primitive, c’eft-à- dire, la roche vitreufe, dans laquelle 
feule fe font formés l'or & Fargent, eft bien plus abon- 
dante, bien plus élevée, bien plus découverte dans les 
contrées du Midi, Ces métaux précieux paroïflent être 
le produit immédiat du feu: les gangues & les autres 
matières qui les accompagnent dans leur mine, font 
elles-mêmes des matières vitrefcibles ;  & comme les 
veines de ces métaux fe font formées, foit par la fufon, 
{oit par la fublimation, dans les premiers temps du re- 
froidiflement, ils fe trouvent en plus grande quantité 
dans les hautes manne du Midi. Le métaux moins. 
parfaits, tels que le fer & le cuivre, qui font moins fixes 
au feu, parce qu’ils contiennent des matières que le feu 
peut volatilifer plus aifément, fe font formés dans des 
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temps poftérieurs; aufi les trouve-t-on en bien plus 
grande quantité dans Îles pays du Nord que dans ceux 
du Midi. Il femble même que la Nature ait afligné aux 
différens climats du globe les différens métaux : l'or & 
” l'argent, aux régions les plus chaudes; le fer & le cuivre, 
aux pays les plus froids, & le plomb & l’étain, aux 
contrées tempérées : II femble de même qu'elle ait établi 
l'or & l’argent dans les plus hautes montagnes; le fer & 
le cuivre, dans les montagnes médiocres, & le plomb 
& l’étain, dans les plus bafles. Il paroît encore que, 
quoique ces mines primordiales des différens métaux fe 
trouvent toutes dans la roche vitrefcible, celles d’or & 
d'argent font quelquefois mélangées d’autres métaux ; 
que le fer & le cuivre font fouvent accompagnés de 
matières qui fappofent l’intermède de l’eau, ce qui femble 
prouver qu'ils n’ont pas été produits en même temps ; 
& à l'égard de l’étain, du plomb & du mercure, il y a 
des différences qui femblent indiquer qu'ils ont été 
produits dans des temps très-différens. Le plomb eft le 
_plus vitrefcible de tous les métaux, & l’étain l’eft le 
moins: le mercure eft le plus volatil de tous, & ce- 
pendant il ne diffère de l’or, qui eft le plus fixe de tous, 
que par le degré de feu que leur fublimation exige; car 
l’or, ainfi que tous les autres métaux, peuvent également 
être volatilifés par une plus ou moins grande chaleur. 
Ainfi tous les métaux ont été fublimés & volatilifés 
fucceflivement, pendant le progrès du refroidiflement. 


Et comme il ne faut " une très-légère chaleur pour 
volatiliier 
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volatilifer le mercure, & qu’une chaleur médiocre fufft 
pour fondre l’étain & le plomb, ces deux métaux font 
demeurés liquides & coulans bien plus long-temps que 
les quatre premiers; & le mercure left encore, parce 
que la chaleur aétuelle de la Terre eft plus que fufhfante 
pour le tenir en fufon: il ne deviendra folide que quand 
le globe fera refroidi d’un cinquième de plus qu'il ne 
l'eft aujourd’hui; puifqu’il faut 197 degrés au- deffous de 
Ja température actuelle de la Terre, peus que ce métal 
fluide fe confolide, ce qui fait à peu-près la cinquième 
partie des 1000 degrés au-deflous de la congélation. 

Le plomb, l’étain & le mercure ont donc coulé fuc- 
ceffivement, par leur Aluidité, dans les parties les plus 
baffes de la roche du globe, & ils ont été, comme tous 
les autres métaux, fublimés dans les fentes des montagnes 
élevées. Les matières ferrugineufes qui pouvoient fup- 
porter une très- violente chaleur, fans fe fondre aflez 
pour couler, ont formé dans les pays du Nord; des amas 
métalliques f. confidérables, qu'il s . trouve des mon- 
tagnes entières de fer [17J, c'eft-à-dire, d’une pierre 
vitrefcible ferrugineufe, qui rend fouvent foixante-dix livres 
de fer par quintal: ce font-là les mines de fer primitives ; 
elles occupent de très-vaftes efpaces dans les contrées de 
_ notre Nord; & leur fubftance n’étant que du fer produit 
par l’action du feu, ces mines font demeurées fufcéptibles: 


LEZ Voyez ci-après les Notes puitiiieatives des faits, 
Supplément. Tome V. L 
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de l'attraction magnétique, comme le font toutes les 
matières ferrugineufes qui ont fubi le feu. 

L’aimant eft de cette même nature; ce n’eft qu'une 
pierre ferrugineufe, dont il fe trouve de grandes mafles 
& même des montagnes dans quelques contrées, & par- 
ticulièrement dans celles de notre Nord /7#/: c’eft par 
cette raifon que l'aiguille aimantée fe dirige toujours vers 
ces contrées où toutes les mines de fer font magnétiques. 
Le magnétifme eft un effet conftant de l’éleétricié conf: 
tante, produite par la chaleur intérieure & par la rotation 
du globe; mais s’il dépendoit uniquement de cette caufe 
_ générale, l'aiguille aimantée pointeroit toujours & par-tout 
direétement au pôle: or les différentes déclinaifons fuivant 
des différens pays, quoique fous le même parallèle, dé- 
montrent que le magnétifme particulier des montagnes 
de fer & d’aimant influe confidérablement fur la direétion 
. de l'aïsutles puifqu’elle s’écarte plus ou moins à droite | 
ou à gauche du pôle, felon le lieu où elle fe trouve, 
& felon [a diflance plus ou moins grande de ces mon- 
tagnes de fer. | | 

Mais revenons à notre objet principal, à Ja topogra- 
phie du globe, antérieure à la chute des eaux ; nous n'avons 
que quelques indices encore fubfftans de la première 
forme de fa furface : les plus hautes montagnes compofées 
de matières vitrefcibles, font les feuls témoins de cet 
ancien état ; elles étoient alors encore plus élevées qu’elles 
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ne de font aujourd’hui, car depuis ce temps & après l’éta- 

bliffement des eaux, les mouvemens de la mer, & enfuite 
ls pluies, les vents, les gelées, les courans d’eau, la 
chute des torrens, enfin toutes les injures des élémens 
de l'air & de l’eau, & les fecouffes des mouvemens fou- 
terrains, n’ont pas ceflé de les dégrader, de les trancher 
& même d’en renverfer les parties les moins folides, & 
nous ne pouvons douter que les vallées qui font au pied 
de ces montagnes ne fuffent bien plus profondes qu'elles 
ne le font aujourd’hui. 

Tâchons de donner un aperçu, plutôt qu'une énu- 
mération de ces éminences primitives du globe. r.° La 
chaïne des Cordelières ou des montagnes de l’Amérique, 
qui s'étend depuis la pointe de la terre de Feu jufqu'au 
| nord du nouveau Mexique, & aboutit enfin à des régions 

 feptentrionales que l’on n’a pas encore reconnues. On 
peut regarder cette chaîne de montagnes comme con- 
tinue dans une longueur de plus de 120 degrés, c’eft- 
à-dire, de trois mille lieues; car le détroit de Magellan 
n'eft qu'une coupure accidentelle & poftérieure à l’éta- 
bliffement local de cette chaîne, dont les plus hauts 
fommets font dans la contrée dû Pérou, & fe rabaiffent 
à peu-près également vers le Nord & vers le Midi: c’eft 
donc fous l’Équateur même que fe trouvent les parties 
les plus élevées de cette chaîne primitive des plus hautes 
montagnes du monde; & nous obferverons comme chofe 
AT que de ce point de l’Équateur elles vont 


en le rabaiffant à aan également vers le Nord & vers 
Li Fr 
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le Midi, & auff qu'elles arrivent à peu-près à la même 
diffance, c’eft-à-dire, à quinze cents lieues de chaque 
côté de l'Équateur ; en forte qu'il ne refle à chaque 
extrémité de cette chaine de montagnes , qu'environ 30 
degrés, c’eft-à-dire, fept cents cinquante lieues de mer 
ou de terre inconnue vers le pôle auftral, & un égal 
efpace dont on a reconnu quelques côtes vers le por 
boréal. Cette chaîne n’eft pas précifément fous le même 
méridien, & ne forme pas une ligne droite; elle fe courbe 
d’abord vers l’Eft, depuis Baldivia jufqu’à Lima, & fa plus 
grande déviation fe trouve fous le tropique du Capri- 
corne; enfuite elle avance vers’ l’Ouef, retourne a l'Ef, 
auprès de Popayan, & de-là fe courbe fortement vers 
_POueft, depuis Panama jufqu'à Mexico; après quoi elle 
retourne vers l’Eft, depuis Mexico jufqu’à fon extrémuité, 
qui eft à 30 degrés du pôle, & qui aboutit à peu-près 
aux lfles découvertes par de Fomé: En confidérant la 
fituation de cette longue fuite de montagnes, on doit 
obferver encore comme chofe très- -remarquéble, qu’elles 
font toutes bien plus voifines des mers de l’Occident 
que de celles de lOrient. 2. Les montagnes d’Afrique, 
dont la chaîne principale appelée par quelques Auteurs 
V'Épine du monde, eft auffi fort élevée, & s'étend du fud 
jau‘nord, comme celle des Cordelières en Amérique : 
Cette chaîne, qui forme en effet l’épine du dos de 
l’Afrique, commence au cap de Bonne-efpérance, & 
court Run fous le même méridien jufqu'a la mer 
Méditerranée, vis-à-vis la pointe de la Morée. Nous 
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obferverons encore, comme chofe très-remarquable , 
que le milieu de ‘cette grande chaïne de montagnes, 
Jongue d'environ quinze cents lieues, fe trouve préci- 
fément fous l'Équateur, comme le point milieu des Cor- 
delières; en forte qu’on ne peut guère douter que les 
parties les plus élevées des grandes chaines de montagnes 
en Afrique & en Amérique ne fe trouvent nement 
fous | Équateur. Aus 

. Dans ces deux parties du monde, dont V’Équateur 
traverfe aflez exactement les continens, les principales 
montagnes font donc dirigées du Sud au Nord; mais elles 
jettent des branches très - confidérablés vers l'Orient & 
vers l'Occident. L’ Afrique eft traverfée de l’Eft à l’Oueft 
par une longue fuite de montagnes, depuis le cap Gar- 
_ dafu jufqu’aux îles du cap Vert: le mont Atlas la coupe 
auffi d'Orient en Occident. En Amérique, un premier 
rameau des Cordelières traverfe les terres Magetianiques 
de PES à lOueft; un autre s'étend à peu-près dans la 
même direction au Paraguay & dans toute Îa largeur du 
Brefil; quelques autres branches s'étendent depuis Po- 
payan dans la terre-ferme, & jufque dans la Guyane : 
enfin fi nous fuivons toujours’ cette grande chaîne de 
montagnes, il nous paroîtra que la péninfule de Yucatan, 
les îles de Cuba, de la Jamaïque, de Saint-Domingue, 
Porto-rico & toutes les Antilles, n’en font qu’une 
branche qui s'étend du Sud au Nord, depuis Cuba & la 
pointe de la Floride, jufqu’aux lacs du Chati -& de-là 
court de REA l'Ouett pour RAS Ferre des 
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Cordelières, au-delà des lacs Sioux. 3.° Dans le grand 
continent de l’Europe & de l’Afie, ‘qui non - feulement 
n'eft pas, comme ceux de fl RE ae & de |’ TU 
traver{é par J'Équateur, mais en eff même fort éloigné, 
les chaines des principales montagnes, au lieu d’être 
dirigées du Sud au Nord, le font d'Occident en Orient: 
la plus longue de ces chaînes commence au fond de 
lÉfpagne, gagne Îles Pyrénées , s’étend en France par 
l’Auvergne & le Vivarais, pafle enfuite par les Alpes, 
en Allemagne, en Grèce, en Crimée, & atteint le Cau- 
cafe, le Taurus, l’Imaüs, qui environnent la Perle, 
Cachemire & le Mogol au Nord, jufqu’au Thibet, d’où 
elle s’étend dans la Tartarie Chinoife, & arrive vis-à-vis 
la terre d’Yeco. Les principales branches que jette cette 
chaîne principale, font dirigées du Nord au Sud en 
© Arabie, jufqu’au détroit de la mer Rouge ; dans l’In- 
doftan, jufqu’au cap Comorin; du Thibet, jufqu’à la 
pointe de Malaca : ces branches ne laiffent pas de former 
des fuites de montagnes particulières dont les fommets 
font fort élevés. D'autre côté, cette chaîne PHoips 
jette du Sud au Nord quelques rameaux, qui s'étendent 
depuis les Alpes du Tirol jufqu’en Pologne; enfüite 
depuis le mont Caucafe jufqu’en Mofcovie, & depuis 
Cachemire jufqu'en Sibérie; & ces rameaux qui font du 
= Sud au Nord de la chaîne principale, ne prélentent pas 
des ROUE auffi élevées que celles des branches de 
cette même chaîne qui s'étendent du Nord au Sud. 
Voilà donc à Fee la Pete de fa farce 
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de la Terre, dans le temps de notre feconde Époque ! 
‘immédiatement après la confolidation de la matière. Les 
hautes montagnes que nous venons de défigner font les 
éminences primitives, c’eft-à-dire , les afpérités produites 
à la furface du globe au moment qu’il a pris à confif. 
tance ; elles doivent leur origine à l’effet du feu, & font 
aufli par cette raifon compofées, dans leur intérieur & 
juiqu’è à leurs fommets, de matières vitrefcibles : toutes 
tiennent par leur bafe à la roche intérieure du globe , 
. quieft de même nature. Plufieurs autres éminences moins 
élevées, ont traverfé dans ce même temps & prefque 
en tous fens la furface de la Terre, & l’on peut aflurer 
que , dans tous les lieux où l’on trouve des montagnes 
de roc vif ou de toute autre matière folide & vitrefcible, 
leur originé & leur établiflement local ne peuvent être 
attribués qu’à l’aétion du feu & aux effets de la confo- 
lidation , qui ne fe fait jamais fans laifler des inégalités 
{ur la fuperficie de toute mañle de matière fondue. 

En même temps que ces caufes ont produit des 
éminences & des profondeurs à la furface de la Terre, 
elles ont aufli formé des bourfouffiures & des cavités à 
l’intérieur , fur-tout dans les couches les plus extérieures : 
ainfi ie globe, dès le temps de cette feconde Époque, 
lorfqu'il eut pris à confiftance & avant que les eaux n’y 
fuffent établies, préfentoit une furface hériflée de mon- 
tagnes & fillonnée de vallées; mais toutes les caufes fub- 
féquentes & poftérieures à cette époque, ont concouru 
à combler toutes les profondeurs extérieures & même 
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les cavités intérieures; ees caufes fubféquentes ont aufli 
altéré prefque partout la forme de Mie primi- 
tives; celles qui ne s’élevoient qu'à une hauteur mé- 
diocre ont été pour la plupart recouvertes dans la fuite 
par les fédimens des eaux, & toutes ont été environnées 
à leurs bafes jufqu’à de grandes hauteurs, de ces mêmes 
fédimens; c’eft par cette raifon que nous n'avons d’autres 
témoins apparens de la première forme de la furface de 
la Terre, que les montagnes compofées de matière 
vitrefcible, dont nous venons de faire l’énumération : 
cependant ces témoins font fürs & fufhfans; car comme 
les plus hauts fommets de ces premières montagnes 
n’ont peut-être jamais été furmontés par les eaux, ou 
- du moins a ils ne l'ont été que pendant un petit temps, 
attendu qu’on n’y trouve aucun débris des productions 
marines, & qu’ils ne font compofés que de matières 
vitrefcibles ; on ne peut pas douter qu'ils ne doivent leur 
origine au feu , & que ces éminences, ainfr que la roche 
intérieure du globe, ne faffent enfemble un corps continu 
de même nature, c’eft-a- dire, de matière vitrefcible, 
dont la formation a précédé celle de toutes les autres 

matières, | ' 
Et tranchant le globe par l'Équateur & comparant 
les deux hémifphères , on voit que celui de nos continens 
contient à proportion beaucoup plus de terre que l’autre, 
car l’Afie feule eft plus grande que les parties de l’Amé- 
rique, de Fafique, de la nouvelle Hollande, & de 
tout ce qu’on a découvert de t terre au-delà: Il y avoit 
donc 
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donc moins d’éminences & d’afpérités fur l’hémifphère 
auftral que fur le boréal, dès le temps même de la 
confolidation de la Terre; & f1 l’on confidère pour un 
inftant ce giflement général des terres & des mers, on 
reconnoîtra que tous les continens vont en fe rétréciffant 
du côté du Midi, & qu'au contraire, toutes Îles mers 
vont en s’élargiflant vers ce même côté du Midi. La 
pointe étroite de l’Amérique méridionale, celle de 
Californie, celle du Groënland; la pointe de l’Afrique, 
celles des deux prefqu’iles de l’Inde, & enfin celle de 
la nouvelle Hollande, démontrent évidemment ce rétré- 
ciflement des terres & cet élargiflement des mers vers 
les régions auftrales : Cela femble indiquer que la fur- 
face du globe a eu originairement de plus profondes 
vallées dans l’hémifphère auftral, & des éminences en 
plus grand nombre dans l’hémifphère boréal : Nous 
tirerons bientôt quelques inductions de cette difpofition 
générale des continens & des mers. _ re 

La Terre, avant d’avoir reçu les eaux, étoit done 
irrégulièérement hériflée d’afpérités, de profondeurs & 
d’inégalités femblables à celles que nous voyons fur un 
bloc de métal ou de verre fondu; elle avoit de même 
des bourfouflures & des cavités intérieures, dont l’ori- 
gine, comme celle des inégalités extérieures, ne doit 
être attribuée qu'aux effets de la confolidation. Les plus 
grandes éminences, profondeurs extérieures & cavités 
intérieures , fe font trouvées dès-lors & fe trouvent encore 
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aujourd’hui fous l’Équateur entre les deux tropiques, 
parce que cette zone de la furface du globe eft la der- 
nière qui s’eft confolidée, & que c'eft dans cette zone 
où le mouvement de rotation étant le plus rapide, il 
aura produit les plus grands effets; la matière en fuñon 
s’y Ctant élevée plus que ps tout ailleurs & s'étant 
refroidie la dernière, il a dû s’y former plus d’ inégalités 
que dans toutes les autres parties du globe où le mou- 
vement de rotation étoit plus lent & le refroidiffement 
plus prompt. Aufli trouve-t-on fous cette zone es plus 
hautes montagnes, les mers les plus entre - coupées , 
femées d’un nombre infini d’iles, à la vue defquelles on 
_ne peut douter que dès fon origine cette partie de la 
Terre ne fût la plus irrégulière & la moins folide de 
toutes n 10: | 

Et quoique la matière en fufon ait dû arriver éga- 
lement des deux pôles pour renfler l’Équateur, il paroît 
en comparant les deux hémifphères, que notre pôle en a 
un peu moins fourni que l’autre, puifqu'il y a beaucoup 
plus de terre & moins de mer depuis Île tropique du 
Cancer au pôle boréal, & qu’au contraire il y a beau- 
coup plus de mers & moins de terres depuis celui du 
Capricorne à l’autre pôle. Les plus profondes vallées 
fe font donc formées dans les zones froides & tem- 
pérées de l’hémifphère auftral, & les terres les plus 
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folides & les plus élevées, fe {ont trouvées dans celles 
de l’hémifphère feptentrional. | bis 

Le globe étoit alors, comme il f'eft encore au- 
jourd’hui, renflé fur l’Équateur d’une épaiffeur de près 
de fix lieues un quart; mais les couches fuperficielles de 
cette épailieur y étoient à l’intérieur femées de cavités, 
& coupées à l’extérieur d’éminences & de profondeurs 
plus grandes que par-tout ailleurs: le refte du globe étoit 
filonné & traverfé en différens fens par des afpérités 
toujours moins élevées à mefure qu'elles approchoient 
des pôles: toutes n’étoient compoñées que de Ja même 
matière fondue, dont eft auffi compofée la roche inté- 
rieure du globe; toutes doivent leur origine à l’action 
du feu primitif & à la vitrification générale. Ainft la 
furface de la Terre avant l’arrivée des eaux, ne préfentoit 
que ces premières afpérités qui forment ‘encore au- 
jourd’hui les noyaux de nos plus hautes montagnes ; 
celles qui étoient moins élevées ayant été dans la fuite 
recouvertes par lés. fédimens des eaux & par les débris 
des productions de la mer, elles ne nous font pas auffi 
évidemment connues que les premières : on trouve fouvent 

des bancs calcaires au-deffus des rochers de granites, 
de roc vif & des autres mafles de matières vitrefcibles ; 
mais l’on ne voit pas des maffes de roc. vif au - deflus 
des bancs calcaires. Nous pouvons donc aflurer, fans 
crainte de nous tromper, que la roche du globe eft 
_ continue avec toutes les éminences hautes & batles qui 
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fe trouvent être de la même nature, c’eft-à-dire, de 
matières vitrefcibles: ces éminences font male avec le 
folide du globe; celles n’en font que de très-petits 
prolongemens, dont les moins élevés ont enfüite été 
recouverts par Îles fcories de verre, les fables, les argiles ,: 
& tous les débris des productions de la mer amenés & 


dépolés par les eaux, dans les temps fubféquens, qui font 
Jobjet de notre troifième Epoque. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 
RS RS LES EAUX ONT COURBET 
nos Continens. 


À la date de trente ou trente-cinq mille ans de Ia 
formation des planètes, la Terre fe trouvoit aflez attiédie 
pour recevoir les eaux fans les rejeter en vapeurs. Le 
_ cahos de l’atmofhhère avoit commencé de fe débrouiller: 
non-feulement les eaux, mais toutes les matières vola- 
tiles que la trop grande chaleur y tenoit reléguées & 
fufpendues, tombèrent fucceffivement; elles remplirent 
ioutes les profondeurs, couvrirent toutes les plaines, 
tous les intervalles qui fe trouvoient entre les éminences 
de la furface du globe, & même elles furmontèrent 
toutes celles qui n’étoient pas exceflivement élevées. On 
a des preuves évidentes que Îles mers ont couvert Je 
continent de l’Europe jufqu'à quinze cents toifes au- 
_deffus du niveau de la mer aduelle [20], puifqu’on 
trouve des coquilles & d’autres productions marines dans 
les Alpes & dans les Pyrénées jufqu'à cette même 
hauteur. On a les mêmes le les coniinens de 
V'Afie & de l'Afrique, & même dans celui de PAmé- 
rique, où les montagnes font plus élevées qu’en Europe, 
on a trouvé des coquilles marines à plus de deux mille 


[2e] Voyez ci-après les Notes juflificatives des faits. 


94 HISTOIRE NATURELLE. | 
toifes de liauteur au-deflus du niveau de la mér du Sud: 
Il eft donc certain que dans ces premiers temps, le dia- 
mètre du globe avoit deux lieues de plus, puifqu'il étoit 
enveloppé d’eau jufqu’à deux mille toifes de hauteur. La 
furface de la Terre en général étoit donc beaucoup plus 
élevée qu’elle ne l’eft aujourd’hui; & pendant une longue 
fuite de temps les mers l’ont recouverte en entier, à 
l'exception peut-être de quelques terres très- élevées & 
des fommets des hautes montagnes qui feuls farmontoient 
cette mer univerfelle, dont l'élévation étoit au moins à 
cette hauteur où l’on cefle de trouver des coquilles ; d’où 
l’on doit inférer que les animaux auxquels ces dépouiiles 
ont appartenu peuvent être regardés comme les premiers 
habitans du globe, & cette population-étoit innombrable, 
à en juger par l’immenfe quantité de leurs dépouilles & 
de leurs détrimens ; puiique c'eft de ces mêmes dépouiiles 
_ & de leurs détrimens qu'ont été formées toutes les couches 
des pierres calcaires, des marbres, des craies & des tufs, qui 
compofent nos collines & qui s’étendent fur de grandes 
contrées dans toutes les parties de la Terre. 

Or dans les commencemens de ce féjour des eaux 
fur a furface du globe, n’avoient-elles pas un degré de 
chaleur que nos poiflons & nos coquillages actuellement 
exiflans n’auroient pu fupporter! & ne devons-nous pas 
préfumer que les premières productions d’une mer en- 
core bouillante, étoïent différentes de celles qu’elle nous 
offre aujourd’hui! Cette grande chaleur ne pouvoit con- 
venir qu'a d’autres naturés de coquillages & de poiflons; 
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& par conféquent c’eft aux premiers temps de cette 
époque, c’eft-à-dire, depuis trente jufqu'à quarante 
mille ans de la formation de la Terre, que l’on doit 
rapporter l’exiftence des efpèces perdues dont on ne 
trouve nulle part les analogues vivans. Ces prémières 
efpèces, maintenant anéanties, ont fubfifté pendant les 
dix ou quinze mille ans qui ont fuivi le temps auquel 
les eaux venoient de s'établir. 

Et l’on ne doit point être étonné de ce que j’avance 
ici qu’il y a eu des poiflons & d’autres animaux aqua- 
tiques capables de fupporter un degré de chaleur beau- 
coup plus grand que celui de la température aétuelle de 
nos mers méridionales; puifqu’encore aujourd’hui, nous 
connoiflons des efpèces de poiflons & de plantes qui 
vivent & végètent dans des eaux prefque bouillantes, ou 
du moins chaudes jufqu'à so & 60 va cb f22 b du 
thermomètre. 

Mais pour ne pas perdre le fil des grands & nom- 
breux phénomènes que nous avons à expofer, reprenons 
ces temps antérieurs, où les eaux jufqu'alors réduites en 
vapeurs, fe font condenfées & ont commencé de tomber 
{ur la Terre brûlante, aride, defféchée, crevaflée par le 
feu : tichons de nous repréfenter les prodigieux effets 
qui ont accompagné & fuivi cette chute précipitée des 
matières volatiles, toutes féparées, combinées, fublimées 
dans le temps de la confolidation & pendant le progrès du 


[21] Voyèz ci-après les Notes juflificatives des faits. 
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premier refroidiffement. La féparation de l'élément de l’air 
_& de l'élément de l’eau, le choc des vents & des flots qui 
tomboient en tourbillons fur une terre fumante ; la dépu- 
| ration de l’atmofphère, qu'auparavant les rayons du Soleil 
_ne pouvoient pénétrer; cette même atmofphère obfcurcie 
de nouveau par les nuages d’une épaifle fumée; la coho- 
bation mille fois répétée & le bouillonnement continuel 
des eaux tombées & rejetées alternativement; enfin la 
leflive de l'air, par l’abandon des matières volatiles 
précédemment fublimées, qui toutes s’en féparèrent & 
defcendirent avec plus ou moins de précipitation : Quels 
mouvemens, quelles tempêtes ont dû précéder, accomi- 
_pagner & fuivre l’établiffement local de chacun de ces 
élémens ! Et ne devons-nous pas rapporter à ces premiers 
momens de choc & d’agitation, les bouleverfemens, 
les premières dégradations, les irruptions & les change- 
mens qui ont donné une feconde forme à la plus grande 
partie de la fürface de la Terre! Il eft aifé de fentir que 
Les eaux qui la couvroient alors prefque toute entière, 
étant continuellement agitées par la rapidité de leur chute, 
par l’action de la Lune fur l’atmofphère & fur les eaux 
déjà tombées, par la violence des vents, &c. auront obéi 
à toutes ces impulfions, & que dans leurs mouvemens 
elles auront commencé par fillonner plus à fond les vallées 
de la T'erre, par renverfer les éminences Îes moins folides, 
rabaifler les crêtes des montagnes, BRFERE, leurs chaînes 
dans les points Les plus Bible & qu'après leur établif- 
fement, ces mêmes eaux fe feront ouvert des routes 
| | fouterraines , 
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qu’elles ont miné les voutes des cavernes, les ont fait 
écrouler, & que par conféquent ces mêmes eaux fe 
font abaiflées fucceflivement pour remplir les nouvelles 
profondeurs qu’elles venoient de former: Les cavernes 
étoient l'ouvrage du feu; l’eau dès fon arrivée a commencé 
par les attaquer; elles les a détruites, & continue de les 
détruire encore : Nous devons donc attribuer V'abaifle 
ment des eaux à l’affaiflement des cavernes, comme à 
la feule caufe qui nous foit démontrée par les faits. 

Voilà les premiers effets produits par la mafle, par 
le poids & par le volume de l’eau; mais elle en a produit 
d’autres par fa feule qualité: elle a faïfr toutes les matières 
qu’elle pouvoit délayer & diffoudre; elle s’eft combinée 
avec l'air, la terre & le feu pour former les acides, 
les fels, &c. elle a converti les fcories & les poudres 
du verre primitif en argiles : enfuite elle a par fon mou- 
vement, tranfporté de place en place ces mêmes fcories, 
& toutes les matières qui fe trouvaient réduites en petits 
volumes. Il s’eft donc fait dans cette feconde période , 
depuis trente-cinq jufqu’à cinquante mille ans, un fi 
grand changement à la furface du globe, que la mer 
univerfelle , d’abord très-élevée, s’eft fucceflivement 
abaïflée pour remplir les profondeurs occafionnées par 
l'affaiflement des cavernes, dont les voutes naturelles 
fapées ou percées par l’action & l'effet de ce nouvel: 
élément, ne pouvoient plus foutenir le poids cumulé des 
terres & des eaux dont elles étoient chargées. À mefure 
qu’il fe faifoit quelque grand affaiflement par la rupture 
Sup nains Tome V. N 
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d’une ou de plufieurs cavernes, la furface de la T'erre fe 
déprimant en ces endroits, l’eau arrivoit de toutes parts 
pour remplir cette nouvelle profondeur, & par confé- 
quent la hauteur générale des mers diminuoit d'autant ; 
en forte qu’étant d’abord à deux mille toifes d’élévation, 
la mer a fucceflivement baïflé jufqu'au niveau où nous 
la voyons aujourd’hui. / 
On doit préfamer que les coquilles & les autres pro- 
duétions marines que l’on trouve à de grandes hauteurs 
au-deffus du niveau actuel des mers, font les efpèces les 
plus anciennes de la Nature; & il feroit important pour 
l’Hifoire Naturelle de recueillir un affez grand nombre 
de ces productions de la mer qui fe trouvent à cette 
plus grande hauteur, & de les comparer avec celles qui 
{ont dans les terreins plus bas. Nous fommes aflurés 
que Îles coquilles dont nos collines font compolées 
appartiennent en partie à des efpèces inconnues, c'eft- 
à-dire, à des efpèces dont aucune mer fréquentée ne 
nous offre les analogues vivans, Si jamais on fait un 
recueil de ces pétrifications prifes à la plus grande élé- 
vation dans les montagnes, on fera peut-être en état de 
prononcer für l'ancienneté plus ou moins grande de ces 
efpèces, relativement aux autres. T'out ce que nous pou- 
vons en dire aujourd’hui, c’eft que quelques-uns des 
monumens qui nous démontrent l’exiflence de certains 
animaux terreftres & marins dont nous ne connoiflons pas 
les analogues vivans, nous montrent en même temps 
que ces animaux étoient beaucoup plus grands qu'aucune 


ÉPOQUES DE LA NATURE 99 
efpèce du même genre actuellement fubfftante : ces 
groffes dents molaires à pointes moufles, du poids de 
onze ou douze livres; ces cornes d’ammon, de fept à 
huit pieds de diamètre fur un pied d’épaifleur, dont on 
trouve les moules pétrifiés, {ont certainement des êtres 
gigantefques dans le genre des animaux quadrupèdes & 
dans celui des coquillages. La Nature étoit alors dans 
fa première force, & travailloit la matière organique & 
vivante avec une puiffance plus active dans une tempé- 
rature plus chaude: cette matière organique étoit plus 
divifée, moins combinée avec d’autres matières, & 
pouvoit fe réunir & fe combiner avec elle-même en 
plus grandes maffes, pour fe développer en plus grandes 
dimenfions: cette caufe eft fuffifante pour rendre raifon 
de toutes les produétions gigantefques qui paroïflent avoir 
été fréquentes dans ces premiers âges du monde /22/. 

En fécondant les mers, la Nature répandoit aufli les 
principes de vie fur toutes les terres que l’eau n’avoit pu 
furmonter ou qu’elle avoit promptément abandonnées ; & 
ces terres, comme Îles mers, ne pouvoient être peuplées 
que d’animaux & de végétaux capables de fupporter une 
chaleur plus grande que celle qui convient aujourd’hui 
à la Nature vivante, Nous avons des monumens tirés 
du fein de fa terre, & particulièrement du fond des 
minières de charbon & d’ardoife, qui nous démontrent 
Je quelques-uns des poiffons & des ichete que ces 


f22] Voyez ci-après les Notes juftificatives des faits. 


N i 


100 HISTOBRENN AT VPENLIE 
matières contiennent, ne font pas des efpèces actuellement 
exiftantes /27/. On peut donc croire que la population 
de la mer en animaux, n’eft pas plus ancienne que celle 
de la terre en végétaux : les monumens & les témoins 
{ont plus nombreux, plus évidens pour la mer; mais 
ceux qui dépofent pour la terre font auf certains, & 
femblent nous démontrer que ces efpèces anciennes dans 
des animaux marins & dans les végétaux terreftres {e font 
anéanties ; ou plutôt ont ceflé de fe multiplier dès que 
la terre & la mer ont perdu Ia grande chaleur néceffaire 
à l'effet de leur propagation. 

Les coquillages ainfi que les végétaux de ce premier 
temps s’étant prodigieufement multipliés pendant ce long 
efpace de vingt mille ans, & la durée de leur vie n'étant 
que de peu d’années, les animaux à coquilles, les polypes | 
des coraux, des madrépores, des aftroïites & tous les 
petits animaux qui convertiffent l’eau de la mer en pierre, 
ont, à mefure qu'ils périfloient, abandonné leurs dé- 
pouilles & leurs ouvrages aux caprices des eaux: elles. 
auront tranfporté, brifé & dépofé ces dépouilles en 
mille & mille endroits; car c’eft dans ce même temps 
que le mouvement des marées & des vents réglés a 
commencé de former les couches horizontales de la fur- 
face de la Terre par les fédimens & le dépôt des eaux : 
enfuite les courans ont donné à toutes les collines & à 
toutes les montagnes de médiocre hauteur des direétions 
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correfpondantes ; en forte que leurs angles faillans font 
toujours oppolés à des angles rentrans. Nous ne répé- 
terons pas ici ce que nous avons dit à ce füjet dans 
notre Théorie de la T'erre, & nous nous contenterons 
d’affurer que cette difpofition générale de la furface du 
globe par angles correfpondans, ainfi que fä compofition 
par couches horizontales, ou également & parallèlement 
inclinées, démontrent évidemment que la flructure & la 
forme de la furface actuelle de la T'erre ont été difpofées 
par les eaux & produites par leurs fédimens. Il n’y a en 
que les crêtes & les pics des plus hautes montagnes qui, 
péuue être, fe font trouvés hors d'atteinte aux eaux, ou 
_n’en ont été furmontés que pendant un petit temps, 

{ur lefquels par conféquent la mer n’a point laïflé d’em- 
preintes: mais ne pouvant les attaquer par leur fommet, 
elle les a prifes par la bafe; elle a recouvert ou miné les 
parties inférieures de ces montagnes primitives ; elle les à 
environnées de nouvelles matières, ou bien elle a percé 
les voûtes qui les foutenoient; fouvent elle les a fait 
pencher: enfin elle a tranfporté dans leurs cavités inté- 
rieures les matières combufibles provenant du détriment 
des végétaux, ainfi que les matières pyriteufes, bitumi- 
neufes & minérales, pures ou mêlées de terres & de 
fédimens de toute efpèce. 7 

La produétion des argiles paroït avoir r précédé celle 
_des coquillages ; car la première opération de l’eau a été 
de transformer les fcories & les poudres de verre en 
argiles : aufli les lits d’argiles fe font formés quelque 
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temps avant les bancs de pierres calcaires; & l’on voit 
que ces dépôts de matières argileufes ont précédé ceux 
des matières calcaires, car prefque par-tout les rochers 
calcaires font pofés fur des glaifes qui leur fervent de 
bafe. Je’ n’avance rien ici qui ne foit démontré par 
l'expérience ou confirmé par Îes obfervations : tout 
le monde pourra s’aflurer par des procédés aifés à 
répéter [24/, que le verre & le grès en poudre fe 
convertiflent en peu de temps en argile, feulement en 
{éjournant dans l’eau; & c’eft d’après cette connoiffance 
que | j'ai dit, dans ma Théorie de la Terre , que les argiles 
n’étoient que des fables vitrefcibles décompolés & pourris; 
_ j'ajoute ici que c’eft probablement à cette décompofition 
du fable vitrefcible dans l’eau qu’on doit attribuer l’origine 
_ de lPacide : car le principe acide qui fe trouve dans 
l’argile peut être regardé comme une combinaïfon de la 
terre vitrefcible avec le feu, l'air & l’eau; & c’eft ce même 
principe acide qui eft la première caufe de la duétilité de 
l'argile & de toutes les autres matières; fans même en 
excepter les bitumes, les huiles & les graifles, qui ne font 
ductiles & ne communiquent de la duclilité aux autres 
matières que parce qu’elles contiennent des acides. 
Après la chute & l’établiffement des eaux bouillantes 
fur la furface du globe, la plus grande partie des fcories de 
verre qui la couvroient en entier ont donc été converties 
en affez peu de temps en argiles: tous les mouvemens 
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de la mer ont contribué à la prompte formation de ces 
mêmes argiles , en remuant & tranf{portant les fcories & 
les poudres de verre, & les forçant de f préfenter à 
l'action de l’eau dans tous les fens: Et peu de temps 
après, les argiles formées par l’intermède & l’impreflion 
de l’eau ont fucceflivement été tranfportées & dépoiées 
au-deflus de la roche primitive du globe, c’eft-à-dire, 
au-deflus de la mafle folide de matières vitrefcibles qui 
en fait le fond, & qui par fa ferme confiftance & fà dureté, 
avoit réfifté à cette même action des eaux. 

La décompofition des poudres & des fables VE. 
cibles, & la produétion des argiles, fe font faites en 
d'autant moins de temps que l’eau étoit plus chaude: 
cette décompofition a continué dé fe faire & fe fait encore 
tous les jours, mais plus lentement & en bien moindre 
quantité : car quoique les argiles fe préfentent prefque 
par-tout comme enveloppant le globe, quoique fouvent 
ces couches d’argiles aient. cent & deux cents pieds 
d’épaifleur, quoique les rochers de pierres calcaires & 
toutes les collines compofées de ces pierres foient 
ordinairement appuyées fur des couches argileufes, on 
trouve quelquefois au-deffous de ces mêmes couches des 
fables vitrefcibles qui n’ont pas été convertis, & qui 
confervent le caractère de leur première origine. Il y a 
auffi des fables vitrefcibles à la fuperficie de la terre & fur 
celle du fond des mers, mais la formation de ces fables 
vitrefcibles qui fe préfentent à l'extérieur eft d’un temps 
bien poftérieur à la formation des autres fables de même 
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nature, qui fe trouvent à de grandes profondeurs fous 
les argiles; car ces fables qui fe préfentent à la fuperficie 
de la terre, ne font que les détrimens des granites, des 
orès & de la roche vitreufe dont les mafles forment les 
noyaux & les fommets des montagnes, defquelles les 
pluies, la gelée & les autres agens extérieurs, ont détaché 
& détachent encore tous les Jours des petites parties, qui 
{ont enfuite entraînées & dépofées par les eaux courantes 
fur la furface de la terre: on doit donc regarder comme 
très-récente en comparaifon de l’autre, cette produétion 
des fables virrefcibles qui fe préfentent für le fond de 
la mer où à la fuperficie de la terre. © 

_ Aünfi les argiles & l'acide qu’elles contiennent, ont 
été produits très-peu de temps après l’établiffement des 
eaux & peu de temps avant la naïffance des coquillages ; 
car nous trouvons dans ces mêmes argiles une infinité de 
_bélemnites, de pierres lenticulaires, de cornes d’ammon 
& d’autres échantillons de ces efpèces perdues dont on. 
ne rétrouve nulle part les analogues vivans. J’ai trouvé 
moi-même dans une fouille que j’ai fait creufer à cinquante 
pieds de profondeur, au plus bas d’un petit vallon /#) 
tout compofé d'argile, & dont les collines voifines étoient 
aufli d'argile jufqu'à quatre-vingts pieds de hauteur; j'ai 
trouvé, dis-je, des bélemnites qui avoient huit pouces 
de long fur près d’un pouce de diamètre, & dont quel- 
ques -unes étoient attachées à une partie plate & mince 


{m) Ce petit vallon eft tout voifin de la ville de Montbard , au midi. 
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comme l’eft le tét des cruftacées. J’y ai trouvé de même 
un grand nombre de cornes d’ammon pyriteufes & bron- 
_zées, & des milliers de pierres lenticulaires. Ces anciennes 
dépouilles étoient, comme l’on voit, enfouies dans l’ar- 
gile à cent trente pieds de profondeur; car quoiqu’on 
n’eût creufé qu'à cinquante pieds dans cette argile au 
milieu du vallon, il eft certain que l’épaifleur de cette 
argile étôit originarement de cent trente pieds, puifque les 
couches en font élevées des deux côtés à quatre-vingts 
pieds de hauteur au- deflus: cela me fut démontré par 
la correfpondance de ces couches & par celle des bancs 
de pierres calcaires qui les furmontent de chaque côté 
du vallon. Ces bancs calcaires ont cinquante-quatre pieds 
d’épaiffeur, & leurs différens lits fe trouvent correfpondans 
& pofés horizontalement à la même hauteur au-deffus de 
la couche immenfe d'argile qui leur fert de bafe & s’étend 
{ous les collines calcaires de toute cette contrée. 

Le temps de la formation des argiles a donc immé- 
diatement füivi celui de l’établiflement des eaux: le temps. 
de la formation des premiers coquillages doit être placé 
quelques fiècles après; & le temps du tranfport de leurs 
dépouilles a fuivi prefque immédiatement; il n’y a eu 
d'intervalle qu'autant que la Nature en a mis entre la 
naïffance & la mort de ces animaux à coquilles. Comme 
l'impreffion de l’eau convertifloit chaque jour les fables 
vitrefcibles en argiles, & que fon mouvement les tranfpor- 
_toit de place en place, elle entraïnoit en même temps les 
coquilles & les autres dépouilles & débris des produétions 

Supplément, Tome V. | O 
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marines, & dépofant le tout comme des fédimens, elle 
a formé dès-lors les couches d’argile où nous trouvons 
aujourd’hui ces monumens, les plus anciens de la Nature 
organifée, dont les modèles ne fübfiftent plus: ce n’eft 
pas qu’il n’y ait auffi dans les argiles des coquilles dont 
l'origine elt moins ancienne; & même quelques efpèces 
que l'on peut comparer avec celles de nos mers, & 
mieux encore avec celles des mers méridionales; mais 
cela n’ajoute aucune difficulté à nos explications, car l’eau 
n'a pas ceflé de convertir en argiles toutes les fcories 
de verre & tous les fables vitrefcibles qui fe font préfentés 
à fon action: elle a donc formé des argiles en grande 
quantité, dès qu'ell es "ef emparée de la furface de la 
Terre : elle a continué & continue encore de produire le 
même effet; car la mer tranfporte aujourd’hui fes vafes 
avec les dépouilles des coquillages aétuellement vivans, 
comme elle à autrefois tranfporté ces mêmes vafes avec 
les dépouilles des coquillages alors exiftans. 
La formation des fchiftes, des ardoifes, des charbons 
 deterre & des. matières bitumineufes, date à peu- près du 
mème temps: ces matières fe trouvent ordinairement dans 
les argiles à d’aflez grandes profondeurs; elles paroiffent 
même avoir précédé l'établiflement local des dernières 
couches d'argile ; car au-deffous de cent trente pieds d’ar- 
gile dont les lits contenoient des bélemnites, des cornes : 
d’ammon & d’autres débris des plus anciennes coquilles, 
j'ai trouvé des matières charbonneufes & inflammables, 
& l’on fait que la plupart des mines de charbon de terre 
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font plus ou moins furmontées par des couches de terres 
_argileufes: Je crois même pouvoir avancer que c’eft dans 
ces terres qu'il faut chercher les veines de charbon def- 
quelles la formation eft un peu plus ancienne que celle 
des couches extérieures des terres argileufes qui les für- 
montent : ce qui le prouve, c’eft que les veines de ces 
charbons de terre font prefque toujours inclinées; tandis 
que celles des argiles, ainfr que toutes les autres couches 
extérieures du globe, font ordinairement horizontales. 
Ces dernières ont donc été formées par le fédiment des 
eaux qui s’eft dépofé de niveau fur une bafe horizontale ; 
tandis que les autres, puifqu’elles font inclinées , femblent 
avoir été amenées par un Courant fur un terrein en pente. | 
Ces veines de charbon, qui toutes font compofées de 
végétaux mêlés de plus ou moins de bitume, doivent 
leur origine aux premiers végétaux que Îa Terre a formés : 

toutes les parties du globe qui fe trouvoient élevées au- 
deflus des eaux produifrent dès les premiers temps une 
infinité de plantes & d’arbres de toutes efpèces, lefquels 
bientôt tombant de vétufté, furent entraînés par les: eaux 
& formèrent des dépôts de matières végétales en une 
infinité d’endroits ; & comme les bitumes & les autres 
huiles terreftres paraiflene provenit des fubftances végé- 
tales & animales; qu’en même temps l'acide provient de 
la décompofition du fable vitrefcible par le feu, Pair & 
l'eau, & qu enfin il entre de l’acide dans la compofition 
des bitumes, puifqu'avec une huile nier & de l'acide 


on peut faire du bitume: il paroît que les eaux fe {ont 
O5 
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dès- lors mélées avec ces bitumes & s’en font i imprégnées 
pour toujours; & comme elles tranfportoient inceffam- 
_ment les arbres & les autres matières végétales defcendues 
des hauteurs de la Terre, ces matières végétales ont 

continué de fe mêler avec les bitumes déjà Mtnée des 
réfidus des premiers végétaux, & la mer, par fon mou- 
vement & par {es courans, les a remuées, tranfportées & 
dépofées fur les éminences d’ argile qu’elle avoit formées 
précédemment, 

Les couches d’ardoifes, qui contiennent auffi des 
végétaux & même des poiflons, ont été formées de la 
même manière, & l’on peut en donner des exemples, 
qui font pour ainfi dire fous nos yeux (7). Ainfi les ardoi- 
fières & les mines de charbon ont enfuite été recouvertes 
par d’autres couches de terres argileufes que fa mer a 
dépofées dans des temps poftérieurs : il y a même eu 
des intervalles confidérables & des alternatives de mou- 
vement entre l’établiflement des différentes couches de 
charbon dans le même terrein ; car on trouve fouvent 
au-deflous de la première couche de charbon une veine 
d'argile ou d’autre terre qui fuit la même inclinaifon, 
& enfuite on trouve aflez communément une feconde 
couche de. charbon inclinée comme la première, & 
fouvent une troifième , également féparées l’une de 
l'autre par des veines de terre, & quelquefois même par 
des bancs de piérres calcaires, comme dans les mines 
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de charbon du Gear L'on ne peut donc ‘pas douter 
que les couches les plus baffes de charbon n aient été 
ARE les premières, par le tranfport des matières 
végétales amenées par les eaux: & lorfque Île premier 
dépôt d’où la mer enlevoit ces matières végétales fe 
trouvoit épuilé, le mouvement des eaux continuoit de 
tranfporter au même lieu les terres ou les autres matières 
qui environnoient ce dépôt: ce font ces terres qui forment 
aujourd’hui fa veine intermédiaire entre les deux couches 
de charbon, ce qui fuppofe que l’eau amenoit enfuite 
: de quelqu’autre dépôt des matières végétales pour former 
Ja feconde couche de charbon. J’entends ici par couches, 
la veine entière de charbon prife dans toute fon épaif- 
feur, & non pas les petites couches ou feuillets dont Îa 
fubftance même du charbon eft compofée, & qui fouvent 
font extrêmement minces : ce font ces mêmes feuillets, 
toujours parallèles entr’eux, qui démontrent que ces mafles 
de charbon ont été formées & dépoñées par le fédiment 
 & même par la ftillation des eaux imprégnées de bitume; 
& cette même forme de feuillets fe trouve dans les nou- 
veaux charbons dont les couches fe forment par füilation, 
aux dépens des couches plus anciennes. Ainfi les feuillets 
du charbon de terre ont pris leur forme par deux caufes 
combinées : fa première eft le dépôt toujours horizontal 
de l’eau; & la feconde, la difpofition des matières végé- 
tales, qui tendent à faire des feuillets /v). Au furplus, 
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blanche qui eft devenue du charbon de terre noir & feuilleté, 
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ce font les morceaux de bois fouvent entiers, & Îles 
détrimens très-reconnoïffables d’autres végétaux, qui 
prouvent évidemment que la fubftance de ces charbons 
de terre nef qu'un affemblage de débris de végétaux 
liés enfemble par des bitumes. 

La feule chofe qui pourroit être difficile à concevoir, 
c’eft l’immenfe quantité de débris de végétaux que a | 
_compofition de ces mines de charbon fuppofe, car elles 
font très - épaifles , très - étendues & fe trouvent en une 
infinité d’endroits: mais fr l’on fait attention à la pro- 
duétion peut-être encore plus immenfe de végétaux , qui 
s’eft faite pendant vingt Ou vingt - cinq mille ans, & fi 
l’on penfe en même temps que l’homme n'étant pas 
encore créé, il n’y avoit aucune deftruction des végétaux 
par le feu, on fentira qu'ils ne pouvoient manquer d’être 
emportés par les eaux, & de former en mille endroits 
différens des couches très-étendues de matière végétale ; 
on peut fe faire une idée en petit de ce qui eft alors 
arrivé en grand: Quelle énorme quantité de gros arbres 
certains fleuves, comme le Müfiffipi, n’entraînent-ils pas | 
dans {a mer ! Le nombre de ces arbres eft fi prodigieux, 
qu'il empêche dans de certaines faifons la navigation de 
ce large fleuve: il en eft de même fur la rivière des 
ÂAmazones & fur la plupart des grands fleuves des 
continens déferts ou mal peuplés. On peut donc penfer 
par cette comparaifon , que toutes les terres élevées au- 
deflus des eaux étant dans le commencement couvertes 
d'arbres & d’autres végétaux, que rien ne détruifoit que 
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leur vétufté, il s’eft fait dans cette longue période de 
temps des tranfports fucceflifs de tous ces végétaux & 
de teurs détrimens, entraînés par les eaux courantes du 
haut des montagnes jufqu'aux mers. Les mêmes contrées 
inhabitées de {Amérique nous en fourniffent un autre 
exemple frappant : On voit à la Guyane des forêts de 
palmiers latamiers, de | plufieurs lieues d’étendue, qui 
croiflent dans des efpèces de marais, qu'on appelle des 
SJavanes noyées, qui ne font que des appendices de Îa 
mer: ces arbres après avoir-vécu leur âge, tombent de 
vétufté & font emportés par le mouvement des eaux. 
Les forêts plus éloignées de la mer & qui couvrent 
toutes les hauteurs de l'intérieur du pays, font moins 
peuplées d'arbres fains & vigoureux que jonchées d'arbres 
décrépits & à demi pourris : les Voyageurs qui font 
obligés de paffer la nuit dans ces bois, ont foin d’exa- 
miner le lieu qu’ils choififlent pour gite, afin de recon- 
noître s’il n’eft environné que d’arbres folides, & s’ils ne 
courent pas rifque d’être écrafés pendant leur fommeil 
par la chute de queiqu’arbre pourri fur-pied ; & la chute 
de ces arbres en grand nombre eft très- fréquente : un 
feul coup de vent fait fouvent un abbatis fi confidérabie, 
| qu’on en entend le brüit à de grandes diflances. Ces 
arbres roulans du haut des montagnes, en renverfent 
quantité d’autres, & ils arrivent enfemble dans les lieux 
les plus bas, où ils achèvent de pourrir, pour former de 
nouvelles couches de terre végétale, ou bien ils font 
entraînés par les eaux courantes dans les mers voifimes , 
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pour aller former au icin de nouvelles couches de charbon 


foflile. 


Les détrimens des fubflances végétales font donc le 


premier fond des mines de charbon; ce font des tréfors 
que la Nature femble avoir accumulés d'avance pour les 
befoins à venir des grandes populations: plus les hommes 
{e multiplieront, plus les forêts diminueront : le bois ne 
pouvant plus fufhre à leur confommation , ils auront re- 
cours à ces immenfes dépôts de matières combuftibles , 
dont l’ufage leur deviendra d'autant plus néceffaire, que 
le globe fe refroidira davantage; néanmoins ils ne les 
épuiferont jamais , car une feule de ces mines de charbon 
contient peut-être plus de matière combuftible que toutes 
les forêts d’une vafte contrée. 


L'’ardoife, qu’ on doit regarder comme une argile” 


durcie, eft formée par couches, qui contiennent de même 
du bitume & des végétaux , mais en bien plus petite 
quantité; & en même temps elles renferment fouvent 
_ des coquilles, des cruftacées & des poiffons qu’on ne 
peut rapporter à aucune efpèce connue; ainfr l’origine 
des charbons & des ardoifes date du même temps : la 
_feule différence qu’il y ait entre ces deux fortes de ma- 
tières, c'eft que les végétaux compofent la majeure partie 


de la fubftance des charbons de terre, au lieu que le 


fonds de la fubflance de l’ardoife eft le même que celui 
de l'argile, & que les végétaux ainfr que les poiffons ne 
paroi fees s'y trouver qu ‘accidentellement & en aflez petit 
nombre ; mais toutes deux contiennent du bitume, & 

font 
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font formées par feuillets ou par couches très - minces 
toujours parallèles entr’elles, ce qui démontre clairement 
qu’elles ont également été produites par les fédimens 
fucceflifs d’une eau tranquille, & dont les ofcillations 
étoient parfaitement réglées, telles que font celles de nos 
marées ordinaires ou des courans conffans des eaux. 

_ Reprenant donc pour un inftant tout ce que je viens 
d’expofer, la mafle du globe terreftre compoiée de verre 
en fufion, ne préfentoit d’abord que les bourfoufflures 
& les cavités irrégulières qui fe forment à la fuperficie 
_de toute matière liquéfiée par le feu & dont le refroidif- 
{ement reflerre les parties: pendant ce temps & dans le 
progrès du refroidiflement, les élémens fe font féparés, 
les liquations & les fublimations des fubftances métalliques 
& minérales fe font faites, elles ont occupé les cavités 
des terres élevées & les fentes perpendiculaires des mon- 
_tagnes; car ces pointes avancées au-deflus de la furface du 
globe s'étant refroidies les premières, elles ont auf pré- 
{enté aux élémens extérieurs les premières fentes produites 
par le reflerrement de la matière qui fe refroidifloit, Les 
métaux & les minéraux ont été pouflés par la fublimation, 
ou dépofés par les eaux dans toutes ces fentes, & c’eft 

par cette raifon qu’on les trouve prefque tous dans les 
hautes montagnes, & qu’on ne rencontre dans les terres 
plus bafles que des mines de nouvelle formation: peu 
de temps après les argiles fe font formées, les premiers 
coquillages & les premiers végétaux ont pris naïffance ; 
& à mefure qu'ils ont péri, leurs dépouilles & leurs | 
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détrimens ont fait les pierres calcaires, & ceux des végé- 
taux ont produit les bitumes & les charbons; & en même 
temps les eaux par leur mouvement & par leurs fédimens, 
ont compolé l’organifation de la furface de la Terre par 
couches horizontales; enfüuite les courans de ces mêmes 
eaux Jui ont donné fà forme extérieure par angles faillans 
& rentrans: & ce n’eft pas trop étendre le temps nécef- 
faire pour toutes ces grandes opérations & ces immenfes 
conftruélions de la Nature, que de compter vingt mille 
ans depuis {a naïiffance des premiers coquillages & des 
premiers MÉDPRANES ils étoient déjà très-multipliés, très- 
nombreux à la date de quarante-cinq mille ans de la 
formation de la Terre; & comme les eaux qui d’abord 
étoient fi prodigieufement élevées , s’abaifsèrent fuccefli- 
vement & abandonnèrent les terres qu’elles furmontoient 
auparavant, ces terres préfentèrent dès-lors une furface 
toute jonchée de produétions marines. 


_ La durée du temps pendant lequel Îles edux cou- 


vroient nos continens a été très-longue; l’on n en peut 


pas douter en confidérant l’immenfe quantité de pro- 


duétions marines qui fe trouvent jufqu’à d’affez grandes 
profondeurs & à de très-grandes hauteurs dans toutes les 
parties de la Terre. Et combien ne devons-nous pas 
encore ajouter de durée à ce temps déjà fi long, pour 
que ces mêmes produétions marines aient été brifées , 
réduites en poudre & tranfportées par le mouvement 


des eaux, & former enfuite les marbres, les pierres 
calcaires & les craïes ! Cette longue fuite de fiècles, cette 


YA 
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durée de vingt mille ans, me paroiït encore trop courte 
pour la fucceflion des effets que tous ces monumens 
nous démontrent. 

Car il faut fe repréfenter ici us marche de la Nature 
 & même fe rappeler l’idée de fes moyens. Les molécules 
organiques vivantes ont exifté dès que les élémens d’une 
chaleur douce ont pu s’incorporer avec les fubftances 
qui compofent les corps organifés ; elles ont produit für 
les parties élevées du globe une infinité de végétaux, & 
dans les eaux un nombre immenfe de coquillages , de 
cruftacées & de poiffons, qui fe font bientôt multipliés 
par la voie de la génération. Cete nenpuR des 
végétaux & des coquillages , quelque rapide qu’on puifle 
la fuppofer, n’a pu {e faire que dans un grand nombre 
de fiècles , puifqu’elle a produit des volumes auffi prodi- 
gieux que le font ceux de leurs détrimens ; en effet pour 
juger de ce qui s’eft pañlé, il faut confidérer ce qui fe 
pafle. Or ne faut-il pas bien des années pour que des 
huîtres qui s’amoncèlent dans quelques endroits de la 

mer, s’y multiplient en affez grande quantité pour former 
une efpèce de rocher! Et combien n’a-t-il pas fallu de 
fiècles pour que toute la matière calcaire de la furface 
du globe ait été produite! Et n’eft- on pas forcé d’ad- 
mettre, non-feulement des fiècles, mais des fiècles de 
fiècles, pour que ces produétions marines aient été non- 
feulement réduites en poudre, mais tranfportées & dé- 
pofées par les eaux, de manière à pouvoir former les 
_craies, les marnes, les marbres & les pierres calcaires 


F1 


116 HISTOIRE NATURE LEE 


Et combien de fiècles encore ne faut-il pas admettre 


pour que ces mêmes matières calcaires, nouvellement: 


dépofées par les eaux, fe foient purgées de leur humidité 


füperflue , puis fechées & durcies au point qu elles le 


| font aujourd’hui & depuis fr long-temps ! 
Comme le globe terreftre n’eft pas une fphère par- 


faite , qu'il eft plus épais fous l’Équateur que fous les 


pôles, & que l’action du Soleil eft aufli bien plus grande 
dans les climats méridionaux , il en réfulte que les contrées 
polaires ont été refroidies plus tôt que celles de l’'Équa- 
teur. Ces parties polaires de la Terre ont donc reçu les 
premières les eaux & les matières volatiles qui. font 
tombées de l’atmofphère; le refle de ces eaux a dû 
tomber enfuite fur les climats que nous appelons tem- 


pérés, & ceux de l’Equateur auront été les derniers 
abreuvés. Il s’eft pañlé bien des. fiècles avant que les 


parties de l’Equateur aient été aflez attiédies pour ad- 
mettre les eaux l'équilibre & même l'occupation. des 


mers a donc été long-temps à {e former & à s'établir ; 


& les premières inondations ent dû venir des deux pôles, 
Mais nous avons remarqué /p/ que tous les continens 


terreftres finiflent en pointe vers les. régions auftrales : 
ainfi les eaux font venues en plus grande quantité du 

A ( è PA) 4 2 X 8 ; 
pôle auftral que du pôle boréal, d’où elles ne pouvoïent 


que refluer & non pas arriver , du moins avec autant de 
force; fans quoi les continens auroient pris une forme 


(p) Voyez Hift. Nat. tome LE, Théorie de la Terre, art. Géographie. 
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_ toute différente de celle qu'ils nous préfentent: ils fe 
feroient élargis vers les plages auftrales au lieu de fe 
rétrécir. En effet, les contrées du pôle auftral ont dû 
{e refroidir plus vite que celles du pôle boréal, & par 
conféquent recevoir plutôt les eaux de l’atmofphère, 
‘parce que le Soleil fait un peu moins de féjour fur cet 
hémifphère auitral que fur le boréal; & cette caufe me 
paroît fufhniante pour avoir déterminé le premier mou- 
vement des eaux & le perpétuer enfuite aflez long-temps 
pour avoir aiguifé les pointes de tous les continens 
terreftres. . 

. . D'ailleurs il eft certain que les deux continens n’étoient 
pas encore féparés vers notre Nord, & que même leur 
{éparation ne s’eft faite que long-temps après l’établif. 
fement de la Nature vivante dans nos climats feptentrio- 
naux, puifque les éléphans ont en même temps exifté 
en Sibérie & au Canada; ce qui prouve invinciblement 
la continuité de l’Afie ou de l’Europe avec | Amérique: 
tandis qu'au contraire, il paroît également certain que 
l’ Afrique étoit dès les premiers ter féparée de lAmé- 
rique méridionale, puifqu'on n’a pas trouvé dans cette 
partie du nouveau Monde un feul des animaux de l’ancien 
continent, ni aucune dépouille qui puiffe indiquer qu’ils 
y aient autrefois exifté. Il paroït que les éléphans dont 
on trouve les offemens dans l Amérique feptentrionale, 
y font demeurés confinés, qu’ils n’ont pu franchir les 
hautes montagnes qui font au fud de Pifthme de Panama, 
. & qu'ils n’ont jamais pénétré dans les vaftes contrées 
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de | Amérique méridionale : mais il eft encore plus cértain 
que les mers qui féparent l'Afrique & l’Amérique exif- 
toient avant la naïflance des éléphans en Afrique; car fi 
ces deux continens euflent été contigus, les animaux de 
Guinée fe trouveroient au Brefñl, & l’on eût trouvé des 
dépouilles de ces animaux dans l'Amérique méridionale 
comme l’on en trouve dans les terres de l'Amérique 
{eptentrionale. | 

Ainfi dès l'origine & dans le commencement de la 
Nature vivante, les terres les plus élevées du globe & 
les parties de notre Nord ont été les premières peuplées 
par les efpèces d’animaux terreftres auxquels la grande 
chaleur convient le mieux : les régions de l’Equateur font 
demeurées long -temps défertes, & même arides & fans 
mers. Les terres élevées de la Sibérie, de la Tartarie 
& de plufieurs autres endroits de l’Afie, toutes celles de 
l’Europe qui forment la chaîne des montagnes de Gallice, 
des Pyrénées, de l'Auvergne, des Alpes, des Apennins, 
de Sicile, de la Grèce & de la Macédoine, ainfi sc 
les monts Fibhéss sprint &c. ont été les premières 
contrées habitées, même pendant plufieurs fiècles, tandis 
que toutes les terres moins élevées éroïient encore cou- . 
vertes par les eaux. | | 

Pendant ce long efpace de durée que la mer a f- 
journé fur nos terres, les fédimens & les dépôts des eaux 
ont formé les couches horizontales de la Terre, les 
inférieures d’argiles, & les fupérieures de pierres Res. 
C’eft dans la mer même que s’eft opérée la pétrification 
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des marbres & des pierres: d’abord ces matières étoient 
molles , ayant été fucceflivement dépofées les unes fur 
les autres, à mefure que les eaux les amenoïent & les 
laifloient tomber en forme de fédimens : enfuite elles fe 
font peu-à-peu durcies par la force de l’affinité de leurs 
parties conftituantes, & enfin elles ont formé toutes les 
mafles des rochers calcaires, qui font compofées de 
couches horizontales ou également inclinées, comme le 
font toutes les autres matières dépofées par les eaux. 
| C’eft dès les premiers temps de cette même période 

de durée que fe font dépolées les argiles où fe trouvent 
les débris des lanciens coquillages; & ces animaux à 
coquilles n’étoient pas les feuls alors exiftans dans la mer; 
car indépendamment des coquilles, on trouve des débris 
de cruftacées, des pointes d’ourfins, des vertèbres d'étoiles 
dans ces mêmes argiles. Et dans les ardoïfes, qui ne font 
que des argiles durcies & mélées d’un peu de bitume, 
on trouve, ainfi que dans les fchiftes, des impreflions 
entières & très-bien confervées , de plantes, de cruftacées 
& de poiflons de différentes grandeurs: enfin dans les 
minières de charbon de terre, la maffe entière de charbon 
ne paroît compofée que de débris de végétaux. Ce 
font-là les plus anciens monumens de la Nature vivante, 
& les premières produétions organifées tant de la, ner 
que de la terre. 
Les régions feptentrionales, & les parties les plus 
élevées du globe, & fur-tout les fommets des montagnes 
dont nous ayons fait l’énumération, & qui pour la plupart 
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ne préfentent aujourd’hui que des faces sèches & des 
fommets ftériles, ont donc autrefois été des terres fé- 
condes & les premières où la Nature fe foit manifeftée: 
parce que ces parties du globe ayant été bien plus tôt 
refroidies que les terres plus baffes ou plus voifines de 
l’Equateur , elles auront les premières reçu les eaux de 
l'atmofphère & toutes les autres matières qui pouvyoient 
contribuer à la fécondation. Ainfr l’on peut préfumer 
qu'avant l’ établiffement fixe des mers, toutes les parties 
de la terre qui fe trouvoient fupérieures aux eaux ont été 
fécondées, & qu’elles ont dû dès-lors & dans ce temps 
produire les plantes dont nous retrouvons aujourd’hui 
les impreffions dans les ardoifes, & toutes les fubftances 
végétales qui compofent les charbons de terre. 

Dans ce même temps où nos terres étoient couvertes 
par la mer, & tandis que les bancs celcaires de nos 
collines fe formoient des détrimens de fes productions, 
plufieurs monumens nous indiquent qu’il fe détachoit 
du fommet des montagnes primitives & des autres parties 
découvertes du globe, une grande quantité de fubftances 
vitrefcibles, lefquelles font venues par alluvion, c’eft- 
à-dire, par le tranfport des eaux, remplir les fentes & 
les autres intervalles que les mafles calcaires laifloient 
entr’elles. Ces fentes perpendiculairès ou légèrement in- 
clinées dans les bancs calcaires, fe font formées par le 
reflerrement de ces matières calcaires, lorfqu'elles fe font 
“féchées & durcies, de la même manière que s’étoient 
faites précédemment les premières fentes perpendiculaires 

dans 
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dans les montagnes. vitrefcibles produites par le feu, 
lorfque ces matières {e font refferrées par leur Fi 
dation. Les pluies, les vents & les autres agens extérieurs 
avoient déjà détaché de ces maffes \itrofétbiel une grande 


quantité de petits fragmens que Îles eaux tranfportoient en 
différens endroits. En cherchant des mines de fer dans 


des collines de pierres calcaires, j’ai trouvé plufieurs fentes 
& cavités remplies de mines de fer en grains, mêlées de 
fable vitrefcible & de petits cailloux arrondis. Ces facs 
ou nids de mine de fer ne s'étendent pas : horizonta- 
lement, mais defcendent st perpendiculairement, & 
ils font tous fitués fur la crête la plus élevée des collines 
calcaires ( 4). J'ai reconnu plus d’une centaine de ces 


facs, & j'en ai trouvé huit principaux & très - confidé- 


rables dans la feule étendue de terrein qui avoifine mes 
forges, à une ou deux lieues de diftance : toutes ces 
mines étoient en grains aflez menus, & plus où moins 
mélangés de fable vitrefcible & de petits cailloux. J’ ai 
fait exploiter cinq de cés mines pour l’ufage de mes 
fourneaux : on a fouillé les unes à cinquante ou foixante 


_ pieds, & les autres jufqu'à cent foixante-quinze pieds de 


profondeur : elles font toutes ‘atement fituées dans les 
fentes des rochers calcaires , &ilnya dans cette contrée 


1) Je puis encore citer ici les mines de fer en pierre, qui fe trouvent 
en Champagne, & qui font enfachées entre les rochers calcaires, dans 
des directions & des inélinaifons différentes , perpendiculaires ou 
obliques. Voyez le Recueil des Mémoires de Phyfique à d’Hifloire 
Naturelle, par M. de Grignon , in-4. ou 1775, page 35 à Juive 
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ni roc vitrefcible, ni quartz, ni grès, ni cailloux ni gra- 
nites ; en forte que ces mines de fer, qui font en grains 
plus ou moins gros, & qui font toutes plus ou moins 
mélangées de fable vitrefcible & de petits cailloux, n’ont 


pu fe former dans les matières calcaires, où elles font 


renfermées de tous côtés comme entre des murailles; 
& par conféquent elles y ont été amenées de loin ap le 
mouvement des eaux qui les y auront dépofées en même 
temps qu’elles dépoloient ailleurs des glaifes & d’autres 


fédimens; car ces facs de mine de fer en grains font tous 


furmontés ou latéralement accompagnés d’une efpèce de 


terre limonneufe rougeître, plus pétriffable, plus pure & plus 


fine que l'argile commune. II paroît même que cette terre 


limonneufe, plus ou moins colorée de la teinture rouge 


que le fer donne à la terre, eft l’ancienne matrice de ces 
mines de fer, & que c’eft dans cette même terre que les 
_ grains métalliques ont dû fe former avant leur tranfport. 


Ces mines, quoique fituées dans des collines entièrement 
calcaires, ne contiennent aucun gravier de cette même 
_ nature; il fe trouve feulement, à mefure qu’on defcend, 
por mafles ifolées de pierres calcaires autour def 
quelles tournent les veines de fa mine, toujours accom- 


pagnées de la terre rouge, qui fouvent traverfe les veines 


de la mine, ou bien eft appliquée contre les parois des 
rochers calcaires qui la renferment. Et ce qui prouve 
d’une manière évidente que ces dépôts de mines fe font 
faits par le mouvement des eaux, c’eft qu'après avoir 
vidé les fentes & cavités qui les contiennent, on voit à 


4 ; 
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ñe pouvoir s’y tromper , que les parois de ces fentes ont 
été ufées & même polies par l'eau, & que par conféquent 
elle les a remplies & baignées pendant un aflez long-temps 
avant d’y avoir dépofé la mine de fer, les petits cailloux, 
le fable vitrefcible & la terre limonneufe, dont ces fentes 
font actuellement remplies; & l’on ne peut pas fe prêter : 
à croire que les grains de fer fe foient formés dans cette 
terre limonneufe depuis qu’elle a été dépofée dans ces fentes 
de rochers; car une chofe tout aufli évidente que la pre- 
mière, s’oppofe à cette idée, c’eft que la quantité de. 
mines de fer paroît furpaffer de beaucoup celle de la terre 
limonneufe. Les grains de cette fubftance métallique ont 
à la vérité tous été formés dans cette même terre, qui 
n’a elle-même été produite que par le réfidu des matières 
animales & végétales, dans lequel nous démontrerons Îa 
production du fer en grains ; mais cela s’eft fait avant leur 
tranfport & leur dépôt dans les fentes des rochers. La 
terre limonneufe , les grains de fer, le fable vitrefcible 
& les petits cailloux ont été tranfportés & dépolés 
enfemble; & fi depuis il s’eft formé dans cette même 
terre des grains de fer, ce ne peut être qu’en petite 
quantité. J'ai tiré de chacune de ces mines plufieurs 
milliers de tonneaux, & fans avoir mefuré exactement 
la quantité de terre limonneufe qu’on à laïflée dans ces 
mêmes cavités, j'ai vu qu’elle étoit bien moins confidé- 

rable que la quantité de la mine de fer dans chacune. 
Mais ce qui prouve encore que ces mines de fer en 
grains ont été toutes amenées par le mouvement des 
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eaux, c’eft que dans ce même canton, à trois lieues de 
diftance , il y a une aflez grande étendue de terrein for- 
_ mant une efpèce de petite plaine, au-deflus des collines 
calcaires : & aufli élevée que celles dont je viens de parler, 
& qu'on trouve dans ce terrein une grande quantité de 
mine de fer en grain , qui eff très-différemment mélangée 
& autrement fituée; car au lieu d'occuper les fentes 
perpendiculaires & les cavités intérieures des rochers 
calcaires : au lieu de former un ou plufieurs facs perpen- 
diculaires, cette mine de fer eft au contraire dépofée 
en nappe, c’eft-à-dire, par couches horizontales, comme 
tous les autres fédimens des eaux: au lieu de defcendre 
_ profondément comme les premières, elle s’étend prefqu’à 
la furface du terrein, fur une épaiffeur de quelques pieds : 
au lieu d’être mélangée de cailloux & de fäble vitref- 
cible, elle n’eft au contraire mélée par -tout que de 
graviers, & de fables calcaires. Elle préfente de plus un 
phénomène remarquable; c’eft un nombre prodigieux de 
cornes d’ammon & d’autres anciens coquillages, en forte 
qu'il femble que la mine entière en fit compofée; 
tandis que dans les huit autres mines dont j'ai parlé ci- 
_ deffus, il n’exifle pas le moindre veflige de coquilles , 
ni même aucun fragment, aucun indice du genre cal- 
caire, quoiqu’elles foient enfermées entre des mafles 
de pierres entièrement calcaires. Cette autre mine, qui 
contient un nombre fi prodigieux de débris de coquilles 
_ marines, même des plus anciennes, aura donc été tranf- 
portée avec tous ces débris de coquilles, par le mou- 
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vement des eaux, & dépofée en forme de fédiment par 
couches horizontales ; & les grains de fer qu’elle contient 
& qui font encore bien plus petits que ceux des premières 
‘mines, mêlées de cailloux, auront été amenés avec les 
coquilles mêmes. Ainfi le tranfport de toutes ces matières 
_& le dépôt de toutes ces mines de fer en grains, fe 
font faits par alluvion à peu-près dans le même temps, 

c'eft-à-dire, lorfque les mers couvroient encore nos 
collines calcaires. - 

Et le fommet de toutes ces collines, ni les collines 
elles-mêmes, ne nous repréfentent plus à beaucoup près 
ie même afpect qu'elles avoient lorfque les eaux les ont 
abandonnées. A peine leur forme primitive s’eft-elle main- 
tenue; leurs angles faillans & rentrans font devenus plus 
obtus, leurs pentes moins rapides, leurs fommets moins 
élevés & plus chenus, les pluies en ont détaché & entraîné 
les terres ; les collines fe font donc rabaiflées peu-à-peu, 

” & les vallons fe font en même temps remplis de ces 
_ terres entraïnées par les eaux pluviales ou courantes, 
Qu'on fe figure ce que devoit être autrefois la forme du 
terrein à Paris & aux environs ; d’une part, fur les collines 
de Vaugirard jufqu’à Sève, on voit des carrières de 
pierres calcaires remplies de coquilles pétrifiées ; de l’autre 
‘côté vers Montmarire, des collines de plâtre & de 
‘matières argileufes ; & ces collines, à-peu-près également 
‘élevées au-deflus de la Seine, ne font aujourd’hui que 
d’une hauteur très-médiocre; mais au fond des puits que 
© Jon a faits à Bifftre & à l'École militaire, on a trouvé des 


126 HISTOIRE NATURELLE, 

bois travaillés de main d'hommes à foixante-quinze pieds 
de profondeur ; ainfr l’on ne peut douter que cette vallée 
de la Seine ne fe foit remplie de plus de foixante-quinze 
pieds feulement depuis que les hommes exiftent; & qui 
fait de combien les collines adjacentes ont diminué dans 
le même temps par l’effet des pluies , & quelle étoit 
l’épaifleur de terre dont elles étoient autrefois revêtues! 
Il en eft de même de toutes les autres collines & de 
toutes les autres vallées ; elles étoient peut-être du double 
plus élevées, & du double plus profondes dans le temps 
que les eaux de la mer les ont laiffées à découvert. 
On eft même afluré que les montagnes s’abaiflent encore 
tous les jours, & que les vallées fe rempliffent à-peu-près 
dans là même proportion ; feulement cette diminution 
de la hauteur des montagnes , qui ne fe fait aujourd’hui 
que d’une manière prefque infenfible , s’eft faite beaucoup 
plus vite dans les premiers temps en raifon de la plus 
grande rapidité de leur pente, & il faudra maintenant 
plufieurs milliers d’années pour que les inégalités de Ja 
furface de la Terre fe réduifent encore autant qu'elles 
l’ont fait en peu de fiècles dans les premiers âges. 

Mais revenons à cette époque antérieure où les eaux, 
après être arrivées des régions polaires, ont gagné 
celles de l’Équateur. C’eft dans ces terres de la zone 
torride où fe font faits les plus grands bouleverfemens ; 
pour en être convaincu, il ne faut que jeter les yeux fur 
un globe géographique, on reconnoîtra que prefque tout 
l’efpace compris entre les cercles de cette zone ne 


ES 
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préfente que les débris de continens bouleverfés & d’une 
terre ruinée. L’immenfe quantité d'îles , de détroits, de 


hauts & de bas-fonds, de bras de mer & de terre. 


entre-coupés , prouve les nombreux aflaiffemens qui fe 


font faits dans cette valte partie du monde. Les mon- 


tagnes y font plus élevées, les mers plus profondes que 
dans tout le refte de la l'erre; & c'eit fans doute lorfque 
ces grands affaiflemens fe font faits dans les contrées de 


TÆquateur, que les eaux qui couvroient nos continens 
{e font abaiïflées & retirées en coulant à grands flots vers. 


ces terres du Midi dont elles ont rempli les profondeurs, 
en laiffant à découvert d’abord les parties les plus élevées 


des terres & enfuite toute la furface de nos continens. 


Qu'on fe repréfente l’immenfe quantité des matières 


_ de toute efpèce qui ont alors été tranfportées par les eaux; 
combien de fédimens de différente nature n’ont-elles pas. 


dépofés les uns fur les autres, & combien par conféquent 
la première face de la Terre n’a-t-elle pas changé par ces 
révolutions ! d’une part, le flux & le reflux donnoit aux 
eaux un mouvement conflant d'Orient en Occident; 
d'autre part, les alluvions venant des pôles croiïfoient ce 
mouvement & déterminoient les efforts de la mer autant 
& peut-être plus vers l’Équateur que vers l'Occident. 


Combien d’irruptions particulières fe font faites alors de 


tous côtés! À mefure que quelque grand aflaiffement 
préfentoit une nouvelle profondeur, la mer s’abaiflois & 
les eaux couroient pour la remplir; & quoiqu'il paroifle 


aujourd’hui .que léquilibre des mers foit à - peu - près. 
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établi, & que toute leur aétion fe réduife à gagner 
quelque terrein vers l’occident & en laifler à découvert 
vers lorient, il eft néanmoins très - certain qu'en général 
les mers baiflent tous Îles jours de plus en plus, & 
qu'elles baifleront encore à mefure qu’il fe fera quelque 
nouvel | affaiffement, foit par l'effet des volcans & des 
tremblemens de terre, foit par des caufes plus confiantes 
& plus fimples ; car toutes les parties caverneufes de 
l'intérieur du globe ne font pas encore afaiflées ; les 
volcans & les fecoufles des tremblemens de terre en font 
une preuve démonftrative. Les eaux mineront peu-à-peu 
les voûtes & les remparts de ces cavernes fouterraines, 
& lorfqu'il s’en écroulera quelques-unes, la furface de 
la Terre fe déprimant dans ces endroits, formera de 
nouvelles vallées dont la mer viendra s'emparer. Néan- 
moins comme ces évènemens, qui dans les commen- 
cemens devoient être très - fréquens , font actuellement 
aflez rares, on peut croire que la Terre eft a-peu-près 
parvenue à un état affez tranquille pour que fes habitans 
n'aient plus à redouter les Asffteux effets de ces 
grandes convulfions. | 

 L'établiffement de toutes Îles matières métalliques & 
minérales a fuivi d’affez près l’établiffement des eaux ; 
celui des matières argileufes & calcaires a précédé leur 
retraite ; la formation, la fituation , a pofition de toutes 
ces. dernières matières , datent du temps où la mer 
couvroit les continens. Mais nous devons obferver que 
le mouvement général des mers ayant commencé de fe 

faire 
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faré alors comme il fe fait encore aujourd’ hui d orient 


en occident, elles ont travaillé Ja furface de la Terre 
dans ce fens d’orient en occident autant & peut-être 
_ plus qu’elles ne l’avoient fait précédemment dans le fens 
du midi au nord; l’on n’en doutera pas fi l’on fait 
attention à un fait très-général & très-vrai /25/, c’elt que 
dans tous les continens du monde la pente des terres , à la 
prendre du fommet des montagnes, ell toujours beaucoup 
plus rapide du côté de l’occident que du côté de lorient; 

cela eft évident dans le continent entier de F Amérique, 
où les fommets de la chaine dés Cordelières font très- 
voifins par-tout des mers de l’Oueft & font très-éloignés 


de la mer de l’Ef. La chaîne qui fépare l’Afrique dans 


fa longueur, & qui s’étend depuis le cap de Bonne- 
efpérance jufqu'aux monts de la Lune, eft auffi plus 
voifine des mers à l’Oueft qu'à V’Ef. Il en eft de 
même des montagnes qui s'étendent depuis le cap 


Comorin dans la prefqu’ile de l'Inde, elles font bien 


plus près de la mer à l’orient qu'à l'occident; & fr 
nous confidérons les prefqu’iles, les promontoires , les 
iles & toutes les terres environnées de la mer, nous 
reconnoîtrons par-tout que les pentes font courtes & 
rapides vers l’occident & qu’elles font douces & longues 
vers l’orient; les revers de toutes les montagnes font 
de même plus efcarpés à 1’Oueft qu’à l’Ef, parce que 
le mouvement général des mers s’eit toujours fait d’orient 


L 25/ Voyez ci-après les Notes jufificarives des faits. 
SJ ve Tome V. R 
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en occident, & qu'à mefure que Îles eaux fe font 
abaïflées , elles ont détruit les terres & dépouillé les 
revers des montagnes dans le fens de leur chute, comme 
l’on voit dans une cataracte les rochers dépouillés & les 
terres creufées par la chute continuelle de l’eau. Ainfi 
tous les continens terreftres ont été d’abord aiguifés en 
pointe vers le midi par les eaux qui font venues du pôle 
auftral plus abondamment que du pôle boréal; & enfuite 
ils ont été tous efcarpés en pente, plus rapide à l'occident 
qu’à l'orient dans le temps fubféquent où ces mêmes 
eaux ont obéi au feul mouvement général qui les porte 
conftamment d’orient en occident. | 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 


LORSQUE LES EAUX SE SONT RETIRÉES, 
ÛT que Les Volcans ont commencé d agir, 


O N vient dé voir que es sue de l'air & de f' eau 
fe font établis par le refroidiflement, & que les eaux 
d’abord reléguées dans l’atmofphère par la force expan- 
five de la chaleur, font enfüite tombées für les parties 
du globe qui étoient aflez attiédies pour ne les pas 
rejeter en vapeurs; & ces parties font les régions polaires 
_& toutes les montagnes. Il y a donc eu à l'époque 
de trente-cinq mille ans une vafle mer aux environs de 
chaque pôle & quelques lacs ou grandes mares für les 
montagnes & les terres élevées qui, fe trouvant refroidies 
au même degré que celles des pôles, pouvoient également 
recevoir & conferver les eaux; enfuite à mefure que le 
globe fe refroidifloit, les mers des pôles toujours alimentées 
& fournies par la chute des eaux de l’atmofphère, fe 
répandoient plus loin, & les lacs ou grandes mares, 
également fournies par cette pluie continuelle d’autant 
plus abondante que l’attiédiflement étoit plus grand, 
s’étendoient en: tous fens & formoient des baflins & des 
petites mers intérieures dans les parties du globe auxquelles 
les grandes mers des deux pôles n’avoient point encore* 
atteint: enfuite les eaux continuant à tomber toujours 
avec plus d’abondance jufqu'à l’entière dépuration de 
À. Ri 
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l'atmofphère , elles ont gagné fucceflivement du terrein 
& font arrivées aux contrées de Î’ Équateur , & enfin elles 
ont couvert toute la füurface du globe à deux mille toifes 
de hauteur au-deflus du niveau de nos mers actuelles ; 
la Terre entière étoit alors fous l’empire de la mer, à 
l'exception peut-être du fommet des montagnes primitives 
qui n’ont été, pour ainfi dire, que lavées & baignées 
pendant le premier temps de la chute des eaux, lefquelles 
fe font écoulées de ces lieux élevés pour occuper les 
terreins inférieurs dès qu’ils fe font trouvés aflez refroidis 
_ pour les admettre fans les rejeter en vapeurs. 

I s’eft donc formé fucceflivement une mer bresialle 
qui n’étoit interrompue &: furmontée que par les fommets 
des montagnes d’où les premières eaux, s’étoient déjà 
retirées en s’écoulant dans les lieux plus bas. Ces terres 
élevées ayant été travaillées les premieres par. le féjour 

& le mouvement des eaux, auront aufli été fécondées: 
les premières; & tandis qe toute la furface du globe 
n’étoit, pour ainf dire, qu’un archipel général, la Nature 
organifée s’établifloit fur ces montagnes, elle s’y déployoit 
même avec grande énergie ; car la chaleur, & l'humidité. 
ces deux principes, de toute fécondation, s’y trouvoient, 
réunis &. combinés à un plus haut. degré qu'ils ne le. 
{ont aujourd’hui dans aucun climat de la Ferre. 

Or dans ce même temps où les terres élevées au-deflus, 
des eaux fe couvroient de grands arbres & de végétaux, 
de toute efpèce, la mer générale fe peuploit par-tout de. 
poiflons &. de coquillages; elle étoit aufli le, réceptacle. 
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univerfel de tout ce qui fe détachoit des terrés qui la 
farmontoient. Les fcories du verre primitif & les matières 
végétales ont été entraïnées des éminences de la terré 
dans les profondeurs de la mer , fur le fond de laquelle 
elles ont formé les premières couches de fable vitrefcible, 
d'argile, de fchift & d’ardoife , ainfr que les minières 
de charbon, de fel & de bitumes qui dès-ors ont im- 
prégné toute la mafle des mers. La quantité de végétaux 
produits & détruits dans ces premières terres eft trop 
immenfe pour qu'on puifle {e la repréfenter ; car quand 
nous réduirions la fuperficie de toutes les terres élevées 
alors au-deflus des eaux à la centième ou même à la deux 
centième partie de la furface du globe, c’eft-à-dire à 
cent trente mille lieues quarrées, il eft aïfé de fentir 
combien ce vafte terrein de cent trente mille lieues 
fuperficielles a produit d’arbres & de plantes pendant 
quelques milliers d’années, combien leurs détrimens fe: 
font accumulés , & dans quelle énorme quantité ils ont 
été entraînés & dépofés fous les eaux , où ils ont formé 
le fond du volume tout aufli grand des mines de charbon: 
qui fe trouvent en tant dé lieux. Il en eft de même des 
mines de fel, de celles de fer en grains, de pyrites & de 
toutes les autres fubftances dans a compofition defquelles 
il entre des acides, & dont la première formation n’a pu 
s’opérer qu'après la chute des-eaux; ces matières auront 
été entraînées & dépofées dans les-lieux bas & dans les’ 
fentes de la roche du globe, où trouvant déjà les fubftances 
minérales fublimées par la grande chaleur de a Terre, 
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elles auront formé le premier fond de l'aliment des volcans 
à venir, je dis à venir, car il n’exifloit aucun volcan en aétion 
avant l’établiflement des eaux, & ils n’ont commencé d’agir 
ou plutôt ils n'ont pu prendre une aélion permanente 
qu'après feur abaiflement ; car l’on doit diftinguer les 
volcans terreftres des volcans marins; ceux-ci ne peuvent 
faire que des explofions, pour ainfr dire, momentanées, 
parce qu’à l’inftant que leur feu s’allume par l’effervefcence 
des matières pyriteufes & combuftibles, il eft immédia- 
tement éteint par l'eau qui les couvre & fe précipite à 
flots jufque dans leur foyer par toutes les routes que le 
feu s’ouvre pour en fortir. Les volcans de la Terre ont 
au contraire une action durable & proportionnée à {a 
quantité de matières qu’ils contiennent; ces matières ont 
befoin d'une certaine quantité d’eau pour entrer en 

effervefcence, & ce n’eft enfuite que par le choc d’un 
grand volume de feu contre un grand volume d’eau 
que peuvent fe produire leurs violentes éruptions; & 
de même qu’un volcan fous-marin ne peut agir que par 
inflans, un volcan terreftre ne peut durer qu’autant qu’il 


_eft voifin des eaux. C’eft par cette raifon que tous les 


volcans actuellement agiflans font dans les îles ou près 
des côtes de la mer, & qu'on pourroit en compter 
cent fois plus d’éteints que d’agiffans; car à mefure que 
les eaux, en fe retirant, fe font trop éloignées du pied 
de ces volcans, leurs éruptions ont diminué par degrés & 
enfin ont entièrement ceflé, & les légères effervefcences 
que l’eau pluviale aura pu caufer dans leur ancien foyer 
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n’aura produit d’eflet fenfible que par des circonftances 
particulières & très-rares. | 

Les obfervations confirment parfaitement ce que je dis 
ici de l’action des volcans : tous ceux qui font maintenant 
en travail font fitués près des mers; tous ceux qui font 
éteints, & dont le nombre eft bien plus grand, font 
placés dans le milieu des terres, ou tout au moins à 
quelque diflance de la mer; & quoique a plupart des 
volcans qui fubfftent paroïflent appartenir aux plus hautes 
montagnes, il en a exiflé beaucoup d’autres dans les 
éminences de médiocre hauteur. La date de l’âge des 
volcans n’eft donc pas par-tout la même: d’abord il eft 
für que les premiers, c’eft-à-dire, les plus anciens, n’ont 
pu acquérir une action permanente qu'après l’abaiffement 
des, eaux qui couvroient leur fommet; & enfuite, il paroît 
qu’ils ont ceflé d'agir dès que ces mêmes eaux fe font 
trop éloignées de leur voifinage: car, je le répète, nulle 
puiflance, à l’exception de celle d’une grande maffe d’eau 
choquée contre un grand volume de feu, ne peut pro- 
duire des mouvemens aufli prodigieux que ceux de 
l’éruption des volcans. 

Il eft vrai que nous ne voyons pas d’aflez près Ja 
compofition intérieure de ces terribles bouches à feu, 
pour pouvoir prononcer fur leurs effets en parfaite con- 
_ roiflance de caufe; nous favons feulement que fouvent il 
y a des communications fouterraines de volcan à volcan: 
nous favons aufli que, quoique le foyer de leur embra- 
“ {ement ne {oit peut-être pas à une grande diflance de 
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leur fommet, il y a néanmoins des cavités qui defcendent 
beaucoup plus bas, & que ces cavités, dont la pro- 
fondeur & l'étendue nous font inconnues, peuvent être 
en tout ou en partie remplies des mêmes matières que 
celles qui {ont actuellement embrafées. 
D'autre part, l’éleétricité me paroît jouer un très- 
grand rôle dans les tremblemens de terre & dans les 
éruptions des volcans: Je me fuis convaincu par des 
raifons très-folides, & par la comparaifon que j’ai faite 
_des expériences fur l’éleétricité, que 4 fond de la matière 
électrique eff la chaleur propre du globe terreftre ; les éma- 
nations continuelles de cette chaleur , quoique {enfibles , 
ne font pas vifibles, & reftent fous la forme de chaleur 
obfcure, tant qu’elles ont leur mouvement libre & direct; 
mais elles produifent un feu très-vif & de fortes explo- 
fions, dès qu’elles font détournées de leur direétion, ou 
bien accumulées par le frottement des corps. Les cavités 
intérieures de la Terre contenant du feu, de l'air & de 
l'eau, l’action de ce premier élément doit y produire 
des vents impétueux, des orages bruyans & des tonnerres 
{outerrains dont les effets peuvent être comparés à ceux 
de la foudre des airs: ces effets doivent même être 
plus violens & plus durables, par la forte réfiftance que 
la folidité de la terre oppofe de tous côtés à la force 
électrique de ces tonnerres fouterrains. Le reflort d’un 
air mêlé de vapeurs denfes & enflammées par l’élec- 
tricité, l'effort de l’eau, réduite en vapeurs élaftiques 
par le feu, toutes Les : autres impulfions de cette puiflance 
électrique , 
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électrique, foulèvent, entr’ouvrent la furface de la Terre, 
ou du moins f’agitent par des tremblemens, dont les 
fecoufles ne durent pas plus long-temps que le coup 
de la foudre intérieure qui les produit; & ces fecoufles 
{e renouvellent jufqu’à ce que les vapeurs expanfves fe 
foient faites une iflue par quelqu’ouverture à la furface 
de la Terre ou dans le fein des mers. Aufli les éruptions 
des volcans & les tremblemens de terre font précédés 
& accompagnés d’un bruit fourd & roulant, qui ne 
diffère de celui du tonnerre que par le ton fépulcral & 
profond que le fon prend néceflairement en traverfant 
une grande épaifleur de matière folide, lorfqu'il s’y 
trouve renfermé. | 7, 20 

Cette électricité fouterraine combinée comme caufe 
générale, avec les caules particulières des feux allumés 
par l’effervefcence des matières pyriteufes & combuftibles 
que la Terre recellé en tant d’endroits, fuflit à l'expli- 
cation des pricipaux phénomènes de l’action des volcans: 
par exemple , leur foyer paroït être aflez voifin de leur 
fommet, mais l'orage eft au-deflous. Un volcan n’eft 
qu'un vafte fourneau, dont les foufflets, ou plutôt les 
ventilateurs , font placés dans les cavités inférieures, à côté 
& au-deflous du foyer : ce font ces mêmes cavités, lor£- 
“qu’elles s’étendent jufqu'à la mer, qui fervent de tuyaux 
d’afpiration pour porter en haut, non-feulement les 
vapeurs , mais les mafles même de l’eau & de l'air; c’eft 
dans ce tranfport que fe produit la foudre fouterraine , 

_ qui s'annonce pat des mugiflemens, & n éclate que par 
Supplément. Tome V. S 
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l’aflreux vomiflement des matières qu’elle a frappées , 
brûlées & calcinées: Des tourbillons épais d’une noire 
fumée ou d’une flamme lugubre; des nuages mafñfs de 
cendres & de pierres; des torrens bouillonnans de lave 
en fufon, roulans au loin leurs flots brûlans & deftruc- 
teurs, manifeftent au-dehors le mouvement convulfif des 
entrailles de la Ferre. | LA LR 
Ces tempêtes inteflines font d’autant plus violentes 
qu’elles font plus voifines des montagnes à volcan & 
des eaux de la mer, dont le fel & les huiles grafles 
augmentent encore l’aétivité du feu: les terres fituées 
entre le volcan & la mer ne peuvent manquer d’éprouver 


des fecoufles fréquentes : Mais pourquoi n’y a-t-il aucun 
q pourq y 


endroit du monde où l’on n’ait reflenti, même de mé- 
moire d'homme, quelques tremblemens, quelque trépi- 
dation caufés par ces mouvemens intérieurs de la Terre ? 


ils font à la vérité moins violens & bien plus rares dans 


le milieu des continens éloignés des volcans & des mers; 
mais ne font-ils pas des effets dépendans des mêmes 


eaufes ! Pourquoi donc fe font-ils reflentir où ces caufes 


n’exiftent pas, c’eft-à-dire, dans les lieux où il n’y a 
ni mers ni volcans’ La réponfe eft aïfée, c’eft qu'il y a 
eu des mers par-tout & des volcans prefque par -tout ; 
& que quoique leurs éruptions aient ceflé, lorfque les 
mers s’en font éloignées, leur feu fubffte, & nous efb 


| 


démontré parles fources des huiles terreftres, par les fon- 


taines chaudes & fulfureufes qui fe trouvent fréquemment 


au pied des montagnes, jufque dans le milieu des plus 


ÉPOQUES DE LA NATURE 139 
grands continens : ces feux dés anciens volcans, devenus plus 
tranquilles depuis la retraite des eaux, fuffifent néanmoins 
pour exciter de temps en temps des mouvémens intérieurs 
& produire de légères fecoufles, dont les ofcillations font 
dirigées dans le fens des cavités de la Terre, & peut-être 
dans fa direction des eaux ou des veines des métaux , 
comme conducteurs dé cette électricité fouterraine. 

On pourra me demander encore, pourquoi tous les 
volcans font fitués dans fes montagnes ! pourquoi pa-. 
roiflent -ils être d’autant plus ardens que les montagnes 
{ont plus hautes ? quelle eft la caufe qui a pu difpofer 
ces énormes cheminées dans l’intérieur des murs les plus 
{olides & les plus élevés du globe! Si l’on a bien compris 
ce que j'ai dit au fujet des inégalités produites par le 
premier refroidiflement, lorfque les matières en fufion 
fe {ont confolidées , on fentira que les chaînes des hautes 
montagnes nous repréfentent les plus grandes bourfouf- 
flures qui fe font faites à la furface du globe dans le 
temps qu'il a pris fa confiftance: La plupart des mon- 
tagnes font donc fituées fur des cavités, auxquelles abou- 
tiflent les fentes perpendiculaires qui les tranchent du 
haut en bas : ces cavernes & ces fentes contiennent des 
matières qui s’enflamment par la feule effervefcence, ou 
qui font allumées par les étincelles éleétriques de Ia 
chaleur intérieure du globe. Dès que le feu commence à 
fe faire fentir, l’air attiré par la raréfaétion en augmente 
la force & produit bientôt un grand incendie, dont leffet 
eft de produire à fon tour les mouvemens & les orages 

 ÿ 
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inteftins, les tonnerres fouterrains & toutes les impul- 
fions, les bruits & les fecouffes qui précèdent & accom- 
pagnent l’éruption des volcans. On doit donc ceffer d’être 
étonné que les volcans foient tous fitués dans les hautes 
montagnes, puifque ce font les feuls anciens endroits de 
la Terre où les cavités intérieures fe foient maintenues, 
les feuls où ces cavités communiquent de bas en haut, 
par des fentes qui ne font pas encore comblées, & enfin 
les feuls où l’efpace vide étoit aflez vafte pour contenir : 
la très-grande quantité de matières qui fervent d’aliment 
au feu des volcans permanens & encore füubfiftans. Au 
refle , ils s’éteindront comme les autres dans la fuite des 
fiècles: leurs éruptions cefferont: oferai-je même dire 
que les hommes pourroient y contribuer! En coûteroit-il 
autant pour couper la communication d’un volcan avec 
la mer voifine, qu'il en a coûté pour conftruire les pyra- 
mides d'Égypte ! Ces monumens inutiles d’une gloire 
faufle & vaine, nous apprennent au moins qu’en em- 
ployant les mêmes forces pour des monumens de fageffe, 
nous pourrions faire de très-grandes chofes, & peut-être 
_ maïîtrifer la Nature, au point de faire ceiler, ou du moins 
de diriger les ravages du feu comme nous favons déjà par 
notre art, diriger & rompre les efforts de l’eau. 
Jufqu’au temps de lation des volcans, il n’exiftoit 
{ur le globe que trois fortes de matières ; 1? les vitrefcibles 
produites par le feu primitif; 2.° les calcaires formées 
par l’intermède de l’eau; 3.° toutes les fubftances pro- 
duites par le détriment des animaux & des végétaux: 
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mais le feu des volcans a donné naïflance à des matières 
d’une quatrième forte qui fouvent participent de {a nature 
des trois autres. La première claffe renferme non-feulement 
les matières premières folides & vitrefcibles dont la 
nature n’a point été altérée, & qui forment le fond du 
olobe , ainfl que le noyau de toutes lés montagnes 
primordiales , mais encore les fables, les fchiftes , les 
ardoifes, les argiles & toutes les matières vitrefcibles 
décompofées & tranfportées par les eaux. La feconde 
clafle contient toutes les matières calcaires, c’eft-à-dire 
toutes les fubflances produites par les coquillages & autres 
animaux de la mer; elles s'étendent fur des provinces 
entières & couvrent même d’aflez vafles contrées : elles 
{e trouvent aufli à des profondeurs affez confidérables, & 
elles environnent les bafes des montagnes les plus élevées 
jufqu'à une très-grande hauteur. La troifième claffe 
comprend toutes les fubftances qui doivent leur origine 
aux matières animales & végétales, & ces fubftances font 
en très-grand nombre; leur quantité paroît immen{e, car 
elles recouvrent toute la fuperficie de la Terre. Enfin 1a 
quatrième clafle eft celle des matières foulevées & rejetées 
par les volcans, dont quelques-unes paroïflent être un 
mélange des premières, & d’autres, pures de tout mélange, 
ont fubi une feconde action du feu qui leur a donné un 
_ nouveau caractère. Nous rapportons à ces quatre clafles 
toutes les fubftances minérales, parce qu’en les examinant, 
on peut toujours reconnoiître à laquelle de ces claffes 
elles appartiennent, & par conféquent prononcer fur leur 
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origine ; ce qui fufht pour nous indiquer à peu-près le 
temps de leur formation; car, comme nous venons de 
l’expoñfer, il paroît clairement que toutes les matières 
vitrefcibles folides, & qui n’ont pas changé de nature, 
ni de fituation , ont été produites par le feu primitif, & 
que leur formation appartient au temps de notre feconde 
époque; tandis que la formation des matières calcaires, 
ainfr que celles des argiles, des charbons, &c. n’a eu 
dieu que dans des temps fubféquens & doit être rapportée 
à notre troifième époque. Et comme dans les matières 
rejetées par les volcans , on trouve quelquefois des fubf- 
tances calcaires & fouvent des foufres & des bitumes, on 
ne peut guère douter que la formation de ces fubflances 
rejetées par les volcans, ne foit encore poftérieure à la 
formation de toutes ces matières & armes à notre 
quatrième époque. | 

Quoique la quantité des matières rejetées par les 
volcans foit très-petite en comparaïfon de Îa quantité des 
matières calcaires , elles ne laïflent pas d’occuper d’aflez 
grands efpaces für la furface des terres fituées aux environs 
de ces montagnes ardentes & de celles dont les feux 
font éteints & affoupis. Par leurs éruptions réitérées, elles 
ont comblé les vallées, couvert les plaines & même 
produit d’autres montagnes. Enfuite , lorfque les érup- 
tions ont ceflé, la plupart des volcans ont continué de 
brûler, mais d’un feu paifible & qui ne produit aucune 
explofion violente, parce qu'étant éloignés des mers, il 
n’y à plus de choc de l’eau contre le feu; les matières 
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en effervefcence & les fubftances combuftibles ancienne: 
nent enflammées continuent de brûler, & c’eft ce qui | 
fait aujourd’hui la chaleur de toutes nos eaux thermales : 
elles paflent fur les foyers de ce feu fouterrain & fortent 
très-chaudes du fein de la Terre; il y a aufli quelques 
exemples de mines de charbon qui brûlent de temps 
immémorial, & qui fe {ont allumées par la foudre {ou- 
 terraine ou par le feu tranquille d’un volcan dont les 
éruptions ont ceflé; ces eaux thermales & ces mines 
allumées fe trouvent fouvent comme les volcans éteints 
dans les terres éloignées de la mer. 

La furface dela Terre nous préfente en mille endroits 
les vefliges & les preuves de l’exiflence de ces volcans 
éteints; dans Îa France {eule, nous connoiflons Îles vieux 
volcans de Auvergne, du Vélai, du Vivarais, de la 
Provence & du Languedoc. En Italie, prefque toute la 
terre eft formée de débris de matièrés volcanifées , 
& il en eft de même de plufieurs autrés contréés ; mais 
pour réunir les objets fous un point de vue général, & 
_ concevoir nettement l’ordre des bouleverfemens que les 
volcans ont produits à la furface du globe, il faut reprendre 
notre troifième époque à cette date où la mer étoit 
univerfelle & couvroit toute la furface du globe à l’ex- 
ception des lieux élevés fur lefquels s’étoit fait le premier 
mélange des fcories vitrées de la mafle terreftre avec 
les eaux; c'eft à cette ménie date que les végétaux ont! 
pris naiflance & qu’ils fe {ont multipliés fur les terres 
que la mer venoit d'abandonner; les volcans n’exiftoient 
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pas encore, car les matières qui fervent d’aliment à leur 
feu, c’eft-à-dire, les bitumes , les charbons de terre , les 
pyrites & même les acides , ne pouvoient s'être formés 
précédemment, puifque leur compofition fuppofe l’inter- 
mède de l’eau & la deftruétion des végétaux. | 
Ainfi les premiers volcans ont exifté dans les terres 
élevées du milieu des continens , & à mefure que les mers 
en s’abaiffant fe font éloignées de leur pied , leurs feux 
fe font afloupis & ont ceflé de produire ces éruptions 
violentes qui ne peuvent s’opérer que par le conflit d’une 
grande mafle d’eau contre un grand volume de feu. Or 
il a fallu vingt mille ans pour cet abaïflement fucceffif des 
mers & pour la formation de toutes nos collines calcaires ; 
_& comme les amas des matières combuftibles & minérales 
qui fervent d’aliment aux volcans n'ont pu fe dépofer que 
fucceflivement, & qu'il a dû s’écouler beaucoup de 
temps avant qu’elles fe foient mifes en action, ce n’eft 
à guère que fur la fin de cette période, c’elt-à-dire, à 
cinquante mille ans de la formation du globe, que les 
volcans ont commencé à ravager la T'erre; comme les 
environs de tous les fieux découverts étoient encore 
baignés des eaux, il y a eu des volcans prefque par-tout, 
& il s’eft fait de fréquentes & prodigieufes éruptions qui 
n’ont ceflé qu'après la retraite des mers: mais cette 
retraite ne pouvant fe faire que par laffaiflement des 
bourfoufflures du globe, il eft fouvent arrivé que l’eau 
venant à flots remplir la profondeur de ces terres 
aflafiées elle a mis en action Les. volcans {ous - marins 


qui ; 
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qui, par leur explofion, ont foulevé une partie de ces | 
terres nouvellement affaiflées, & les ont quelquefois 
pouflées au-deffus du niveau de la mer, où elles ont 
formé des îles nouvelles, comme nous l’avons vu dans 
la petite île formée auprès de celle de Santorin; néanmoins 
ces effets font rares , & l’ation des volcans fous-marins 
n’eft ni permanente ni aflez puiflante pour élever un 
grand efpace de terre au-deflus de la furface des mers: 
les volcans terreftres , par la continuité de leurs éruptions, 
ont au contrafre couvert de leurs déblais tous les terreins 
qui les environnoient; ils ont, par le dépôt fucceflif de 
leurs laves formé de nouvelles couches: ces laves de- 
venues fécondes avec le temps font une preuve invincible 
que la furface primitive de la Terre, d’abord en fufon, 
puis confolidée, a pu de même devenir féconde: enfin les 
volcans ont aufr produit ces mornes ou terires qui {e voient 
dans toutes les montagnes à volcan, & ils ont élevé ces 
remparts de bafale, qui fervent de côtes aux mers dont 
ils font voifins. Ainfi après que l’eau, par des mouvemens 
uniformes & conftans, eut achevé la conftruction hori- 
zontale des couches de la Terre, le feu des volcans, par 
des explofions fubites, a bouleverfé, tranché & couvert 
plufieurs de ces couches: & l’on ne doit pas être 
étonné de voir fortir du fein des volcans des matières 
de toute efpèce, des cendres, des pierres calcinées, 
des terres brûlées, ni de trouver ces matières mélangées 
des fubftances calcaires & vitrefcibles dont ces mêmes 
couches font compofées. 
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Les tremblemens de terre ont dû fe faire {entr longe 
temps avant l'éruption des volcans: dès les premiers 
momens de l'affaiflement des cavernes, 1 s’eft fait de 
violentes fecoufles, qui ont produit des effets tout auffi 
violens & bien plus étendus que ceux des volcans. Pour 
s’en former l’idée, fuppofons qu’une caverne foutenant 
un terrein de cent lieues quarrées, ce qui ne feroit qu’une 
des petites bourfoufflures du globe, fe foit tout-à-coup 
écroulée, cet écroulement n’aura-t-il pas été néceffai- 
rement fuivi d’une commotion qui fe {era communiquée 
& fait fentir très-loin par un tremblement plus ou moins 
violent! Quoique cent lieues quarrées ne faffent que la 
deux cents foixante millième pris de la furface de la 
Terre, la chute de cette maffe n’a pu manquer d’ébranler 
toutes les terres adjacentes, & de faire peut-être écrouler 
en même temps les cavernes voifines : il ne s’eft donc 
fait aucun affaiffement un peu confidérable qui n'ait été 
accompagné de violentes fecoufles de tremblement de 
terre, dont le mouvement s’eft communiqué par la force 
du reflort dont toute matière eft douée, & qui a dû 
fe propager quelquefois très-loin par les routes que . 
peuvent offrir les vides de la Terre, dans lefquels les 
vents fouterrains excités par ces commotions, auront 
peut-être allumé les feux des volcans ; en forte que d’une 
feule caufe , c’eft-à-dire , de l’affaiflement d’une caverne, 
il a pu réfulter plufieurs effets, tous grands, & la plupart 
terribles. D'abord, l’abaiflement de la mer, forcée de 
courir à grands flots Pour remplir cette nouvelle pro- 
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fondeur, & laïfler par conféquent à découvert de nou- 
veaux terreins: 2. L’ébranlement des terres voifines, 
par la commotion de la chute des matières folides qui 
formoient les voutes de la caverne; & eet ébranlement 
fait pencher les montagnes, les fend vers leur fommet, 
& en détache des mafles qui roulent jufqu’à leur bafe : 
3. Le même mouvement produit par la commotion, & 
propagé par les vents & les feux fouterrains, foulève. au 
loin la terre & les eaux, élève des tertres & des mornes, 
forme des goufires & des crevafles, change le cours 
des rivières, tarit les anciennes fources, en produit de 

nouvelles, & ravage en moins de temps que je ne puis 
_le dire, tout ce qui fe trouve dans fà direétion, Nous 
devons donc ceffer d’être furpris de voir en tant de lieux 
l’uniformité de l'ouvrage horizontal des eaux détruite 
& tranchée par des fentes inclinées, des éboulemens 
irréguliers, & fouvent cachée par des déblais informes 
accumulés fans ordre, non plus que de trouver de fi 
grandes contrées toutes recouvertes de matières rejetées 
par les volcans: Ce défordre caufé par les tremblemens 
de terre, ne fait néanmoins que mafquer la Nature aux 
yeux de ceux qui ne la voient qu’en petit, & qui d’un 
effet accidentel & particulier, font une caufe générale & 
conflante. C’eft l’eau feule qui, comme caufe générale 
& fubféquente à celle du feu primitif, a achevé de conf- 
truire & de figurer da furface aétuelle de la Terre; & ce 
qui manque à l’uniformité de cette conftruction univer- 
elle, n'eft que l'eflet particulier de la câufe accidentelle 
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des tremblemens de terre & de l’action des volcans. 

Or dans cette conftruétion de la furface de la Terre, 
par le mouvement & le fédiment des eaux, il fut dif- 
tinguer deux périodes de temps: la première a commencé 
après l’établiflement de la mer univerfelle, c’eft-à-dire, 
après la dépuration parfaite de l’atmofphère, par la chute 
des eaux & de toutes les matières volatiles que l’ardeur 
du globe y tenoit reléguées: cette période a duré autant 
qu'il étoit néceflaire pour multiplier les coquillages, au 
point de remplir de leurs dépouilles toutes nos collines 
calcaires; autant qu’il étoit néceffaire pour multiplier les 
végétaux, & pour former de leurs débris toutes nos 
mines de charbon; enfin autant qu’il étoit néceffaire 
pour convertir les fcories du verre primitif en argiles, 
& former les acides, les fels, Les pyrites, &c. Tous ces. 
premiers & grands effets ont été produits enfemble dans 
les temps qui {e font écoulés depuis l’établiflement des 
eaux jufqu’à leur abaiflement. Enfuite à commencé la 
feconde période. Cette retraite des eaux ne s’elt pas faite 
tout-à-coup, mais par une longue fucceflion de temps, 
dans laquelle il faut encore faifir des points diflérens. 
Les montagnes compoñées de pierres calcaires ont 
certainement été conftruites dans cette mer ancienne, 
dont les différens courans les ont tout aufli certainement 
figurées par angles correfpondans. Or Finfpeétion atten- 
tive des côtes de nos vallées nous démontre que le 
travail particulier des courans à été pofférieur à l'ouvrage 
général de la mer, Ce fait, qu'on n’a pas même foup- 
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_çonné, eff trop important pour ne le pas appuyer de 
tout ce qui peut le rendre fenfible à tous les yeux. 
Prenons pour exemple la plus haute montagne calcaire 
de la France; celle de Langres, qui s'élève au - deffus 
de toutes les terres de la Champagne, s’étend en Bour- 
gogne jufqu’à Montbard, & même jufqu’à Tonnerre, 
& qui dans Îa direction oppofée, domine de même fur 
les terres de la Lorraine & de la Franche - comté /r}. 
Ce cordon continu de la montagne de Langres qui, 
depuis les fources de la Seine jufqu’à celles de la Saône, 
a plus de quarante lieues en longueur, eft entièrement 
calcaire, c’eft-à-dire, entièrement compofé des pro- 
duétions de la mer; & c’eit par cette raïfon que je l'ai 
choiïfr pour nous fervir d'exemple. Le point le plus 
élevé de cette chaîne de montagnes eft très-voifin de la 
ville de Langres, & l’on voit que, d’un eôté, cette 
même chaîne verfe fes eaux dans l’Océan par la Meufe, 
Ja Marne, la Seine, &c. & que de l’autre côté, elle les 
verfe dans la Méditerranée par les rivières qui aboutiffent 
à la Saône. Le point où eft fitué Langres fe trouve à 
peu-près au milieu de cette longueur de ‘quarante lieues, 
& les collines vont en s’abaiflant à peu - près élément 
vers les fources de la Seine & vers celles de la Saône: 
enfin ces collines, qui forment les extrémités de cette 
chaîne de montagnes calcaires, aboutiffent également à 
es contrées de matières vitrefcibles; favoir, au-delà de: 


() Voyez la Carte ci-jointe. 
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l’'Armanfon près de Sémur, d’une part; & au-delà 
des fources de fa Saône & de la petite rivière du Conay, 
de l'autre part. | | 

En confidérant les vallons voifins de ces montagnes, 
nous reconnoîtrons que le point de Langres étant le 
plus élevé, il a été découvert le premier dans Îe temps 
que les eaux fe font abaiflées: auparavant, ce fommet 
étoit recouvert comme tout le refle par les eaux, 
puifqu'il eft compofé de matières calcaires ; mais au 
moment qu'il a été découvert, la mer ne pouvant plus 
le furmonter, tous fes mouvemens fe font réduits à 
battre ce fommet des deux côtés, & par conféquent 
à creufer par des courans conflans les vallons & les 
vallées que fuivent aujourd’hui les ruiffeaux & Les rivières 
qui coulent des deux côtés de ces montagnes : {a preuve 
évidente que les vallées ont toutes été creufées par des 
courans réguliers & conflans, c’eft que leurs angles 
faillans correfpondent par-tout à des angles rentrans : 
feulement on obferve que les eaux ayant fuivi les pentes 
les plus rapides, & n’ayant entamé d’abord que les 
terreins les moins folides & les plus aifés à divifer, ül 
fe trouve fouvent une différence remarquable entre les 
deux côteaux qui bordent la vallée. On voit quelquefois 
un efcarpement confidérable & des rochers à pic d’un 
côté, tandis que de l'autre, les bancs de pierre font 
couverts de terres en pente douce; & cela eft arrivé 
néceffairement toutes les fois que la force du courant 
s’eft portée plus d’un côté que de l’autre, & aufli toutes 
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es fois qu’il aura été troublé ou fecondé par un autre 
courant. | 
Si l’on fuit le cours d’une rivière ou d’un ruiffeau 
voifin des montagnes d’où defcendent leurs fources, 
on reconnoîtra aïfément la figure & même la nature des 
terres qui forment les côteaux de [a vallée. Dans les 
endroits où elle eft étroite, la direction de la rivière & 
l'angle de fon cours indiquent au premier coup d’œil le 
côté vers lequel fe doivent porter fes eaux, & par 
conféquent le côté où le terrein doit fe trouver en plaine, 
tandis que de l’autre côté il continuera d’être en mon- 
tagne. Lorfque la vallée eft large, ce jugement eft plus 
difficile, cependant on peut, en obfervant la direction 
de la rivière, deviner aflez jufte de quel côté les terreins 
s’élargiront ou fe rétréciront. Ce que nos rivières font 
en petit aujourd’hui, les courans de [a mer l’ont autrefois 
fait en grand ; ils ont creufé tous nos vallons, ils les ont 
tranchés des deux côtés, mais en tranfportant ces déblais, 
“ils ont fouvent formé des efcarpemens d’une part & des 
“plaines de l’autre. On doit auffi remarquer que dans le 
voifinage du fommet de ces montagnes calcaires, & par- 
ticulièrement dans le fommet de Langres, les vallons 
commencent par une profondeur circulaire, & que de-là 
“ils vont toujours en s’élargiffant à mefure qu'ils s’éloignent 
du lieu de leur naïffance; les vallons paroiffent auffi plus 
profonds à ce point où ils commencent & femblent aller 
toujours en diminuant de profondeur à mefure qu’ils 
s’élargiflent & qu'ils s’éloignent de ce point; mais c’eft 
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une apparence plutôt qu’une réalité, car dans l’origine 
la portion du vallon la plus voifine du fommet a été la 
plus étroite & la moins profonde : le mouvement des 
eaux a commencé par y former une ravine qui s’eft 
élargie & creufée peu-à-peu; les déblais ayant été tranf- 
portés & entraïnés par Île courant des eaux dans Îa 
portion inférieure de la vallée, ils en auront comblé le 
fond, & c’eft par cette raïfon que les vallons paroiffent 
plus profonds à leur naïffance que dans le refte de leur 
cours, & que les grandes vallées femblent être moins 
profondes à mefure qu’elles s’éloignent davantage du 
 fommet auquel leurs rameaux aboutiffent ; car l’on peut 
confidérer une grande vallée comme un tronc qui jette 
des branches par d’autres vallées ; lefquelles jettent des 
rameaux par d’autres petits vallons qui s’éiendent & 
remontent jufqu’au fomimet auquel ils aboutiflent. 

En fuivant cet objet dans l'exemple que nous venons 
de préfenter, f1 l’on prend enfemble tous Îles terreins 
qui verfent leurs eaux dans la Seine, ce vafte efpace 
_formera une vallée du premier ordre, c’eft-à-dire, de Îa 
plus grande étendue; enfuite f1 nous ne prenons que les 
terreins qui portent leurs Eaux à la rivière d'Yonne, cet 
cfpace fera une vallée du fecond ordre, & continuant à 
remonter vers le fommet de la chaîne des montagnes, 
les terreins qui verfent leurs eaux dans {’Armançon, le 
Serin & la Cure formeront des vallées du troifième 
ordre, & enfüite la Brenne, qui tombe dans l’Armanfon, 
fera une vallée du quatrième ordre, & enfin l'Oze & 

l’Ozerain , 


% 
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- l'Ozerain, qui tombent dans {a Brenne, & dont les fources. 
font voifines de celles de la Seine, forment des vallées | 
du cinquième ordre. De même fi nous prenons les terreins 
qui portent leurs eaux à la Marne, cet efpace fera une 
vallée du fecond ordre; & continuant à remonter vers 
le fommet de la chaîne des montagnes de Langres, fr 
nous ne prenons que les terreins dont Îles eaux s’écoulent 
dans la rivière de Rognon, ce fera une vallée du troi- 
fième ordre; enfin les terreins qui verfent leurs eaux dans. 
les ruifleaux de Bufñière & d’ Orguayan , forment des 
vallées du quatrième ordre, 
Cette difpofition eft générale dans tous Îes continens 
térrefires. À mefure que l’on remonte & qu’on s’approche 
du fommet des chaines de montagnes, on voit évidem- 
ment que les vallées font plus étroites; mais, quoiqu’elles 
paroiflent auffi plus profondes , il eft certain néanmoins 
que l'ancien fond des vallées inférieures étoit beaucoup 
plus bas autrefois que ne l’eft actuellement celui des 
vallons fupérieurs. Nous avons dit que dans la vallée de 
la Seine à Paris, l’on a trouvé des bois travaillés de 
_main-d’homme à foixante- quinze pieds de profondeur ; 
le premier fond de cette vallée étoit donc autrefois bien 
plus bas qu’il ne l’eft aujourd’hui, car au-deffous de ces 
foïxante-quinze pieds on doit encore trouver Îes débiais 
pierreux & terreftres entrainés par Îes courans depuis le 
fommet général des montagnes, tant par les vallées de 
la Seine. qué par celles de la an de l'Yonne & de 
JS isa T: ome V, | U 
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toutes les rivières qu’elles reçoivent. Au contraire, lorfque : 
lon creufe dans les petits vallons voifins du fommet 
général, on ne trouve aucun déblais, mais des bancs 
folides de pierre calcaire pofée par lits horizontaux, & 
des argiles au-deflous à une profondeur plus ou moins 
grande. J'ai vu dans une gorge aflez voifine de Ia crête 
de ce long cordon de la montagne de Langres, un puits 

_ de deux cents pieds de profondeur creufé dans la pierre 
calcaire avant de trouver l'argile /4). 

Le premier fond des grandes vallées formées par le 
feu primitif ou même par les courans de la mer a donc 
été recouvert & élevé fucceflivement de tout le volume 
des déblais entraînés par le courant à mefüure qu’il déchiroit 
les terrcins fupérieurs; le fond de ceux-ci eft demeuré 
prefque nu, tandis que celui des vallées inférieures à 
été chargé de toute la matière que les autres ont perdue; 
de forte que quand on ne voit que fuperficiellement la 
furface de nos continens, on tombe dans l'erreur en la 
divifant en bandes fablonneufes, marneufes, fchifteufes , 
_&c; car toutes ces bandes ne font que des déblais fuper- 
ficiels qui ne prouvent rien & qui ne font, comme je 
lai dit, que mafquer la nature & nous tromper fur la 
vraie théorie de la Terre. Dans les vallons füupérieurs, on 
ne trouve d’autres déblais que ceux qui font defcendus 
long temps après la retraite des mers par l'effet des eaux 


* 


(4) Au Château de Rochefort près d'Aniéres en Champagne. 
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pluviales, & ces déblais ont formé les petites couches 
de terre qui recouvrent aétuellement le fond & les côteaux 
de ces vallons. Ce même effet a eu lieu dans les grandes 
vallées ; mais avec cette différence que dans les petits 
vallons, les terres , les graviers & les autres détrimens 
amenés par les eaux pluviales & par les ruiffeaux, fe {ont 
dépolés immédiatement fur un fond nu & balayé par 
les courans de la mer, au lieu que dans les grandes vallées, 
ces mêmes détrimens amenés par les eaux pluviales n’ont 
pu que fe fuperpofer fur les couches beaucoup plus 
épaifles des déblais entraînés & dépolés précédemment 
par ces mêmes courans: c’eft par cette raifon que, 
dans toutes les plaines & les grandes vallées, nos Obfer- 
vateurs croient trouver la Nature en défordre, parce qu'ils 
y voient les matières calcaires mélangées avec les matières 
vitrefcibles, &c. Mais n'efl-ce pas vouloir juger d’un 
bätiment par les gravois, ou de toute autre conftruétion 
par les recoupes des matériaux ! | | 

Aüinfi, fans nous arrêter fur ces petites & faufles 
vues, fuivons notre objet dans l’ pe dt € que nous avons 
donné. 

Les trois grands courans qui fe fünt fitoés/ auidefoës 
des fommets de la montagne de Langres, nous font 
aujourd’hui repréfentés par les vallées de la Meufe, de 
a Marne & de la Vingeanne /:). Si nous examinons 
_ces terreins en détail, nous obferverons que les fources 


{1} Voyez la Carte ci-jointe, 
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de la Meufe fortent en partie des marécages du Baffigny, 
& d’autres petites vallées très- étroites & trés-efcarpées ; 
que la Mance & [a Vingeanne, qui toutes deux fe jettent 
dans la Saône, fortent aufli de vallées très - étroites de 
l'autre côté du fommet;, que la vallée de Ia Marne fous 
Langres a environ cent toifes de profondeur; que dans 
tous ces premiers vallons, les côteaux font voifirs & 
efcarpés ; que dans les vallées inférieures, & à mefure 
‘que Îles courans fe font éloignés du fommet général & 
commun, ils fe font étendus en largeur, & ont par 
conféquent élargi les vallées ,\ dont les côtes font auff 
moins efcarpées, parce que le mouvement des eaux y 
étoit plus libre & moins rapide que dans les vallons étroits 
des terreins voifins du fommet. | 
L’on doit encore remarquer que la diredion #1 
courans a varié dans leur cours, & que la déclinaifon des 
côteaux a changé par la même caufe. Les courans dont 
la pente étoit vers le Midi, & qui nous font repréfentés 
par les vallons de la Tille, de la Venelle, de la Vin- 
geanne, du Saulon & de la Mance, ont agi plus for- 
tement contre les côteaux tournés vers le fommet de 
. Langres, & à l’afpeét du Nord. Les courans au contraire 
dont Îa pente étoit vers le Nord, & qui nous font 
repréfentés par les vallons de l’Aujon, de la Suize, de 
la Marne & du Rognon, ainfi que par ceux de la Meufe, 
ont plus fortement agi contre les côteaux qui font tournés 


.wers ce même fommet de a AN as fe trouvent 
à l or du Midi, | 
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Il y avoit donc, lorfque les eaux ont laiflé le fommet 
‘de Langres à découvert, une mer dont les mouvemens 
. & les courans étoient dirigés vers le Nord, & de l’autre 
côté de ce fommet, une autre mer, dont les mouvemens 
étoient dirigés vers le Midi; ces deux mers battoient 
les deux flancs oppofés de cette chaîne de montagnes, 
comme l’on voit dans la mer actuelle les eaux battre 
les deux flancs oppofés d’une longue île où d’un pro- 
montoire avancé : il n’eft donc pas étonnant que tous 
les côteaux efcarpés de ces vallons fe trouvent également 
des deux côtés de ce fommet général des montagnes; 
ce n’eft que l'effet néceflaire d’une caufe très-évidente. 
_ Si l’on confidère le terrein qui environne l’une des 
fources de la Marne près de Langres, on reconnoîtra 


18 qu’elle fort d’un demi-cercle coupé prefque à plomb ; 


& en examinant les lits de pierre de cette efpèce d’am- 
phithéâtre, on fe démontrera que ceux des deux côtés 
& ceux du fond de l’arc de cercle qu’il préfente, étoient 
autrefois continus & ne faifoient qu'une feule mafñle, 
que les eaux ont détruite dans la partie qui forme au- 
jourd’hui ce demi-cercle. On verra la même chofe à 
l'origine des deux autres fources de la Marne, favoir, 
‘dans le vallon de Balefme & dans celui de Saint-Maurice, 
tout ce terrein étoit continu avant l’abaiflement de Îa 
mer : Et cette efpèce de promontoire, à l'extrémité 
duquel la ville de Langres eft fituée, étoit dans ce 
_ même temps continu, non-feulement avec ces premiers 
. terreins, mais avec ceux de Breuyone, de Peigney, de 
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Noidan-le-Rocheux, &c. il eft aifé de fe convaincre par 
fes yeux, que la continuité de ces terreins n’a été détruite 
que par le mouvement & l’aétion des eaux. 
Dans cette chaîne de la montagne de Langres, on 
trouve plufieurs collines ifolées, les unes en forme de 
cônes tronqués, comme celle de Montfaugeon ; les autres 
en forme elliptique, comme celles de Montbard , de 
Montréal, & d’autres tout auffi remarquables , autour des 
fources de la Meufe, vers Clémont & Montigny-le-roi, 
qui eft fitué fur un monticule, adhérent au continent 
par une langue de terre très-étroite. On voit encore une 
de ces collines ifolées à Andilly, une autre auprès 
d'Heuilly - Coton, &c. Nous devons obferver qu’en 
général ces collines calcaires ifolées font moins hautes 
que celles qui les environnent, & pa les ces collines | 
{ont aétuellement féparées , parce que le courant rem- 
pliflant toute la largeur du vallon, pañloit par-deflus ces 
collines ifolées avec un mouvement direct, & les dé- 
truifoit par le fommet; tandis qu’il ne faifoit que baigner 
le terrein des côteaux du vallon, & ne les atiaquoit que 
par un mouvement oblique ; en forte que les montagnes 
qui bordent les vallons font demeurées plus élevées que 
les collines ifolées qui fe trouvent entre-deux. À Montbard, 
par exemple, la hauteur de la colline ifolée au-deflus de 
laquelle font fitués les murs de l’ancien château, n’ef 
que de cent quarante pieds; tandis que les montagnes qui 


- bordent le vallon des deux côtés, au Nord & au Midi, 


en ont plus de trois cents cinquante ; & il en eft de même 
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des autres collines calcaires que nous venons de citer : 
toutes celles qui font ifolées font en même temps moins 
élevées que les autres, parce qu'étant au milieu du vallon 
& au fil de l’eau, elles ont été minées fur leurs fommets 
par le courant, toujours plus violent & plus rapide dans 
le milieu que vers les bords de fon cours. 
Lorfqu on regarde ces efcarpemens , fouvent élevés 
à pic à plufeurs toifes de hauteur ; lorfqu'on les voit 
compolés du haut en bas de bancs de pierres calcaires 
très-maflives & fort dures, on eft émerveillé du temps 
prodigieux qu’il faut fuppofer pour que les eaux aient 
ouvert & creulé ces énormes tranchées: mais deux cir- 
conftances ont concouru à l’accélération de ce grand 
ouvrage : l’une de ces circonftances eft que dans toutes 
les collines & montagnes calcaires, les lits fupérieurs font 
les moins compactes & les plus tendres, en forte que 
les eaux ont aifément entamé la fuperficie du terrein 
& formé la première ravine qui a dirigé leur cours : Ia 
feconde circonftance eft que, quoique ces bancs de 
matière calcaire fe foient formés & même féchés & 
pétrifiés {ous les eaux de la mer, il eft néanmoins très- 
certain qu'ils n’étoient d’abord que des fédimens fuper- 
polés de matières molles , lefquelles n’ont acquis de la 
dureté que fucceflivement par l’aétion de Îa gravité fur 
‘da Ma € totale, & par l’exercice de la force d’affinité 
de leurs parties conftitauntes. Nous fommes donc aflurés 
que ces matières n’avoient pas acquis toute la folidité & 
la dureté que nous {eur voyons aujourd’hui, & que dans 
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ce temps de l’aélion des courans de la mer, elles devoient 
lui céder avec moins de réfiflance. Cette confidération 
diminue l’énormité de la durée du temps de ce travail 
des eaux, & explique d'autant mieux la correfpondance 
des angles faillans & rentrans des collines, qui reffemble 
parfaitement à la correfpondance des bords de nos rivières 
dans tous les terreins aifés à divifer. 

C’eft pour la conftruétion même de ces terreins 
calcaires & non pour leur divifion, qu’il eft néceflaire 
d'admettre une très-longue période de temps; en forte 
que dans les vingt mille ans, j'en prendrois au moins 
les trois premiers quarts pour {a multiplication des coquil- 
lages, le tranfport de leurs dépouilles & la compofition 
des mafles qui les renferment, & le dernier quart pour 
la divifion & pour la configuration de ces mêmes terreins 
calcaires : il a fallu vingt mille ans pour la retraite des 
EAUX , qui d’abord étoient élevées de deux miile toifes 
au-deflus du niveau de nos mers aéluelles; & ce n’eft 
que vers la fin de cette longue marche en retraite que 
nos vallons ont été creufés, nos plaines établies & nos 
collines découvertes: pendant tout ce temps le globe 
n’étoit peuplé que de poiffons & d'animaux à coquilles, 
les fommets des montagnes, & quelques terres élevées 
que les eaux n’avoient pas farmontés , ou qu’elles avoient 
_ abandonnés Îes premiers, étoient auf couverte vée 
gétaux: car leurs, détrimens en volume immenfe, ont 
formé les veines de charbon, dans le même temps que 
les dépouilles des coquillages ont formé les lits de nos 

pierres 
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pierres calcaires. Il eft donc démontré par l'infpeétion 
attentive de ces monumens authentiques de la Nature; 
favoir, les coquilles dans les marbres, les poiflons dans 
les ardoifes, & les végétaux dans les mines de charbon, 
que tous ces êtres organifés ont exifté long -temps 
avant les animaux terreftres; d'autant qu’on ne trouve 
aucun indice, aucun veftige de l’exiflence de ceux-ci 
dans toutes ces couches anciennes qui fe font formées 
par le fédiment des eaux de la mer. On n’a trouvé les 
os, les denis, les défenfes des animaux terreftres que 
dans les couches fuperficielles, ou bien dans ces vallées 
& dans ces plaines dont nous avons parlé, qui ont été. 
comblées de déblais entraînés des lieux füpérieurs par 
les eaux courantes : il y a feulement quelques exemples 
d’offemens trouvés dans des cavités fous des rochers, 
près des bords de la mer, & dans des terreins bas ; mais 
ces rochers fous lefquels gifloient ces offemens d’animaux 
terreftres, font eux-mêmes de nouvelle formation, ainfi 
que toutes les carrières calcaires en pays-bas, qui ne font 
formées que des détrimens des anciennes couches de 
pierre, toutes fituées au- deflus de ces nouvelles carrières: 
& c'eft par cette raïfon que je les aï défignées par le 
nom de carrières parafites, parce qu’elles fe forment en 
effet aux dépens des premières. - en 

Notre globe, pendant trente-cinq mille ans , n’a done 
| été qu'une mafle de chaleur & de feu, dont aucun être 
“enfble ne pouvoit approcher; enfuite pendant quinze ou 
vingt mille ans fa furface n’étoit qu’une mer univerfelle ; 


Supplément, Tome V. À. 
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il a fallu cette longue fucceffion de fiècles pour le refroi- 
diflement de la Terre & pour la retraite des eaux, & ce 
n’eft qu’à la fin de cette feconde période que la furface 
de nos continens a été figurée. 

Mais ces derniers effets de l’action des courans de 
la mer ont été précédés de quelques autres effets encore 
plus généraux, lefquels ont influé fur quelques traits de 
la face entière de la Terre. Nous avons dit que les eaux 
venant en plus grande quantité du pôle auftral, avoient 
aiguifé toutes les pointes des continens; mais après {a 
chute complette des eaux, lorfque la mer univerfelle 
eut pris fon Se tre le mouvement du Midi au Nord 
ceffa, & la mer n’eut plus à obéir qu’à la puiflance 
conftante de la Lune qui, fe combinant avec celle du 
Soleil, produifit les marées & le mouvement conftant 
d’orient en occident: les eaux, dans leur premier avè- 
nement, avoient d’abord été dirigées des pôles vers 
l'Équateur, parce que les parties polaires plus refroidies 
que le refte du globe fes avoient reçues les premières ; 
enfuite elles ont gagné fucceflivement les régions de 
V’Équateur; & lorfque ces régions ont été couvertes 
comme toutes les autres par les eaux, le mouvement 
_ d’orient en occident s’eft dès-lors établi pour jamais; 
car non-feulement it s’eft maintenu pendant cette longue 
période de la retraite des mers, mais il fe maintient 
encore aujourd’hui. Or ce mouvement général de la mer 
d’orient en occident a produit fur la furface de la mañle 
terreftre un effet tout aufli général, c’eft d’ayor efcarpé 
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toutes les côtes occidentales des continens terreftres & 
d’avoir en même temps laïflé tous les terreins en pente 
douce du côté de lorient. 

A mefure que les mers s’abaifloient & découvroient 
les pointes les plus élevées des continens, ces fommets, 
comme autant de foupiraux qu’on viendroit de déboucher, 
commencèrent à laifler exhaler les nouveaux feux produits 
dans l’intérieur de la Terre par l’effervefcence des ma- 
tières qui fervent d’aliment aux volcans. Le domaine de 
la Terre, fur la fin de cette feconde période de vingt 
mille ans, étoit partagé entre le feu & l’eau; également 
déchirée & dévorée par la fureur de ces deux élémens, 
il n’y avoit nulle part ni fûreté ni repos; mais heureu- 
fement ces anciennes fcènes, les plus épouvantabies de 
la Nature, n’ont point eu de fpeélateurs, & ce net 
qu'après cette feconde période entièrement révolue que 
l'on peut dater la naiffance des animaux terreftres ; les 
eaux étoient alors retirées, puifque les deux grands con- 
tinens étoient unis vers le Nord & également peuplés 
d’éléphans: le nombre des volcans étoit aufli beaucoup 
diminué, parce que leurs éruptions ne pouvant s’opérer 
que par le conflict de l’eau & du feu, elles avoient ceflé 
dès que la mer en s’abaïffant s’en étoit éloignée. Qu'on 
{e repréfente encore l’afpeét qu’offroit la Terre immé- 
_ diatement après cette feconde période, c’eft-à-dire , à 
cinquante - cinq ou foixante mille ans de fa formation. 
Dans toutes les parties bafles, des mares profondes, des 
courans rapides & des tournoiemens d’eau; des trem- 
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blemens de terre prefque continuels, produits par 
l’affaiflement des. cavernes & par les fréquentes explo- 
fions des volcans, tant fous mer que fur terre; des 
orages généraux & particuliers; des tourbillons de fumée 
& des tempêtes excitées par les violentes fecoufles de 
la terre & de la mer: des inondations, des débordemens; 
des déluges occafionnés par ces mêmes commotions ; 
des fleuves de verre fondu, de bitume & de foufre 
_ ravageant les montagnes & venant dans les plaines empoi- 
_ fonner les eaux ; le Soleil même prefque toujours offufqué 
non-feulement par des nuages aqueux, mais par des 
mafles épaifles de cendres & de pierres pouflées par Îles 
volcans , & nous remercierons le Créateur de n’avoir 
‘pas rendu F’homme témoin de ces fcènes effrayantes & 
terribles, qui ont précédé, & pour ainfi dire annoncé 
Ja naïiffance de la Nature intelligente & fenfible. | 
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CINQUIÈME. ÉPOQUE. 


. LORSQUE LES ELÉPHANS ET LES AUTRES 
ANIMAUX DU MIDI ont habité les terres 
du Nord, | 


“L'our ce qui exifte aujourd’hui dans la Nature vivante 
a pu exifler de même dès que la température de la Terre 
s’eft trouvée la même. Or les contrées feptentrionales 
du globe ont joui pendant long-temps du même degré 
de chaleur dont jouiflent aujourd’hui les terres méri- 
dionales ; & dans ie temps où ces contrées du Nord 
‘jouiffoient de cette température , les terres avancées 
vers le Midi étoient encore brûlantes & font demeurées 
défertes pendant un long efpace de temps. Il femble 
même que la mémoire s’en foit confervée par la tradition, 
çar les Anciens étoient perfuadés que les terres de la 
zone torride étoient inhabitées ; elles étoient en eflet 
encore inhabitables long-temps après la population des 
terres du Nord ; car, en füppofant trente-cinq mille ans 
pour le temps néceflaire au refroidiffement de la Terre 
fous Îles pôles feulement au point d’en pouvoir toucher 
la furface fans fe brûler, & vingt ou vingt-cinq mille ans 
de plus, tant pour la retraite des mers que pour l’attié- 
diflement néceflaire à l’exiflence des êtres aufli fenfibles 
que le font les animaux terreftres, on fentira bien qu’il 
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faut compter quelques milliers d'années de plus pour le 
refroidiflement du globe à l'Équateur , tant à caufe de 
Ja plus grande épaifleur de la Terre que de l’acceflion 
de la chaleur folaire qui eft confidérable {ur l'Équateur | 
& prefque nulle fous le Pôle. | 

Et quand même ces deux caufes réunies ne froient 
pas fuffifantes pour produire une fi grande différence de 
temps entre ces deux populations , l’on doit confidérer 
que l’Équateur a reçu les eaux de l’atmofphère bien 
plus tard que les pôles, & que par conféquent cette 
caufe fecondaire du refroidiflement agiffant plus promp- 
tement & plus puiflamment que les deux premières 
caufes , la chaleur des terres du Nord fe fera confidé- 
rablement attiédie par la recette des eaux , tandis que 
la chaleur des terres méridionales fe maintenoit & ne 
pouvoit diminuer que par fa propre déperdition. Et quand 
même on m'objecteroit que la chute des eaux, foit fur 
l’Équateur, foit fur les pôles, n’étant que la fuite du 
refroidiflement à un certain degré de chacune de ces 
deux parties du globe, elle n’a eu lieu dans l’une & 
dans l’autre que quand Îa température de la Terre 
& celle des eaux tembantes ont été refpectivement les 
mêmes, & que par conféquent cette chute d’eau n’a 
pas autant contribué que je le dis à accélérer le refroi- 
diffement fous le pôle plus que fous l'Équateur , on fera 
forcé de convenir que les vapeurs, & par conféquent les 
eaux tombantes fur l’Équateur, avoient plus de chaleur à 
caufe de l’action du Soleil, & que par cette raïfon elles 
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ont refroidi plus lentement les terres de la zone torride, 
en forte que j’admetirois au moins neuf à dix mille ans 
entre le temps de la naiflance des éléphans dans les 
contrées feptentrionales & le temps où ils fe font retirés 
jufqu’aux contrées les plus méridionales ; car le froid ne 
venoit & ne vient encore que d'en haut; les pluies conti- 
nuelles qui tomboient fur les parties polaires du globe 
en accéléroient inceflamment le refroidiflement, tandis 
qu'aucune caufe extérieure ne contribuoit à celui des 
parties de l’Équateur. Or cette caufe qui nous paroït fr 
 {enfible par les neiges de nos hivers & les grêles de 
notre été, ce froid qui des hautes régions de l'air nous 
arrive par intervalles , tomboit à plomb & fans interruption 
fur les terres feptentrionales & les a refroidies bien 
plus promptement que n’ont pu fe refroidir les terres 
de l Équateur, fur lefquelles ces miniftres du froid , l’eau, 
la neige & a grêle, ne pouvoient agir ni tomber. 
D'ailleurs nous devons faire entrer ici une confidération 
très-importante fur les limites qui bornent la durée de 
la Nature vivante; nous en avons établi le premier 
terme pofhble à trente-cinq mille ans de la formation 
du globe terreftre . & le dernier terme à quatre-vingt- 
treize mille ans à dater de ce jour, ce qui fait cent 
trente-deux mille ans pour la durée abfolue de cette belle 
nature /4). Voilà les limites les plus éloignées & la plus 
LR étendue de durée que nous ayons donnée, d’après 


(a) Voyez le Tableau dans le fecond volume de Supplément à 
l'Hiftoire Naturelle, page 5 137. 
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nos hypothèles, à « vie de la Nature fenfiblé; cette vie 
aura pu commencer à trente-cinq ou trente-fix mille ans, 
parce qu'alors le globe étoit aflez refroidi à fes parties 
polaires pour qu’on püût le toucher fans fe brûler, & elle 
pourra ne finir que dans quatre-vingt-treize mille ans, 
lorfque le globe fera plus froid que la glace. Mais entre 
ces deux limites f1 éloignées, il faut en admettre d’autres 
plus rapprochées ; les eaux & toutes les matières qui 
{ont tombées de l’atmofphère n’ont ceflé d’être dans un 
état d’ébullition qu’au moment où l’on pouvoit les toucher 
fans fe brûler; ce n’eft donc que long-temps après cette 
période de trente-fix mille ans que les êtres doués d’une 
{enfibilité pareille à celle que nous leur connoiflons, 
ont pu naître & fubffter; car fi la terre, l'air & l’eau 
prenoient tout-à-coup ce degré de chaleur qui ne nous 
permettroit de pouvoir les toucher fans en être vivement 
offenfés , y auroit-il un feul des êtres aétuels capables de 
_réfifter à cette chaleur mortelle, puifqu’elle excéderoit 
de beaucoup la chaleur vitale de leur corps! Il a pu 
exifter alors des végétaux , des coquillages & des poiflons 
d’une nature moins fenfible à la chaleur dont les efpèces 
ont été anéanties par le refroidiflement dans les ages 
fubféquens, & ce font ceux dont nous trouvons les 
dépouilles & les détrimens dans les mines de charbon, 
dans les ardoifes, dans les fchiftes & dans les couches 
d'argile, auffi-bien que dans les bancs de marbres & des 
autres matières calcaires; mais toutes les eipèces plus 
fenfibles & particulièrement les animaux terreftres n’ont 


pu 
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pu naître & fe multiplier que dans des temps poñlérieurs 
& plus voifins du nôtre, 

Et dans quelle contrée du Nord les premiers animaux 
terreftres auront-ils pris naïflance ! n’eft-il pas probable 
que c'eft dans les terres les plus élevées, puifqu’elles 
ont été refroidies avant les autres ! Et n'’eft-il pas éga- 
lement probable que les éléphans & les autres animaux 
actuellement habitant les terres du Midi, font nés les 
premiers de tous, & qu'ils ont occupé ces terres du 
Nord pendant quelques milliers d'années, & long-temps 
avant la naiflance des rennes qui habitent aujourd’hui 
ces mêmes terres du Nord! 

Dans ce temps, qui n’eft guère éloigné du nôtre 
que de quinze mille ans, les éléphans, les rhinocéros, 
les hippopotames, & probablement toutes les efpèces qui 
ne peuvent fe multiplier actuellement que fous la zone 
torride , vivoient donc & fe multiplioient dans les terres 
du Nord, dont la chaleur étoit au même degré, & par 
conféquent tout aufli convenable à leur nature, ils y 
étoient en grand nombre , ils y ont féjourné long-temps; 
la quantité d'ivoire & de leurs autres dépouilles que l’on 
a découvertes & que l’on découvre tous les jours dans 
ces contrées feptentrionales, nous démontre évidemment 
quelles ont été leur patrie, leur pays natal & certainement 
la première terre qu'ils aient occupée; mais de plus ils 
ont exifté en même temps dans les contrées feptentrio- 
nales de l’Europe , de l’Afie & de l’Amérique; ce qui 
nous fait connoître que les deux continens étoient alors 
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contigus , & qu'ils n’ont été féparés que dans des temps 
fubféquens. J’aï dit que nous avions au Cabinet du Roi 
des défenfes d’éléphans trouvées en Ruffie & en Sibérie, 
& d’autres qui ont été trouvées au Canada, près de fa 
rivière d'Ohio. Les grofles dents molaires de l’hippo- 
potame & de l’énorme animal dont l’efpèce eft perdue, 
nous font arrivées du Canada, & d’autres toutes femblables 
{ont venues de T'artarie & de Sibérie. On ne peut donc pas 
douter que ces animaux qui n’habitent aujourd’hui que les 
terres du Midi de notre continent, n’exiftaflent aufli dans 
les terres feptentrionales de l’autre & dans le même temps, 
car la Terre étoit évalement chaude ou refroïdie au même 
degré dans tous deux. Et ce n’eft pas feulement dans les 
terres du Nord qu’on a trouvé ces dépouilles d’animaux 
du Midi, mais elles fe trouvent encore dans tous les pays 
tempérés, en France, en Allemagne, en Italie, en 
Angleterre, &c. Nous avons fur cela dés monumens 
authentiques, c’eft-à-dire, des défenfes d’éléphans & 
d’autres offemens de ces animaux trouvés dans plufieurs 
provinces de l’Europe. | 

Dans les temps précédens, ces mêmes terres fep- 
tentrionales étoient recouvertes par les éaux de la mer, 
 Jefquelles par leur mouvement, y ont produit les mêmes 
effets que par-tout ailleurs: elles en ont figuré les col- 
lines, elles les ont compofées de couches horizontales, 
elles ont dépofé les argiles & les matières calcaires en 
forme de fédiment:; car on trouve dans ces terres du 
Nord, comme dans nos contrées, les coquillages & les 
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débris des autres productions marines enfouies à d’aflez 
grandes profondeurs dans l’intérieur de la terre: tandis 
que ce n'eft pour ainfi dire qu’à fa fuperficie, c'eft- 
 à-dire , 4 quelques pieds de profondeur, que l’on trouve 
les fquelettes d’éléphans, de rhinocéros & les autres 
dépouilles des animaux terreftres. 

Il paroît même que ces premiers animaux terreltres 
étoient, comme les premiers animaux marins, plus grands 
qu'ils ne le font aujourd’hui. Nous avons parlé de ces 
énormes dents carrées à pointes moufles, qui ont appar- 
tenu à un animal plus grand que l'éléphant, & dont 
l’efpèce ne fubfifte plus : nous avons indiqué ces coquil- 
lages en volutes, qui ont jufqu’à huit pieds de diamètre 
fur un pied d’épaifleur; & nous avons vu de même 
des défenfes, des dents, des omoplattes ; des fémurs 
d’éléphans d’une taille fupérieure à celle des éléphans 
actuellement exiftans. Nous avons reconnu par la com- 
paraifon immédiate des dents mächelières des hippo- 
potames d’aujourd’hui avec les grofles dents qui nous 
{ont venues de Îa Sibérie & du Canada, que les anciens 
hippopotames auxquels ces groffes dents ont autrefois 
appartenu , étorent au moins quatre fois plus volumineux 
que ne le font les hippopotames actuellement exiftans, 
Ces grands offemens & ces énormes dents font des 
témoins fubfftans de la grande force de la Nature dans 
ces premiers âges: Mais pour ne pas perdre de vue notre 
objet principal, fuivons nos éléphans dans leur marche 
progreflive du Nord au Midi, 

Yi. 
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Nous ne pouvons douter qu'après avoir occupé Îes 
parties feptentrionales de la Rufie & de la Sibérie 
jufqu’au 60. degré f4), où l’on a trouvé leurs dépouilles 
en grande quantité , ils n'aient enfuite gagné les terres 
moins feptentrionales ; puifqu’on trouve encore de ces 
mêmes dépouilles en Mofcovie, en Pologne, en Alle- 
_magne, en Angleterre, en France, en Italie; en forte 
qu’à mefure que les terres du Nord fe refroidifloient, 
ces animaux cherchoient des terres plus chaudes; & il 
_eft clair que tous les climats, depuis le Nord jufqu’à 
l'Équateur, ont fucceflivement joui du degré de chaleur 
convenable à leur nature: Ainfi, quoique de mémoire 
d'homme l’efpèce de l’éléphant ne paroiffe avoir occupé 
que les climats aétuellement les plus chauds dans notre 
continent, c’eft-à-dire, les terres qui s'étendent à peu- | 
près à 20 degrés des deux côtés de l’Équateur, & qu'ils 
y paroiflent confinés is plufñeurs fiècles, les monu+. 
mens de leurs dépouili : ouvées dans toutes les parties 
tempérées de ce même continent, démontrent qu'ils 
ont aufli habité pendant autant de fiècles, les différens 
climats de ce même continent; d’abord, du 60.° au $0. 
degré, puis du Frehe au 40.° , enfuite du 40. au 30.5 
& du 20: au 20°: enfin du 20. à l’Équateur & au-delà 
à la même diflance. On pourroit même préfumer qu’en 
faifant des recherches en Lapponie, dans les terres de 


{b) On a trouvé cette année même, 1776, des défenfes & des 
offemens d’éléphant près de Saint-Pérerfbourg, qui, comme l'on fat, 
eft à très-peu-près {ous cette latitude de 60 degrés. 
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l'Europe & de l’Afie qui font au-delà du 60 degré, 
on pourroit y trouver de même des défenfes & des 
ofemens d’éléphans, ainfr que des autres animaux du 
Midi, à moins qu'on ne veuille fuppofer (ce qui n’eft 
pas fans vraifemblance ) que la furface de la Terre étant 
réellement encore plus élevée en Sibérie que dans toutes 
es provinces qui l’avoifinent du côté du Nord, ces 
mêmes terres de la Sibérie ont été les premières aban- 
données par les eaux, & par conféquent Îes premières 
où les animaux terreftres aient pu s'établir. Quoi qu’il en 
foit, il eft certain que les éléphans ont vécu, FRRSE, 
multiplié pendant plufieurs fiècles, dans cette même 
Sibérie & dans le Nord de la Ruffie; qu'enfuite ils ont 
gagné les terres du ço. au 40. degré, & qu’ils y ont 
{ubfifté plus long-temps que dans leur terre natale, & 
encore plus long-temps dans les contrées du 40.° au 
30. degré, &c. parce que le refroidiffement fuccefiif 
du globe à toujours été plus lent, à mefure que les” 
climais fe font trouvés plus voifins de l’Équateur , tant par 
la plus forte épaïfleur du globe que ” la plus en 
chaleur du Soleil. 
Nous avons fixé, d’après nos hypothèfes, le amie 
inftant poflible du commencement de la Nature vivante 
à trente-cinq ou trente-fix mille ans, à dater de la 
formation du globe, parce que ce n’eft qu’à cet inftant 
qu’on auroit pu commencer à le toucher fans fe brûler: 
en donnant vingt-cinq mille ans de plus pour achever 
l'ouvrage immenfe de la conftruétion de nos montagnes 
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calcaires, pour leur figuration par angles fäillans & ren- 
trans , pOur l’abaiflement des mers, pour les ravages des 
volcans & pour le defléchement de la furface de da 
Terre, nous ne compterons qu'environ quinze mille ans 
depuis le temps où fa Terre après avoir efluyé, éprouvé 
tant de bouleverfemens & de changemens, s’eft enfin 
trouvée dans un état plus calme & affez fixe, pour que 
les caufes de deftruétion ne fuffent pas plus puiflantes 
& plus générales que celles de la production. Donnant 
donc quinze mille ans d’ancienneté à la Nature vivante, 
elle qu’elle nous eft parvenue, c’eft-à-dire, quinze mille 
ans d’ancienneté aux efpèces d’animaux terreftres nées 
dans les terres du Nord, & actuellement exiflantes dans 
elles du Midi, nous pourrons fuppofer qu’il y a peut- 
tre cinq mille ans que les éléphans font confinés dans 
la Zone torride, & qu'ils ont féjourné tout autant de 
temps dans les climats qui forment aujourd’hui les Zones 
tempérées, & peut-tre autant dans les climats du Nord, 
où ils ont pris naïflance, 


€ 
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.. Mais cette marche régulière qu'ont fuivie les plus 
grands, les premiers animaux dans notre continent, paroît 
avoir fouftert des obftacles dans l’autre: ïl eft très-certain 
qu’on a trouvé, & il eft très-probable qu’on trouvera en- 
core des défenfes & des offemens d’éléphans en Canada, 
dans Île pays des Illinois, au Mexique & dans quelques 
autres endroits de l’ Amérique {eptentrionale; mais nous 
n'avons aucune obfervation, aucun monument qui nous 
indiquent le même fait pour les terres de l’ Amérique 


| ÉPOQUES De LA NATURE 17% 
méridionale. D'ailleurs, lefpèce même de l'éléphant qui 
s’eft confervée dans l’ancien continent, ne fubfifte plus 
dans l’autre: non-feulement cette efpèce, ni aucune 
autre de toutes celles des animaux terreftres qui occupent 
actuellement les terres méridionales de notre continent, 
ne fe font trouvées dans Îes terres méridionales du 
nouveau Monde, mais mêmeil paroït qu'ils n’ont exifté 
que dans les contrées feptentrionales de ce nouveau 
continent; & cela, dans le même temps qu’ils exiftoient 
dans celles de notre continent. Ce fait ne démontre-t-il 
pas que l’ancien & Îe nouveau continent n'étoient pas 
‘alors féparés vers le Nord, & que leur féparation ne 
s’eft faite que poftérieurement au temps de l’exiflence des 
éléphans dans Amérique feptentrionale, où leur efpèce 
s’eft probablement éteinte par le refroïdiflement, & à 
peu-près dans le temps de cette féparation des continens, 
parce que ces animaux n'auront pu gagner les régions 
de l’Équateur dans ce nouveau continent comme ils 
l’ont fait dans l’ancien, tant en ÂAfie qu’en Afrique! 
En effet, fi l’on confidère la furface de ce nouveau 
continent, on voit que les parties méridionales voifines 
de l'iftime de Panama font occupées par de très-hautes 
montagnes : les éléphans n’ont pu franchir ces barrières 
invincibles pour eux, à caufe du trop grand froid qui 
fe fait fentir fur ces hauteurs: ils n’auront donc pas 
été au- dela des terres de l’Ifime, & n'auront fubfifté 
dans l’Amérique feptentrionale, qu’autant qu'aura duré 
dans cette terre le degré. de chaleur néceflaire à lewr 
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multiplication. Il en eft de même de tous les autres 
animaux des parties méridionales de notre continent, 
aucun ne s’eft trouvé dans les parties méridionales de 
l'autre. J'ai démontré cette vérité par un fi grand 
nombre d'exemples, qu'on ne peut la révoquer en 
doute fc). | | | 

Les animaux, au contraire, qui peuplent aétuellement 
nos régions tempérées & froides, fe trouvent également 
dans les parties feptentrionales des deux continens; ils 
y font nés poflérieurement aux premiers & s’y font 
confervés, parce que leur nature n’exige pas une aufhi 
grande chaleur. Les rennes & les autres animaux qui ne 
peuvent fubfifier que dans les climats les plus froids, 
font venus les derniers, & qui fait fi par fucceflion de 
temps , lorfque la Terre fera plus refroidie, il ne paroîtra 
pas de nouvelles efpèces dont le tempérament différera 
de celui du renne autant que la nature du renne diffère 
à cet égard de celle de l'éléphant: Quoi qu’il en foit, 
il eft certain qu’aucuns des animaux propres & particu- 
liers aux terres méridionales de notre continent, ne fe 
font trouvés dans les terres méridionales de l’autre, & 
que même dans le nombre des animaux communs à 
notre continent & à celui de l'Amérique feptentrionale, 
dont les efpèces fe {ont confervées dans tous deux, à 
peine en peut-on citer une qui foit arrivée à l’Amé- 
rique méridionale. Cette partie du monde n’a donc pas 


{c) Voyez les trois Difcours fur les animaux des deux continens, 
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été peuplée comme toutes les autres ni dans le même 
temps; elle eft demeurée pour ainfi dire ifolée & féparée 
du refte de la Terre par les mers & par fes hautes 
montagnes. Les premiers animaux terreftres nés dans 
les terres du Nord, n’ont donc pu s'établir par com- 
munication dans ce continent méridional de |’ Amérique, 
ni fubffter dans fon continent feptentrional, qu’autant 
qu’il a confervé le degré de chaleur néceffaire à leur 
propagation; & cette terre de l’Amérique méridionale 
réduite à fes propres forces, n’a enfanté que des ani- 
maux plus foibles & beaucoup plus petits que ceux 
qui font venus du Nord pour pétpler nos contrées 
du Midi. 

Je dis que les animaux qui peuplent aujourd’ hui les 
terres du Midi de notre continent, y font venus du Nord, 
& je crois pouvoir affirmer avec tout fondement; car 
d’une part les monumens que nous venons d’expolier, 
le démontrent, & d'autre côté nous ne connoiïflons 
aucune efpèce grande & principale, aétuellement fub- 
diftante dans ces terres du Midi, qui n'ait exifté précé- 
demment dans les terres du Nord, puifqu’on y trouve 
des défenfes & des offémens d’éléphans, des fquelettes 
de rhinoceros, des dents d’hippopotames- & des têtes 
monftrueufes de bœufs, qui ont frappé par leur grandeur, 
& qu'il eft plus que probable qu’on y à trouvé de même 
des débris de plufieurs autres efpèces moins remar- 
quables ; en forte que fi on veut diflinguer dans les 
terres méridionales de notre continent les animaux qui 
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y font arrivés du Nord, de ceux que cette même terre 
a pu produire par fes propres forces, on reconnoîtra 
que tout ce qu’il y a de coloffal & de grand dans la 
Nature, a été formé dans les terres du Nord, & que 
fi celles de VPÉquateur ont produit quelques animaux, 
ce font des efpèces inférieures, bien ee ue que 
les premières. 

Mais ce qui doit faire douter de cette produétion, 
ceft que ces efpèces que nous fuppofons ici produites 
par les propres forces des terres méridionales de notre 
continent auroient dû reflembler aux animaux des terres 
méridionales de l’autre continent, lefquels n’ont de 
même été produits que par la propre force de cette 
terre ifolée: c’eft néanmoins tout le contraire, car 
aucun des animaux de l’Amérique méridionale ne ref- 
femble aflez aux animaux des terres du Midi de notre 
continent, pour qu'on puifle les regarder comme de ja 
même efpèce; ‘ils font pour la plupart d’une forme fi 
différente, que ce n’eft qu'après un long examen, qu'on 
peut les foupçonner d’être les repréfentans de quelques- 
uns de ceux de notre continent. Quelle différence de 
éléphant au tapir, qui cependant eft de tous le feul 
qu’on puifle lui comparer, mais qui s’en éloigne déjà 
beaucoup par là figure & prodigieufement par la grandeur; 
car ce tapir, cet éléphant du nouveau Monde, n'a ni 
trompe ni défenfes, & n’eft guère plus grand qu’un âne. 
Aucun animal de l'Amérique méridionale ne reffemble 
au rhinoceros , aucun à l’hippopotame, aucun à la 
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girafe; & quelle différence encore entre le Jama & le 
chameau, quoiqu'elle {oit moins grande qu'entre le tapir 

& l'éléphant : | 

L'’établiffement de Îa Noire vivante, fur-tout de 
celle des animaux terreftres, s’eft donc fait dans |’ Amé- 
rique méridionale, bien poftérieurement à fon féjour 
déjà fixé dans les terres du Nord, & peut-être la dif- 
férence du temps eft-elle de plus de quatre ou cinq 
mille ans: nous avons expofé une partie des faits & des 
raifons qui doivent faire penfer que le nouveau Monde, 
fur-tout dans fes parties méridionales, eft une terre plus 
récemment peuplée que celle de notre continent; que 
la Nature bien loin d’y être dégénérée par vétufté, y eft 
au contraire née tard & n'y ‘a jamais exifté avec les 
mêmes forces , la même puiflance active que dans les 
contrées feptentrionales; car on ne peut douter apres 
ce qui vient d’être dit, que les grandes & premières 
formations des êtres animés ne fe foient faites dans les 
terres élevées du Nord, d’où elles ont fucceflivement 
_pañlé dans les contrées du Midi fous la même forme 
& fans avoir rien perdu que fur les dimenfions de leur 
grandeur ; nos éléphans & nos hippopotames qui nous 
paroiflent fi gros, ont eu des ancêtres plus grands dans 
les temps qu'ils habitoient les terres feptentrionales où 
ils ont laiflé leurs TEE) les cétacées d'aujourd'hui 
font aufli moins gros qu’ils ne l’étoient anciennement, 
mais c'eft peut-être par une autre raifon. 


Les baleines, les gibbars, molars, cachalots, narwals 
| Z i 
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& autres grands cétacées, appartiennent aux mers fepten: 
trionales ; tandis que l’on ne trouve dans les mers tem- 
pérées & méridionales, que les lamantins, les dugons, 
les marfoins, qui tous font inférieurs aux premiers en 
grandeur, I femble donc au premier coup d'œil, que 
Ja Nature ait opéré d’une manière contraire & par une 
fucceffion inverfe, puifque tous les plus grands animaux 
_terreftres fe trouvent aétuellement dans les contrées du 
Midi; tandis que tous les plus grands animaux marins 
n'habitent que les régions de notre pôle. Et pourquoi 
ces grandes & prefque monftrueufes efpèces paroïffent- 
elles confinées dans ces mers froides! Pourquoi n’ont- 
elles pas gagné fucceffivement, comme les éléphans | 
les régions les plus chaudes’ En un mot, pourquoi ne 
fe trouvent-elles, ni dans les mers tempérées ni dans 
celles du Midi ! car à l'exception de quelques cachalots 
qui viennent aflez fouvent autour des Açores & quel- 
quefois échouer fur nos côtes, & dont l’efpèce paroît 
la plus vagabonde de ces grands cétacées, toûtés, les 
autres font demeurées & ont encore leur féjour conftant 
dans les mers boréales des deux continens. On a bien 
remarqué depuis qu'on a commencé la pêche, ou plutôt 
la chafle de ces grands animaux, qu’ils {e font retirés 
des endroits où l’homme alloit les inquiéter. On a de 
plus obfervé que ces premières. baleines, c’eft-à-dire, 
celles que l’on pêchoit il y a.cent cinquante & deux 
cents ans, étoient beaucoup plus groffes que celles d’au- 
jourd’hui: elles ayoient jufqu’à cent pieds de longueur ; 
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tandis que les plus grandes que l’on prend auellement, 
n’en ont que foixante: on pourroit même expliquer d’une 

manière aflez fatisfaifante les raifons de cette différence 

_ de grandeur. Car les baleines, ainfi que tous les autres 
cétacées, & même la plupart des poiflons, vivent fans 
 comparaïfon bien plus long-temps qu'aucun des animaux 
terreftres; & dès-lors leur entier accroiflement demande 
auf un temps beaucoup plus long. Or quand on a 
commencé la pêche des baleines, il y a cent cinquante 
ou deux cents ans, on a trouvé les plus âgées & celles 
qui avoient pris leur entier accroiffement; on les a pour- 
fuivies, chaflées de préférence, enfin on les a détruites, 
&il ne refte aujourd’hui dans les mers fréquentées par 
nos pêcheurs, que celles qui n'ont pas encore attéint 
toutes leurs dimenfions : car, comme nous l’avons dit 
ailleurs, une baleine peut bien vivre mille ans, puifqu’une 
carpe en vit plus de deux cents. 

La permanence du féjour de ces grands animaux dans” 
des mers boréales, femble fournir une nouvelie preuve 
de la continuité des continens vers les régions de notre 
Nord, & nous indiquer que cet état de continuité a 
fubfifté long-temps; car fi ces animaux marins, que nous 
fuppoferons pour un moment nés en même temps que 
les éléphans, euffent trouvé la route ouverte, ils auroient 
gagné les mers du Midi, pour peu que le refroidiffement 
des eaux leur eût été contraire; & cela feroit arrivé, 
s'ils euflent pris naiffance dans le temps que la mer 
étoit encore chaude, On doit donc préfumer que leur 
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exiftence eft poftérieure à celle des éléphans & des 
autres animaux qui ne peuvent fubfifler que dans les 
climats du Midi. Cependant il fe pourroit aufli que Îa 
différence de température fût pour ainfr dire indifférente 
ou beaucoup moins fenfible aux animaux aquatiques 
qu'aux animaux terreftres. Le froid & le chaud fur Ja 
furface de la Terre & de la Mer, fuivent à la vérité 
l'ordre des climats, & la chaleur de l’intérieur du giobe 
eft la même dans le fein de la mer & dans celui de Îa 
terre à la même profondeur , mais les variations de tem- 
pérature qui font fi grandes à la furface de la Terre, font 
beaucoup moindres & prefque nulles à quelques toifes 
de profondeur fous les eaux. Les injures de l'air ne s’y 
font pas fentir, &'ces grands cétacées ne les éprouvent 
pas ou du moins peuvent s’en garantir; d’ailleurs"par 
la nature même de leur organifation, ils paroïffent être 
plutôt munis contre le froid que contre la grande cha- 
leur; car quoique leur fang foit à peu-près auffi chaud 
que celui des animaux quadrupèdes, l’énorme quantité 
de fard & d’huile qui recouvre leur corps en les 
privant du fentiment vif qu'ont les autres animaux, les 
défend en même temps de toutes les impreflions exté- 
rieures, & il eft à préfumer qu'ils reftent où ils font, 
parce qu'ils n’ont pas même le fentiment qui pourroit 
les conduire vers une température plus douce, ni lidée 
de fe trouver mieux ailleurs, car il faut de l’inftinét pour 
fe mettre à fon aile, il en faut pour fe déterminer à 
changer de demeure, & il y a des animaux & même 
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* des hommes fi bruts, qu'ils préfèrent de languir dans 
leur ingratte terre natale, à la peine qu’il faudroit prendre 
pour fe giter plus commodément ailleurs /26/7; il eft 
donc très-probable que ces cachalots que nous voyons 
de temps en temps arriver des mers feptentrionales fur 
nos côtes, ne fe décident pas à faire ces Voyages pour 
jouir d’une température plus douce, mais qu'ils y font 
déterminés par les colonnes de harengs, de maquereaux 
& d’autres petits poiflons qu'ils fuivent & avalent par 
milliers *. | | | 
Toutes ces confidérations nous font préfumer que les 
régions de notre Nord, foit de la mer, foit de la terre, 
ont non-feulement été les premières fécondées, mais 
que c’eft encore dans ces mêmes régions que la Nature 
vivante s’eft élevée à fes plus grandes dimenfions. Et 
comment expliquer cette fupériorité de force & cett 
priorité de formation donnée à cette région. du Nord 
cxclufivement à toutes les autres parties de la lerre: 
car nous voyons par l'exemple de l'Amérique méri- 
dionale, dans les terres de laquelle il ne fe trouve que 
de petits animaux, & dans les mers le feul famantün, 
qui eft auffi petit en comparaïlon de a baleine que le 
tapir left en comparaïfon de l'éléphant; nous voyons, 


{267 Voyez ci-après les Notes juflificatives des faits. 

* Nota. Nous n'ignorons pas qu'en général les cétacées ne fe 
tiennent pas au- delà du 78 ou 79.° degré, & nous favons qu'ils 
defcendent en hiver à quelques degrés au-deffous ; mais ils ne viennent 
jamais en nombre dans les mers tempérées ou chaudes. 
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dis-je, par cet exemple frappant, que la Nature n’a 
jamais produit dans les terres du Midi, des animaux 
comparables en grandeur aux animaux du Nord; &. 
nous Voyons de même, par un fecond exemple tiré des | 
monumens, que dans les terres iidienés de notre 
continent, les plus grands animaux font ceux qui font 
venus du Nord, & que s'il s’en eft produit dans Ces 
terres de notre Midi, ce ne font que des efpèces très- 
inférieures aux premières en grandeur & en force. On 
doit même croire qu'il ne s’en eft produit aucune dans 
les terres méridionales de l’ancien continent, quoiqu’ il s’en 
foit formé dans celles du nouveau; & voici les motifs 
de cette préfomption. 

Toute produétion , toute génération, & même tout 
accroiffement, tout développement, fuppofent le con- 
cours & la réunion d’une grande quantité de molécules 
organiques vivantes; ces molécules qui animent tous les 
corps organifés, font fucceflivement employées à la 
nutrition. & à la génération de tous les êtres. Si tout- 
à-coup la plus grande partie de ces êtres étoit fpprimée, 
on verroit paroître des efpèces nouvelles, parce que ces 
molécules organiques qui font indeftruétibles & toujours 
actives, fe réuniroient pour compofer d’autres corps 
organifés ; mais étant entièrement abforbées par les moules 
intérieurs des. êtres actuellement exiftans, il ne peut {e 
former d’efpèces nouvelles, du moins dans les pre- 
mières claffes de la Nature, telles que celles des grands 
animaux, Or ces grands animaux font arrivés du Nord 

| fur 
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fur les terres du Midi; ils s’y font nourris, reproduits, 
multipliés, & ont par canquent abforbé les molécules 
vivantes; en forte qu'ils n’en ont point laiffé de fuper- 
flues qui auroient pu former des efpèces nouvelles; tandis 
qu’au contraire dans les terres de l’ Amérique méridionale, 
où les grands animaux du Nord n’ont pu pénétrer, Îles 
molécules organiques vivantes ne fe trouvant abforbées 
par aucun moule animal déjà fubfiftant, elles fe feront 
réunies pour former des efpèces qui ne refflemblent 
point aux autres, & qui toutes font inférieures, tant par {a 
force que par la’ grandeur, à celles des animaux venus 
du Nord. | | 

Ces deux formations, quoique d’un temps différent, 
fe font faites de la même manière & par les mêmes 
MAYER S & fi les premières font fupérieures à tous 
égards aux dernières, c’eft que la fécondité de la Terre, 
c'eft-à-dire, la quantité de la matière organique vivante, 
étoit moins abondante dans ces climats méridionaux que 
dans celui du Nord. On peut en donner la raifon, fans 
* la chercher ailleurs que dans notre hypothèfe; car toutes 
les parties aqueufes, huileufes & duétiles qui devoient 
entrer dans la compofition des êtres organifés , {ont 
tombées avec les eaux, fur les parties feptentrionales du 
globe, bien plus tôt & en bien plus grande quantité 
que fur les parties méridionales : c’eft dans ces matières 
aqueufes & duétiles que Îles molécules ‘organiques 
vivantes ont commencé à exercer leur puiflance pour 
modeler & développer les corps organités: & comme 
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les molécules organiques ne font produites que par la 
chaleur {ur les matières ductiles, elles étoient aufli plus 
abondantes dans les terres du Nord qu'elles n’ont pu 
l'être dans les terres du Midi, où ces mêmes matières 
étorent en moindre quantité, il n’eft pas étonnant que les 
premières , les plus fortes & les plus grandes produétions 
de la Nature vivante fe foient faites dans ces mêmes terres 
du Nord; tandis que dans celles de l’Équateur, & parti- 
culièrement dans celles de l'Amérique méridionale où 
la quantité de ces mêmes matières ductiles étoit bien 
moindre, il ne s’eft formé que des efpèces inférieures plus 
petites & plus foibles que celles des terres du Nord. 
Mais revenons à l’objet principal de notre Époque : 
Dans ce même temps où les éléphans habitoient nos 
terres {eptentrionales, les arbres & les plantes qui couvrent 
aétuellement nos contrées méridionales exiftoient auffi 
dans ces mêmes terres du Nord. Les monumens femblent 
Je démontrer; car toutes Les impreflions bien avérées des 
plantes qu'on a trouvées dans nos ardoifes & nos charbons, 
prélentent la figure de plantes qui n’exiftent aétuellement 
que dans les grandes Indes ou dans les autres parties du 
Midi. On pourra m’objeéler, malgré la certitude du fait 
par l'évidence de ces preuves, que les arbres & les plantes 
n'ont pu voyager comme les animaux, ni par conféquent 
fe tranfporter du Nord au Midi: À cela je réponds; 
ÉE que ce tranfport ne s'eft pas fait tout-à-cOup, mais 
fucceflivement; les efpèces de végétaux {e font femées 
de proche en proche dans les terres dont la température 
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leur devenoit convenable ; & enfuite ces mêmes efpèces 
après avoir gagné Jufquaux contrées de l’Équateur + 
auront péri dans celles du Nord, dont elles ne pouvoient 
plus fupporter le froid. 2. Ce tranfport ou plutôt ces 
accrues fucceflives de bois, ne font pas même nécef- 
faires pour rendre raifon de l’exiflence de ces végétaux 
dans Îles pays méridionaux ; car en général la même 
température, c’eft-à-dire, le même degré de chaletr, 
produit par-tout les mêmes plantes fans qu’elles y aient 
été tranfportées. La population des terres méridionales 
par les végétaux et donc encore pa fimple que par 
les animaux. 

Il refte celle de l’homme: A-t-elle été contem- 
poraine à celle des animaux ! Des motifs majeurs & des 
raifons très-folides fe joignent ici pour prouver qu’elle 
s’eft faite poftérieurement à toutes nos époques, & que 
l’homme eft en effet le grand & dernier œuvre de Ia 
création. On ne manquera pas de nous dire que l'ana- 
logic femble démontrer que l’efpèce humaine a füivi la 
même marche & qu’elle date du même temps que les 
autres efpèces, qu'elle s’eft même plus univerfellement 
répandue; & que fi l’époque de fa création eft poité- 
rieure à celle des animaux, rien ne prouve que l'homme 
_n’ait-pas au moins fubi les mêmes loix de la Nature, 
les mêmes altérations, les mêmes changemens. Nous 
conviendrons que l’efpèce humaine ne diffère pas eflen- 
tiellement des autres efpèces par fes facultés coporgiles, 
& qu'à cet égard fon fort eut été le même à peu-près 
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que celui des autres efpèces; mais pouvons-nous douter 
que nous ne différions prodigieufement des animaux par 
le rayon divin qu'il a plu au fouverain Etre de nous 
départir; ne voyons-nous pas que dans l’homme, fa 
matière eft conduite par l’efprit; il a donc pu modifier les 
effets de la Nature: il a trouvé le moyen de réfifter aux 
| intempéries des climats ; il a créé de fa chaleur, lorfque 
le froid l’a détruite: la découverte & les ufages de 
Télément du feu, dûs à fa feule intelligence, l’ont rendu 
plus fort & plus robufte qu'aucun des animaux, & Font 
mis en état de braver les triftes effets du refroidiflement. 
D'autres arts, c’eft-à-dire, d’autres traits de fon intel- 
digence, lui ont fourni des vêtemens, des armes, & 
bien-tôt il s’eft trouvé le maître du domaine dé la Terre: 
ces mêmes arts lui ont donné les moyens d’en parcourir 
toute la furface, & de s’habituer par-tout: parce qu'avec 
plus ou moins de précautions, tous lés climats lui font 

devenus pour äinfi dire égaux. H n’eft donc pas étonnant 
que, quoiqu'il n’exifte aucun des animaux du midi de 
notre continent dans l’autre, l’homme feul, c’eft-à-dire, 
fon efpèce, fe trouve également dans cette terre ifolée 
de {Amérique méridionale, qui paroît n’avoir eu aucune 
part aux premières formations des animaux, & auf 
dans toutes les parties froides ou chaudes de la furface 
de la Terre; car quelque part & quelque loin que l’on 
_aïit pénétré depuis la perfection de l’art de la navi- 
gation, l’homme a trouvé par-tout des hommes: les 


terres les plus difgraciées, les îles les plus ifolées, 
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les plus éloignées des continens, fe font prefque toutes 
trouvées ie tr & l’on ne peut pas dire que ces 
hommes, teis que ceux des îles Marianes, ou ceux 
d’Otahiti pe .. autres petites îles fituées dans le milieu 
des mers à de fi grandes diflances de toutes terres 
habitées, ne foient néanmoins des hommes de notré 
efpèce, puifqu'ils ar produire avec nous, & que 
les petites .diflérences qu’on remarque dans leur nature, 
ne font que de légères variétés caufées par l’influence 
du climat & de la nourriture. 

Néanmoins fr l’on confidère que l’homme, qui peut 
fe munir aifément contre le pi: ne peut au contraire 
fe défendre (Ai Ni MIOYOR CGRRE la chaleur trop 
grande; que même il foufire beaucoup dans les climats 
que les animaux du Midi cherchent de préférence, on 
aura une raifon de plus pour croire que la création de 
l’homme à été poftérieure à celle de ces grands animaux. 
Le fouverain Etre n’a pas répandu le fouffle de vie dans 
le même inflant fur toute la furface de la Terre; il a 
commencé par féconder les mers & enfuite les terres les 
plus élevées; & il à voulu donner tout le temps nécef- 
faire à la Terre pour fe confolider, fe figurer, fe refroidir, 
{e découvrir, fe fécher & arriver enfin à l’état de repos 
& de tranquillité où l’homme pouvoit être le témoin 
intelligent, l’admirateur paifible du grand fpectacle de 
la Nature & des merveilles de la création. Ainfi nous 
fommes perfuadés , indépendamment de l'autorité des 
Livres facrés, que l’homme a été créé le dernier, & 
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qu'il n’eft venu prendre le fceptre de la Terre que 
quand elle s’eft trouvée digne de fon empire. Il paroît 
néanmoins que fon premier féjour a d’abord été, comme 
celui des animaux terreftres, dans les hautes terres de 
l’Afie; que c’eft dans ces mêmes terres où font nés les 
arts de première néceflité, & bientôt après les fciences, 
également néceflaires à l'exercice de la puiffance de 
l'homme, & fans lefquelles il n’auroit pu former de 
fociété , ni compter fa vie, ni commander aux animaux, 
ni {e {ervir autrement des végétaux que pour les brouter, 
Mais nous nous réfervons d’expofer dans notre dernière 
Époque les principaux faits qui ont rapport à l’Hifloire 
des premiers hommes, ; 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 
LORSQUE S’EST FAITE LA SÉPARATION 
DES CONTINENS. 


LE temps de la féparation des continens eft certaine- 
ment poflérieur au temps où les éléphans habitoient les 
terres du Nord, puifqu’alors leur efpèce étoit également 
fubfiftante en Amérique, en Europe & en Afie. Cela 
nous eft démontré par les monumens, qui font les dé- 
pouilles de ces animaux trouvées dans les parties fepten- 
trionales du nouveau continent, comme dans celles de 
l’ancien. Mais comment eft-il arrivé que cette féparation 
des continens paroifle s’être faite en deux endroits, par 
deux bandes de mer qui s’étendent depuis les contrées 
feptentrionales , toujours en s’élargiffant, jufqu’aux con- 
trées les plus méridionales? Pourquoi ces bandes de mer 
ne fe trouvent-elles pas au contraire prefque parallèles 
a l'Équateur, puifque le mouvement général des mers 
fe fait d’orient en occident! N’eft-ce pas une nouvelle 
prèuve que les eaux font primitivement venues des pôles, 
& qu’elles n’ont gagné les parties de l'Equateur que 
fucceffivement? Tant qu’a duré la chute des eaux, & 
jufqu’à l’entière dépuration de Fatmofphère, leur mou- 
vement général a été dirigé des pôles à l’Équateur; & 
£<omme elles venoient en plus grande quantité du pôle 
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auftral, elles ont formé de vaftes mers dans cet hémi- 
fphère, lefquelles vont en fe rétréciflant de plus en plus 
dans l’hémifphère boréal, jufque fous le cercle polaire ; 
& c’eft par ce mouvement dirigé du Sud au Nord, que 
les eaux ont aiguifé toutes les pointes des continens; mais 
après leur entier établiflement {ur la furface de la Terre, 
qu ’elles furmontoient par-tout de deux mille toifes, leur 
mouvement des pôles à l’Équateur, ne fe fera-t-il pas 
combiné, avant de cefler, avec le mouvement d'Orient 
en Occident! & lorqu'il a ceflé tout-à-fait, les eaux 
entrainées par le feul mouvement d'Orient en Occident 
n’ont-elles pas efcarpé tous les revers occidentaux des 
continens terreltres, quand elles fe font fucceflivement 
abaiffées! & enfin n’eft-ce pas après leur retraite, que 
tous les continens ont paru, & que leurs contours ont 
pris leur dernière: forme ! | | 
Nous obferverons d'abord que l’écntlue des terres 
dans l’hémifphère boréal, en le prenant du Cercle polaire 
à l’Équateur, eft fi grande en coimparailon de l'étendue 
des terres prifes de même dans l'hémifphère auftral, 
qu'on pourroit regarder le premier comme l’hémifphère 
terreftre & le. fecond comme flhémifphère maritime. 
D'ailleurs il y a fi peu de diftance entre les deux conti- 
nens vers les régions de notre pôle, qu’on ne peut 
guére douter qu'ils ne fuflent continus dans les temps qui 
ont fuccédé à la retraite des eaux. Si l’Europe eft au- 
jourd’hui féparée du Groënland, c'eft probablement 
parce qu’il s’eft fait un affaiflement confidérable entre 
des 
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les terres du Groënland & celles de Norwège & de la 
pointe de l'Écofle dont les Orcades, l'ile de Schetland , 
celles de Feroé, de fIflande & de Hola, ne nous 
montrent plus que les fommets des terreins fubmergés ; 
_& fi le continent de l’Afie n’eft plus contigu à celui 
de F Amérique vers le Nord, c’eft fans doute en confé- 
quence d’un effet tout femblable. Ce premier affaiffement 
que les volcans d’Ifflande paroiffent nous indiquer, a 
non-feulement été poftérieur aux affaiflemens des contrées 
de l’Équateur & à la retraite des mers, mais poftérieur 
encore de quelques fiècles à la naiflance des grands 
animaux terrellres dans les contrées {eptentrionales ; & 
l’on ne peut douter que Îa féparation des continens vers 
le Nord, ne foit d’un temps affez moderne en compa- 
raifon de la divifion de ces mêmes continens vers les 
parties de l’Équateur. 

Nous préfumons encore qué non - feulement le 
Groënland a été joint à la Norwège & à l’'Écoffe, mais 
auffi que le Canada pouvoit l'être à l’Efpagne par les” 
bancs de Terre-neuve, les Açores & les autres îles 
& hauts-fonds qui fe trouvent dans cet intervalle de 
mers: ils femblent nous préfenter aujourd’hui les fom- 
mets les plus élevés de ces terres affaiflées fous les eaux. 
La fubmerfion en eft peut-être encore plus moderne 
que celle du continent de l'Tflande, puifque la tradition 
paroît s’en être confervée; l’hifloire de l’ile Atlantide 
rapportée par Diodore & Platon, ne peut s'appliquer 
qu’à une très-grande terre qui s’étendoit fort au loin 
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à l'occident de l’Efpagne; cette terre Atlantide étoit 
très-peuplée, gouvernée par des Rois puiffans qui com- 
mandoient à plufieurs milliers de combattans, & cela 
nous indique aflez pofitivement le voifinage de l’ Amé- 
rique avec ces terres Atlantiques fituées entre les deux 
continens. Nous avouerons néanmoins que la feule chofe 
qui foit ici démontrée par le fait, c’eft que les deux 
continens étoient réunis dans le temps de l’exiftence des 
éléphans dans les contrées feptentrionales de l’un & de 
l'autre, & il y a, felon moi, beaucoup plus de proba- 
bilité pour cette continuité de l’Amérique avec l’Afie 
qu'avec l'Europe; voici les faits & les gr ici {ur 
M les je fonde cette opinion. | 

RARE il foit probable que les terres du Groën- 
nb: tiennent à celles de Amérique, l’on n'en eft pas 
afluré, car cette terre du Groënland en eft féparée 
d’abord par le détroit de Davis, qui ne laïffe pas d’être 
fort large, & enfuite, par la baie de Baflin qui left 
encore plus; & cette baie s'étend jufqu’au 78. degré, 
en forte que ce n’eft qu’au-delà de ce terme que le 
Groënland & l’Amérique peuvent être contigus. 

* Le Spitzherg paroît être une continuité des terres 
de ” côte orientale du Groënland, & il y a un aflez 
grand intervalle de mer entre cette côte du Groënland 
& celle de la Lapponie; ainfi l’on ne peut guère ima- 
giner que les éléphans de Sibérie ou de Ruffie aient 
pu pañler au Groënland: ïl en eft de même de leur 
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entre la Norwège, l'Écofle, l’Iflande & le Groënland; 
car cet intervalle nous préfente des mers d’une largeur 
aflez confidérable, & d’ailleurs ces terres ainfi que celles 
du Groënland, font plus feptentrionales que celles où 
l'on trouve les offemens d’éléphans, tant au Canada 
qu'en Sibérie: il n'eft donc pas vraïfemblable que ce 
foit par ce chemin, actuellement détruit de fond en 
comble, que ces animaux aient communiqué d’un conti- 
nent à l’autre. 

3.” Quoique la difance de l'Éfpagne au Chnads ik 
beaucoup plus grande que celle de l Écofle au Groënland, 
cette route me parottroit la plus naturelle de toutes, fi 
nous étions forcés d’admetire le paflage des éléphans 
d'Europe en Amérique; car ce grand intervalle de mer 
entre l’Efpagne & les terres voifines du Canada eft pro- 
digieufement raccourci par les bancs & les îles dont il 
eft femé; & ce qui pourroit donner quelque probabilité 
de plus à cette préfomption, c’eft la tradition de la fub- 
merfion de F’Atlantide. 

4 L'on voit que de ces trois chemins, les deux 
premiers paroiffent impraticables, & le dernier fi long, 
qu'il y a peu de vraifemblance que les éléphans aient pu 
paffer d'Europe en Amérique. En même temps il y a 
des raifons très-fortes qui me portent à croire que cette 
communication des éléphans d’un continent à l'autre, 
a dû fe faire par les contrées feptentrionales de l’Afe, 
voifines de l'Amérique. Nous avons obfervé qu'en 
général toutes les côtes, toutes les pentes des terres 
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font plus rapides vers les mers à l'Occident, lefquelles 
par cette raifon, font ordinairement plus profondes que 
les mers à l'Orient: nous avons vu qu'au contraire tous 
les continens s’étendent en longues pentes douces vers 
ces mers de lOrient. On peut donc prélumer avec 
fondement, que les mers orientales au-delà & au-deffus 
de Kamtfchatka n’ont que peu de profondeur ; & l’on a 
déjà reconnu qu’elles font femées d’une très- grande 
quantité d’iles, dont quelques-unes forment des terreins 
d’une vafte étendue; c’eft un Archipel qui s’étend depuis 
Kamtfchatka jufqu’à moitié de la diftance de l’Afie à 
l'Amérique fous le 60. degré, & qui femble y toucher 
fous le Cercle polaire, par les îles d’Anadir & par la 
pointe du continent de l’Afie /a). 

D'ailleurs, les Voyageurs qui ont également fréquenté 
les côtes occidentales du nord de l’Amérique & les 
terres orientales depuis Kamtfchatka jufqu'au Nord de 
cette partie de l’Afie, conviennent que les naturels de 
ces deux contrées d'Amérique & d’Afie fe reflemblent 
fi fort, qu’on ne peut guère douter qu'ils ne foient iflus 
les uns des autres; non-feulement ils fe reflemblent par 
la taille, par la forme des traits, la couleur des cheveux 
& la conformation du corps & des membres, mais encore 
par les mœurs & même par le langage: il y a donc une 
très-grande probabilité que c’eft de ces terres de l’Afie 
que l’ Amérique a reçu {es premiers habitans de toutes 


_ (a)Voyezla Carte des nouvelles découvertes au-delà de Kamtfchaika, 
gravée à Péterfbourg en 1773. 
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efpèces, à moins qu'on ne voulût prétendre que les 
éléphans & tous les autres animaux, ainfi que les végé- 
taux, ont été créés en grand nombre dans tous les 
climats où la température pouvoit leur convenir; fuppo- 
fition hardie & plus que gratuite, puifqu'il fufhit de deux 
individus ou même d’un feul, c’eft-à-dire, d’un ou 
deux moules une fois donnés & doués de la faculté 
de fe reproduire, pour qu'en un certain nombre de 
fiècles, la Terre fe foit peuplée de tous les êtres Orga- 
nifés, dont Îa reproquétion PpRe ou non le concours 
des fexes. 

En réfléchiffant fur la tradition de la fubmerfion de 
l’Atlantide, il m’a paru que les anciens Égyptiens qui 
nous l’ont tranfmife, avoient des communications de 
commerce, par le Nil & la Méditerranée, jufqu’en 
Efpagne & en Mauritanie, & que c’eft par cette com- 
munication qu’ils auront été informés de ce fait qui, 
quelque grand & quelque mémorable qu’il fit, ne 
{eroit pas parvenu à leur connoiffance, s’ils n’étoient pas 
fortis de leur pays, fort éloigné du lieu de l’évènement: 
il fembleroit donc qu la Méditerranée, & même le 
détroit qui la Joint à l'Océan, exiftoïient avant la fab- 
merfion de l’ Atlantide ; néanmoins l’ouverture du détroit 
pourroit bien être de la même date. Les caufes qui ont 
produit l’affaiflement fubit de cette vafte terre ont dû 
s'étendre aux environs; la même commotion qui la 
détruite a pu faire écrouler la petite portion de mon- 
tagnes qui fermoit autrefois le détroit; les tremblemens 
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de terre qui, même de nos jours, fe font encore fentir 
fi violemment aux environs de Lifbonne, nous indiquent 
aflez qu’ils ne font que les derniers effets d’une ancienne 
& plus puiflante caufe, à laquelle on peut attribuer 
l’affaiffement de cette portion de montagnes. 

Mais qu'étoit la Méditerranée avant fa rupture de 
cette barrière du côté de l'Océan, & de celle qui 
fermoit le Bofphore à fon autre extrémité vers la mer 
Noire’. 

Pour répondre à cette queftion d’une manière fatif- 
faifante , il faut réunir fous un même coup-d’œil PAfie, 
l'Europe & Afrique, ne les regarder que comme un 
feul continent, & fe repréfenter la forme en relief de 
la furface de tout ce continent avec le cours de fes 
fleuves : il eft certain que ceux qui tombent dans le lac 
Aral & dans la mer Cafpienne, ne fourniffent qu’autant 
d’eau que ces lacs en perdent par l’évaporation ; il eft 
encore certain que la mer Noire reçoit en proportion 
de fon étendue, beaucoup plus d’eau par les fleuves 
que n’en reçoit la Méditerranée; aufli la mer Noire fe 
décharge-t-elle par le Bofphore de ce qu’elle a de trop: 
tandis qu'au contraire la Méditerranée, qui ne reçoit 
qu’une petite quantité d’eau par les fleuves, en tire de 
Océan & de la mer Noire: Aïinfr, malgré cette com- 
munication avec l'Océan, la mer Méditerranée & ces 
autres mers intérieures ne doivent être regardes que 
comme dés lacs dont l’étendue a varié, & qui ne font 
pas aujourd’hui tels qu’ils étoient autrefois : la mer 
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Cafpienne devoit être beaucoup plus grande & la Médi- 
terranée plus petite, avant l'ouverture des détroits du 
Bofphore & de Gibraltar ; le lac Aral & la Cafpienne 
ne faifoient qu’un feul grand lac, qui étoit le réceptacle 
commun du Volga, du Jaik, du Sirderoiïas, de l’Oxus 
& de toutes les autres eaux qui ne pouvoient arriver 
_à l'Océan : ces fleuves ont amené fucceffivement les” 
limons & les fables qui féparent aujourd’hui la Cafpienne 
de l’Aral ; le volume d’eau à diminué dans ces fleuves 
à mefure que les montagnes dont ils entraînent les terres 
ont diminué de hauteur: il eft donc très - probable que 
ce grand fac qui eft au centre de l’Afie, étoit ancien- 
nement encore plus grand, & qu'il communiquoit avec 
la mer Noire avant la rupture du Bofphore; car dans 
cette fuppofition, qui me paroïit bien fondée /27/, Ia 
mer Noire, qui reçoit aujourd’hui plus d’eau qu’elle ne 
pourroit en perdre par l’évaporation, étant alors jointe 
avec la Cafpienne, qui n'en reçoit qu’autant qu’elle en 
perd, la furface de ces deux mers réunies étoit aflez 
étendue pour que toutes les eaux amenées par les fleuves 
fuffent enlevées par l’évaporation. 

D'ailleurs le Don & le Volga font fi voifins l’un de 
L'éutré au Nord de ces deux mers, qu'on ne peut guère 
douter qu’elles ne fuffent réunies dans le temps où le 
Bofphore encore fermé, ne donnoit à leurs eaux aucune 
iffue vers la Méditerranée: ainfi celles de la mer Noire 


: [27] Voyez ci-après les Notes juftificatives des faits. 
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 & de fes dépendances étoient alors répandues fur toutes 
les terres baffes qui avoifinent le Don, le Donjec, &c. 
& celles de la mer Cafpienne couvroiïent les terres voi- 
fines du Volga, ce qui formoit un lac plus long que 
large qui réunifloit ces deux mers. Si l’on compare 
l'étendue actuelle du lac Aral, de la mer Cafpienne & 
de la mer Noire, avec l'étendue que nous eur fuppolons 
dans le temps de leur continuité, c’eft-à- dire, avant 
l'ouverture du Bofphore, on fera convaincu que la furface 
de ces eaux étant alors plus que double de ce qu’elle 
eft aujourd’hui, l’évaporation feule fufhfoit pour en 
maintenir l’équilibre fans débordement. LE 

Ce baflin qui étoit alors peut-être auffi grand que 
l’eft aujourd’hui celui de la Méditerranée, recevoit & 
contenoit les eaux de tous les fleuves de l'intérieur du 
continent de l’Afie, lefquelles par la pofition des mon- 
tagnes, ne pouvoient s’écouler d’aucun côté pour fe 
rendre dans l'Océan; ce grand baffin étoit le réceptacle 
commun des eaux du Danube, du Don, du Volga, 
du Jaïk, du Sirderoias & de plufeurs autres rivières 
très-confidérables qui arrivent à ces fleuves ou qui 
tombent immédiatement dans ces mers intérieures. Ce 
baflin fitué au centre du continent, recevoit les eaux des 
terres de l’Europe dont les pentes font dirigées vers 
le cours du Danube; c’eft-dire de la plus grande partie 
de l’AHemagne, de la Moldavie, de l’Ukraine & de fa 
Turquie d'Europe; il recevoit de même les eaux d’une 
_ grande partie des terres de l'Afie au Nord, par le Don, 
_le 


__ ÉPOQUES DE LA NATURE 201 
le Donjec, le Volga, le Jak, &c. & au Midi par le 
Sirderoias & l’Oxus, cé qui préfente une très-valté 
étendue dé terre dont toutés les eaux fe verfoient dans 
ce réceptacle commun, tandis que le baflin de la Médi- 
terranée ne recevoit alors que celles du Nil, du Rhône, 
_ du P6, & de quelques autres rivières; de forte qu’en 
comparant l'étendue des terres qui fourniflent les eaux 
à ces derniers fleuves, on reconnoîtra évidemment que 
cette étendue eft de moitié plus pets Nous fommes 
done bien fondés à préfamer qu'avant da rupture du 
Bofphore & celle du détroit de Gibraltar, la mer Noïre 
réunie avec la mer Cafpienne & l’Aral, formoient un 
baflin d’une étendue double de ce qu'il en refte; & 
qu’au contraire la Méditerranée étoit dans le même 
temps de moitié plus petite qu'elle ne l’eft aujourd’hui. 

Tant que les barrières du Bofphore & de Gibraltar 
ont fubfifté, la Méditerranée n'’étoit donc qu’un lac 
d’aflez médiocre étendue, dont l’évaporation fuffifoit 
à la recette des eaux du Nil, du Rhône & des autres 
rivières qui lui appartiennent; mais n mere comme 
les traditions femblent l'indiquer, que le Bofphore { 
foit ouvert le premier, la Méditerranée aura dès-lors 
confidérablemént augmenté & en même proportion que 
le baffin fupérieur de là mer Noire & de la Cafpiénne 
aura diminué: ce grand éffet n’a rien que de très-naturel, 
car les eaux de la mer Noire, fupérieures à cellés dé 
la Méditerranée, agïflant continuellement par leur poids 
& par leur mouvement contre les terres qui fermoient 


n} upplément. Tome V. Ce 
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le Bofphore, elles les auront minées par la bafe, elles en 
auront attaqué les endroits les plus foibles, ou peut-être 
auront-elles été amenées par quelqu’aflaiflement caufé 
par un tremblement de terre, & s’étant une fois ouvert 
cette iflue, elles auront inondé toutes les terres inférieures 
& caufé le plus ancien déluge de notre continent; car 
il eft néceflaire que cette rupture du Bofphore ait produit 
tout-à-coup une grande inondation permanente, qui à 
noyé dès ce premier temps toutes les plus bafles terres 
de la Grèce & des provinces adjacentes ; & cette inon- 
dation s’eft en même temps étendue fur les terres qui 
environnoient anciennement le baflin de la Méditerranée, 
laquelle s’eft dès-lors élevée de plufeurs pieds & aura 
couvert pour jamais les bafles terres de fon voilinage, 
encore plus du côté de F’Afrique que de celui de 
l’Europe; cer les côtes de Mauritanie & de la Barbarie 
font très-bafles en comparaïfon de celles de l'Efpagne, 
de la France & de l’ltalie tout le long de cetie mer; 
_ainfi le continent à perdu en Afrique & en Europe 
autant de terre qu'il en gagnoit pour ainfi dire en Afie 
par la retraite des eaux entre la mer Noire, la Gafpienne 
& l’Aral. 

Enfuite il y a eu un fecond déluge lorfque la porte 
du détroit de Gibraltar s’eft ouverte, les eaux de 
l'Océan ont dû produire dans la Méditerranée une 
feconde augmentation & ont achevé d’inonder les terres 
qui n'étoient pas fubmergées. Ce n’eft peut-être que dans 
ce fecond iemps que s’eft formé le golfe Adriatique , 
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ainf que la féparation de la Sicile & des autres îles. 
Quoi qu'il en foit, ce n’eft qu'après ces deux grands 
évènemens que l'équilibre de ces deux mers intérieures 
a pu s'établir, & qu’elles ont pris leurs dimenfions à 
peu-près telles que nous les voyons aujourd'hui. 

Au refle, l’époque de la féparation des deux grands 
continens & même celle de la rupture de ces barrières 
de l'Océan & de la mer Noire, paroiflent être bien 
plus anciennes que la date des déluges dont les hommes 
ont confervé la mémoire: celui de Deucalion n’eft que 
d'environ quinze cents ans avant l'Ére Chrétienne, & 
celui d'Ogygès de dix-huit cents ans; tous deux n'ont. 
été que des inondations particulières dont la première 
ravagea la Theflalie, & la feconde les terres de l’Attique ; | 
tous deux n’ont été produits que par une caule parti- 
culière & paflagère comme leurs effets; quelques fe- 
coufles d’un tremblement de terre ont pu foulever les 
eaux des mers voifines & les faire refluer fur les terres 
qui auront été inondées pendant un petit temps fans être 
fubmergées à demeure. Le déluge de l'Arménie & de 
T'Égypte, dont la tradition s’eft confervée chez les Égyp- 
tiens & les Hébreux, quoique plus ancien d’environ 
cinq fiècles que celui d'Ogygès, eft encore bien récent 

en comparaïfon des évènemens dont nous venons de 
_ parler, puifque l’on ne compte qu’environ quatre mille 
cent années depuis ce premier déluge, & qu'il eft très- 
certain que Île temps où les éléphans habitoient les terres 
du Nord étoit bien antérieur à eette date moderne: ca 
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nous fommes aflurés par les livres les plus anciens, que 
l'ivoire fe tiroit des pays méridionaux ; par conféquent 
nous ne pouvons douter qu'il n’y ait plus de trois mille 
ans que les éléphans habitent les terres où ils fe trouvent 
aujourd’hui. On doit donc regarder ces trois déluges, 
quelque mémorables qu’ils foient, comme des inon- 
dations pañlagères qui n’ont point changé la furface de 
la Terre, tandis que la féparation des deux continens du 
côté de l’Europe, n’a pu fe faire qu’en fubmergeant 
à jamais les terres qui les réunifloient: il en eft de même 
de la plus grande partie des terreins aétuellement couverts 
par les eaux de la Méditerranée; ils ont été fubmergés 
pour toujours dès les temps où les portes fe font 
ouvertes aux deux extrémités de cette mer intérieure pour 
recevoir les eaux de la mer Noire: & celles de Océan. 
… Ces évènemens, quoique poftérieurs à l’établiffement 
_ des animaux terreftres dans les contrées du Nord, ont 
peut-être précédé leur arrivée dans les, terres du Midi; 
car nous avons démontré dans l’époque précédente, 
qu'il s ’eft écoulé bien des fiècles avant que les éléphans 
de Sibérie aient pu venir en Afrique ou dans les parties 
méridionales de l’inde. Nous avons compté dix mille 
ans pour cette efpèce de migration qui ne s’eft faite 
qu’à mefure du refroidiflement fucceffif & fort lent des 
différens climats depuis le Cercle polaire à l’Équateur. 
Ainf da féparation des, continens, la fubmerfion des 
terres qui les réunifloient, celle des terreins adjacens 
à l’ancien lac de la Méditerranée, & enfin la féparation 
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de la mer Noire de la Cafpienne & de l’Aral, quoique 
toutes poftérieures à l’établiflement de ces animaux dans 
les contrées du Nord, pourroient bien être antérieures à 
la population des terres du Midi, dont la chaleur trop 
grande alors ne permettoit pas aux êtres fenfibles de s’y 
habituer, ni même d’en approcher. Le Soleil étoit encore 
l'ennemi de la Nature dans ces régions brûlantes de leur 
propre chaleur, & ïl n’en eft devenu le père que quand 
cette chaleur intérieure de la Terre s’eft aflez attiédie 
pour ne pas offenfer la fenfibilité des êtres qui nous 
reffemblent. H n’y a peut-être pas cinq mille ans que les 
terres de la Zone torride font habitées, tandis qu’on en 
doit compter au moins quinze mille depuis l’établiffement 
des animaux terreftres dans les contrées du Nord, 

Les hautes montagnes, quoique fituées dans les climats 
les plus chauds, fe font refroïdies peut-être auffi promp- 
rement que celles des pays tempérés, parce qu’étant plus 
élevées que ces dernières, elles forment des pointes plus 
éloignées de la maffe du globe; l’on doit donc confidérer 
qu’indépendamment du refroidiflement général & fuc- 
cefhif de la Terre depuis les pôles à l’Equateur, il y a 
eu des refroidiffemens particuliers plus ou moins prompts 
dans toutes les montagnes & dans les terres élevées des 
différentes parties du globe , & que dans le temps de 
{a trop grande chaleur, les feuls lieux qui fuffent conve: 
nables à la Nature vivante, ont été les fommets des 
montagnes & les autres terres élevées telles que celles 
de la Sibérie & de la haute Tartarie, 
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Lorfque toutes les eaux ont été établies fur le globe, 
{eur mouvement d'Orient en Occident a efcarpé les 
revers occidentaux de tous les continens pendant tout 
le temps qu’a duré l’abaïiflement des mers: enfuite ce 
même mouvement d'Orient en Occident a dirigé les 
eaux contre les pentes douces des terres orientales, & 
l'Océan s’eft emparé de leurs anciennes côtes: & de 
plus, il paroît avoir tranché toutes les pointes des con- 
tinens terreftres, & avoir formé les détroits de Magellan 
à la pointe de Amérique, de Ceylan à la pointe de 
l'Inde, de Forbisher à celle du Groënland, &c. 

C’eft à la date d'environ dix mille ans, à compter 
de ce jour, en arrière que je placerois la féparation de 
l’Europe & de l'Amérique, & c’eft à peu-près dans 
ce même temps que l’Angleterre a été féparée de Îa 
France, l'Irlande de l’Angleterre, la Sicile de lItalie, 
la Sardaigne de la Corfe, & toutes deux du continent de 
| l'Afrique ; c’eft peut-être aufli dans ce même temps que 
les Antilles, Saint-Domingue & Cuba ont été féparés du 
continent de l'Amérique: toutes ces divifions particulières 
font contemporaines ou de peu poftérieures à la grande 
féparation des deux continens; a plupart même ne 
paroiïflent être que les fuites néceflaires de cette grande 
divifion , laquelle ayant ouvert une large route aux eaux 
de l'Océan, leur aura permis de refluer fur toutes les 
_ terres bafles, d’en attaquer par leur mouvement les parties 
les moins folides, de les miner peu-à-peu & de les 
trancher enfin , jufqu'à les féparer des continens voifins. 
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On peut attribuer la divifion entre l'Europe. & 

f Amérique a l’affaiflement des terres qui formoient 
autrefois l’Atlantide; & la féparation entre l’Afie & 
l'Amérique (fi elle exifte réellement) fuppoferoit un 
pareil affaiflement dans les mers feptentrionales de 
l'Orient, mais la tradition ne nous a confervé que la 
mémoire de la fubmerfion de la Taprobane, terre fituée 
dans le voifinage de la Zone torride, & par confé- 
quent trop éloignée pour avoir influé fur cette féparation 
des continens vers le Nord / 28 /, L’infpeétion du 
globe nous indique à la vérité qu’il y a eu des boule- 
verfemens plus grands & plus fréquens dans l'Océan 
Indien que dans aucune autre partie du Monde; & que 
non-feulement il s’eft fait de grands changemens dans ces 
contrées par l’affaifflement des cavernes, les tremblemens 
de terre & l’action des volcans, mais encore par l'effet 
_ continuel du mouvement général des mers qui, conf- 
tamment dirigées d'Orient en Occident, ont gagné une 
grande étendue de terrein fur les côtes anciennes de 
l'Afie, & ont formé les petites mers intérieures de 
Kamtfchatka, de la Corée, de la Chine, &c. Il paroît 
même qu'elles ont aufli noyé toutes Îles terres baffes 
qui étoient à l'orient de ce continent; car fi l’on tire 
une ligne depuis l'extrémité feptentrionale de l’Afie, en 
sde par la pointe de Kamifchatka jufqu’à la nouvelle 
Guinée, c’eft-à-dire, depuis le Cercle polaire jufqu’à 
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l’Équateur, on verra que les îles Marianes & celles des 
Calanos, qui fe trouvent dans la direétion de cette ligne 
fur une longueur de plus de deux cents cinquante lieues, 
font les reftes ou plutôt les anciennes côtes de ces vaftes 
terres envahies par la mer: enfuite, fi l’on confidère les 
erres depuis celles du Japon à Formofe, de Formofe 
aux Philippines, des Philippines à la nouvelle Guinée, 
on fera porté à croire que le continent de l’Afie étoit 
autrefois contigu avec celui de la nouvelle Hollande, 
lequel s’aiguife & aboutit en pointe vers le Midi, comme 
tous les autres grands continens. 

Ces bouleverfemens fi multipliés & fi évidens dans 
les mers méridionales, l’envahiflement tout aufli évident 
_ des anciennes terres orientales par les eaux de ce même 
Océan, nous indiquent aflez les prodigieux changemens 
qui font arrivés dans cette vafle partie du Monde, fur- 
tout dans les contrées voifines de l’Équateur : cependant 
ni l'une ni l’autre de ces grandes caufes n’a pu produire 
la féparation de l’Afie & de Amérique vers le Nord; 
il fembleroit au contraire que fi ces continens euffent 
été féparés au lieu d’être continus, les affaiflemens vers 
le Midi & l’irruption des eaux dans les terres de l'Orient, 
auroient dû attirer celles du Nord, & par conféquent 
découvrir la terre de cette région entre l’Afie & 1’ Amé- 
rique: cette confidération confirme les raifons que j'ai 
données ci-devant pour la contiguité réelle des deux 
continens vers le Nord en Afie, 

_ Après la féparation de di à & de F Amérique , 
après 
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après la rupture des détroits, les eaux ont ceflé d’en- 
vahir de grands efpaces, & dans la fuite, la terre a plus 
gagné fur la mer qu’elle n’a perdu; car indépendamment 
des terreins de l’intérieur de l’Afre nouvellement aban- 
donnés par les eaux, tels que ceux qui environnent la 
Cafpienne & l’Aräl, indépendamment de toutes les côtes 
en pente douce que cette dernière retraite des eaux 
laifloit à découvert, les grands fleuves ont prefque tous 
formé des îlés & de nouvelles contrées près de leurs 
_embouchures. On fait que le Deka de l'Égypte, dont 
l'étendue ne laifle pas d’être confidérable, n’eft qu’un 
attériflement produit par les dépôts du Nil: il en eft de 
même de la grande Ifle à l’entrée du fleuve Amour, 
dans la mér orientale de la T'artarie Chinoife. En Amé- 
rique, la partie méridionale de la Louifiane près du 
fleuve Mififipi, & la partie orientale fituée à l’em- 
bouchure de Îa rivière des Amazones, font des terres 
nouvellement formées par le dépôt de ces grands fleuves. 
Mais nous ne pouvons choifir un exemple plus grand 
. d’une contrée récente que celui dés vafles terres de la 

Guyane; leur afpeét nous rappellera l’idée de la Nature 
bruté, & nous préfentera le tableau nuancé de la for- 
mation fucceflive d’une terre nouvelle. 

Dans une étendue de plus de cent vingt lieues; 
depuis l’émbouchüre de Ja rivière de Cayenne jufauw’à 
celle dès Amazones, la mer, de niveau avec la terre, 
n'a d’autre fond que de la vafe, & d’autres côtes qu’une 
couronne de bois aquatiques, de sangles ou palétuviers ; 
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dont les racines, les tiges & les branches courbées 
trempent également dans l’eau falée, & ne préfentent 
que des halliers aqueux qu’on ne peut pénétrer qu’en 
canot & la hache à la main, Ce fond de vafe s'étend 
en pente douce à plufieurs lieues fous les eaux de la 
mer. Du côté de la terre, au-delà de cette large lifière 
de palétuviers, dont les branches plus inclinées vers l’eau 
qu’élevées vers le ciel, forment un fort qui fert de 
répaire aux animaux immondes, s'étendent encore des 
favannes noyées, plantées de palmiers lataniers & jonchées 
_ de leurs débris: ces lataniers font de grands arbres, dont 
à la vérité le pied eft encore dans l’eau, mais dont la 
tête & les branches élevées & garnies de fruits, invitent 
les oifeaux à s’y percher. Au-delà des palétuviers & des 
lataniers, l’on ne trouve encore que des bois mous, 
des comons, des pineaux qui ne croiflent pas dans l’eau, 
mais dans les terreins bourbeux auxquels aboutiffent les 
favannes noyées, enfuite commencent des forêts d’une 
autre eflence; les terres s’élèvent en pente douce & 
marquent pour ainfi dire leur élévation par la folidité 
& la dureté des bois qu’elles produifent; enfin après 
quelques lieues de chemin en ligne direéte depuis la mer, 
on trouve des collines dont les côteaux quoique rapides, 
& même les fommets, font également garnis d’une 
grande épaifleur de bonne terre, plantée par-tout d’arbres 
de tous âges, fi preflés, fi. ferrés les uns contre les 
autres , que leurs cimes entrelaffées laiffent à peine pañler 
la fumière du Soleil, & fous leur ombre épaifle entre- 
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tiennent une humidité fi froide, que le Voyageur eit 
obligé d’allumer du feu pour y pañler la nuit: tandis 
qu’à quelque diflance de ces fombres forêis, dans les 
lieux défrichés, la chaleur excefive pendant le jour eft 
encore trop grande pendant la nuit. Cette valte terre 
des côtes & de l’intérieur de la Guyane, n’eft donc 
qu’une forêt tout auflr vafte, dans laquelle des fauvages 
en petit nombre ont fait quelques clarières & des petits 
abatis pour pouvoir s’y domicilier fans perdre la jouif- 
fance de-la chaleur de Îa terre & de la lumière du jour. 

La grande épaifleur de terre végétale qui fe trouve 
jufque fur le fommet des collines, démontre la formation 
récente de toute la contrée; elle l’eft en eflet au point 
qu'au-deflus de l’une de ces collines nommée la Ga- 
ôrielle, on voit un petit lac peuplé de crocodiles cayrrans 
que la mer y a laïiflés, à cinq ou fix lieues de diftance 
& à fix ou fept cents pieds de hauteur au-deflus de fon 
niveau. Nulle part on ne trouve de la pierre calcaire ; 
car on tranfporte de France la chaux néceffaire pour 
bâtir à Cayenne: ce qu’on appelle pierre à ravers n’efl 
point une pierre, mais une lave de volcan, trouée 
comme les fcories des forges: cette lave fe préfente en 
blocs épars ou en monceaux irréguliers dans quelques 
montagnes où l’on voit les bouches des anciens volcans 
qui font actuellement éteints, parce que la mer s’elt retirée 
& éloignée du pied de ces montagnes. Tout concourt 
donc à prouver qu’il n’y a pas long-temps que les eaux 
ont abandonné ces collines, & encore moins de temps 
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qu’elles ont Jaïffé paroître les plaines & les terres baffes ; 
car celles-ci ont été prefque entièrement formées par le 
dépôt des eaux courantes, Les fleuves, les rivières, les 
ruiffeaux font fi voifins les uns des autres & en même temps 
1 larges, fi gonflés, f1 rapides dans la faifon des pluies , 
qu'ils entraînent incefflamment des limons immenfes , 
_lefquels fe dépofent fur toutes les terres baffes & fur le 
fond de la mer en fédimens vafeux / 29 / : ainfi cette 
terre nouvelle s’accroîtra de fiècles en fiècles , tant qu'elle 
ne fera pas peuplée; car on doit compter pour rien 
le petit nombre d’hommes qu’on y rencontre: ils font 
encore, tant au moral qu'au phyfque, dans l’état de 
pure nature ; ni vêtemens, ni religion, ni fociété qu'entre 
quelques familles difperfées à de grandes diftances, peut- 
être au nombre de trois ou quatre cents carbets, dans 
une terre dont l'étendue eft quatre fois plus grande que 
celle de la France. 

Ces hommes, inf que la terre qu'ils habitent, 
paroïffent être les plus nouveaux de l'Univers: ils y font 
arrivés des pays plus élevés & dans des temps pofñtérieurs 
à l'établiffement de l’efpèce humaine dans les hautes 

contrées du Mexique, du Pérou & du Chili; car en 
quplolène les ébausts hommes en Afie, ils auront 
paflé par la même route que les ÉI léphans & fe feront 
en arrivant répandus dans les terres de Amérique 
{eptentrionale & sois: Mexique; : ils auront enfuite aifément 
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franchi les hautes terres au-delà de l’iflhme, & fe feront 
étaldis dans celles du Pérou, & enfin ils auront pénétré 
jufque dans les contrées les plus reculées de | Amérique 
méridionale, Mais n'eft-il pas fingulier que ce foit dans 
quelques-unes de ces dernieres contrées qu'exiftent 
encore de nos jours les géans de l’efpèce humaine, 
tandis qu’on n'y voit que des pygmées dans le genre 
des animaux! car on ne peut douter qu'on n'ait ren- 
contré dans l'Amérique méridionale des hommes en 
grand nombre tous plus grands, plus carrés, plus épais 
& plus forts que ne le font tous les autres hommes de 
la Terre. Les races de Géans auirefois fr communes en 
_ Afie, n’y fabfftent plus: Pourquoi fe trouvent-elles en 
Amérique aujourd'hui! Ne pouvons-nous pas: croire que 
quelques Géans, ainfi que les éléphans, ont paflé de 
J’Afe en Amérique, où s’étant trouvés pour ainfi dire 
feuls, leur race s’eft confervée dans ce continent défert ; 
tandis qu'elle a été entièrement détruite par le nombre 
des autres hommes dans les contrées peuplées: une 
circonflance me paroiït avoir concouru au maintien de 
cette ancienne race de Géans dans le continent du 
nouveau Monde; ce font les, hautes montagnes qui le 
partagent dans toute fa longueur & fous tous les climats: 
Or on fait qu’en général les habitans des montagnes font 
plus grands & plus forts que ceux des vallées ou des 
plaines. Suppofant donc quelques couples de Géans 
paflés d’Afie en Amérique, où ils auront trouvé 1a 
liberté, la tranquillité, la paix, ou d’autres avantages que 
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peut-être ils n’avoient pas chez eux, n’auront-ils pas 
choifr dans les terres de leur nouveau domaine celles 
qui leur convenoient le mieux, tant pour la chaleur que 
pour la falubrité de l'air & des eaux! ils auront fixé leur 
domicile à une hauteur médiocre dans les montagnes ; 
fs fe feront arrêtés fous le climat le plus favorable à 
leur multiplication; & comme ils avoient peu d’occafons 
de fe méfallier, puifque toutes les terres voifines étoient 
défertes, ou du moins tout aufli nouvellement peuplées 
par un petit nombre d'hommes bien inférieurs en force: 
leur race gigantefque s’eft propagée fans obflacles & 
prefque fans mélange; elle a duré & fubfifté jufqu’à ce 
jour.; tandis qu’il y a nombre de'fiècles qu’elle à été 
détruite dans les lieux de fon origine en Afie /30 }, 
par la très-grande & plus ancienne Du été de cette 
partie du monde. 

Mais autant les hommes fe font multipliés dans les 
terres qui {ont actuellement chaudes & tempérées , autant 
leur nombre a diminué dans celles qui font devenues 
trop froides. Le nord du Groënland, de la Lapponie, 
du Spitzherg, de la nouvelle Zemble, de la terre des 
Samoïedes, aufli-bien qu’une partie de celles qui avoi- 
finent la mer glaciale jufqu’à l’extrémité de l’Afie au 
nord de Kamtfchatka, font actuellement défertes ou plu- 
tôt dépeuplées depuis un temps aflez moderne. On voit 
même par les Cartes Ruffes, que depuis les embouchures 
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| do fleuves Olenek, Lena & Jana, fous les 72 & 74. 
degrés, la route tout le Jong des côtes de cette mer 
glaciale jufqu’à la terre des Tfchutfchis, étoit autrefois 
fort fréquentée, & qu’aétuellement elle eft impraticable 
ou tout au moins fi dificile qu'elle eft abandonnée. Ces 
mêmes Cartes nous montrent que des trois vaifleaux 
partis en 1648 de l'embouchure commune des fleuves 
de Kolima & Olomon, fous le 72. degré, un feul 
a doublé le cap de la terre des T{chutfchis fous le 7 se 
degré. & feul cft arrivé, difent les mêmes Cartes, aux 
îles d’Anadir, voifines de l’Amérique fous le cercle 
polaire, mais autant Je fuis perfuadé de la vérité de ces 
premiers faits, autant je doute de celle du dernier; car 
cette même Carte qui préfente par une fuite de points la 
route de ce vaiffeau Ruffe autour de la terre des T{chut- 
fchis, porte en même temps ex routes lettres qu’on ne 
connoïît pas l'étendue de cette terre; or quand même 
on auroit en 1648 parcouru cette mer & fait le tour 
de cette pointe de l’Afie, il eft für que depuis ce temps 
les Ruffes , quoique très-intéreflés à cette navigation pour 
arriver au Kamtfchatka & de-là au Japon & à la Chine, 
l'ont entièrement abandonnée; mais peut-être aufl le 
font-ils réfervé pour eux feuls la Éonnoiflance de cette 
route. autour de cette terre des Tichutfchis qui forme 
l'extrémité la plus feptentrionale & la plus avancée du 
continent de l’Afe, | 
.. Quoï qu’il en foit, toutes les régions feptentrionales 
dc du 76 degré depuis le nord de la Norwège 
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jufqu’à l’extrémité de l'Afie, font actuellement dénuées 
d’habitans, à l’exception de quelques malheureux que les 
Danois & les Rufles ont établis pour fa pêche, & qui 
feuls entretiennént ün refte de population & de commerce 
dans ce climat | gi Lés terres du Nord aütrefois affez 
chaudes Hs faire multiplièr les é éléphans & les hippo- 
potames, s’étant déjà refroidies äu point de ne pouvoir 
nourrir que des ours blancs & des rennes, feront dans 
quelques milliers d’années entièrement dénuées & dé- 
{crtes par les feuls effets du refroidiffement. Il y a même 
de très-fortes raifons qui me portent à croire que [a 
région de notre pôle qui n’a pas été reconnue, ne le 
fera jamais ; car ce refroidiflement glacial me paroît s’être 
emparé dü pôle jufqu’à la diflance de fept ou huit degrés, 
& il eft plus que probable que toute cette plage po- 
laire, autrefois terre ou mer, n’eft aujourd’hui que glace. 
Er fi cette prefomption eft fondée, le circuit & l’étenduëe 
de ces glaces loin de diminuer, ne pourra qu’augmenter 
avec le refroïdiffement de la Terre. 

Or fi nous confidérons ce qui fe paîle fur les hautes 
montagnes, même dans nos climats, nous y trouverons 
une nouvelle preuvg démonftrative de la réalité de ce 
_refroidiflement & nous en tirerons en même temps une - 
comparaifon qui me paroît frappante, On trouve au- 
deffus des Alpes, däns une longueur de plus de foixante 
lieues {ur vingt, & même trente de largeur en certains 
endroits, depuis les montagnes de la Savoie & du canton 
de Berne jufqu’à celles du Tirol, une étendue immenfe 
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& prefque continue de vallées, de planes & d'émi- 
nences de glaces, la plupart fans mélange d’aucune 
autre matière & prefque toutes permanentes & es ne 
fondent jamais en entier. Ces grandes plages de pics 
Join de diminuer dans leur circuit, augmentent & s’é- 
tendent de plus en plus, elles gagnent de l’efpace fur 
les terrés voifines & plus bafles; ce fait eft démontré 
par les cimes des grands arbres, & même par une 
pointe de clocher qui font enveloppés dans ces maffes 
de glaces, & qui ne paroïiflent que dans certains étés 
très - chauds, pendant lefquels ces glaces diminuent de 
quelques pieds de hauteur; mais la mafle intérieure qui 
dans certains endroits ef épaïfle de cent toifes, ne s’eft 
pas fondue de mémoire d’homme /27/. Il et donc 
évident que ces forêts & ce clocher enfouis dans ces 
glaces épaifles & permanentes, étoient ci-devant fitués 
dans des terres découvertes, habitées, & par conféquent 
moins refroidies qu'elles ne Île font aujourd’hui; il eft 
de même très-certain que cette augmentation fucceflive 


de glaces ne peut être attribuée à l’augmentation de Ja 


quantité de vapeurs aqueufes, puifque tous les fommets 
des montagnes qui furmontent ces glacières ne fe font 
point élevés, & fe font au contraire abaiflés avec le temps 
& par la chute d’une infinité de rochers & de mafles 
en débris qui ont roulé, foit au fond des glacières, foit 
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dans les vallées inférieures. Dès-lors l’agrandiffement de 
ces contrées de glace eft déjà & fera dans la fuite la 
preuve la plus palpable -du refroidiffement fucceflif de 
la Terre, duquel il eft plus aifé de faifir les degrés dans 
ces pointes avancées du globe que par-tout ailleurs : fi 
l’on continue donc d’obferver les progrès de ces glacières 
permanentes des Alpes, on faura dans quelques fiècles 
combien il faut d’années pour que le froid glacial s’em- 
pare d’une terre actuellement habitée, & de-là on pourra 
conclure fi j'ai compté trop ou trop peu de temps pour 
le refroidiflement du globe. | | | 

Maintenant, fi nous tranfportons cette idée fur fa 
région du pôle, nous nous perfuaderons aifément que 
non-feulement elle eft entièrement glacée , mais même que 
le circuit & l'étendue de ces glaces augmente de frècle en 
fiècle, & continuera d'augmenter avec le refroidiffement 
du globe. Les terres du Spitzherg, quoiqu'à 10 degrés 
du pôle, font prefque entierement glacées, même en été: 
& ‘par les nouvelles tentatives que l’on a faites pour 
approcher du pôle de plus près, il paroît qu’on n’a 
trouvé que des glaces, que je regarde comme les appen- 
dices de la grande glaeière qui couvre cette région toute 
entière, depuis le pôle jufqu’à 7 ou 8 degrés de diflance. 
Les glaces immenles reconnues par lé Capitaine Phipps 
à 80 & 81 degrés, & qui par-tout l’ont empêché 
d'avancer plus loin, femblent prouver la vérité de ce fait 
important: car: l’on ne doit pas préfumer qu'il y ait 
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fous le pôle des fources & des fleuves d’eau douce qui 
puiflent produire & amener ces glaces, puifqu’en toutes 
faifons ces fleuves féroïient glacés. Il paroït donc que les 
glaces qui ont empêché ce Navigateur intrépide de pé- 
nétrer au-delà du 82.° degré, fur une longueur de plus 
_de 24 degrés en longitude, il paroît, dis-je, que ces glaces 
continues forment une partie de la circonférence de l’im- 
menfe glacière de notre pôle, produite par le refroidi{- 
ement fucceflif du globe. Et fi l’on veut fupputer la furface 
de cette zone glacée depuis le pôle jufqu’au 82° degré 
_ de latitude, on verra qu'elle eft de plus de cent trerie 
mille lieues carrées; & que par conféquent, voilà déja 
la deux centième partie du globe envahie par le refroi- 
diflement & anéantie pour la Nature vivante, Et comme 
Je froïd eft plus grand dans les régions du pôle auftral, 
l’on doit préfumer que l'envahiffement des glaces y ef 
auffr plus grand; puifqu’on en rencontre dans quelques- 
unes de ces plages auftrales dès le 47.° degré: mais 
pour ne confidérer ici que notre hémifphère boréal , 
dont nous préfumons que la glace a déjà envahi la cen- 

tième partie, c'eft-à-dire, toute {a furface de la portion 
de fphère qui s'étend depuis le pôle jufqu’à 8 degrés 
ou deux cents lieues de diflance, l’on fent bien que s'il 
étoit poflible de déterminer le temps où ces glaces ont 
commencé de s'établir fur le point du pôle, & enfuite le 
. temps de la progreffion fucceflive de leur envahiffement 
| jufqu'à deux cents lieues, on pourroit en déduire celui de 
leur progreflion à venir, & connoître d'avance quelle fera 
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la durée de la Nature vivante dans tous les climats jufqu’à 
celui de F’Équateur. Par exemple, fi nous fuppofons qu'il 
y ait mille ans que la glace permanente a commencé 
de s'établir fous le point même du pôle, & que dans la 
fucceflion de ce millier d'années, les glaces fe foient 
étendues autour de ce point jufqu’à deux cents lieues, ce 
qui fait la centième partie de la furface de l’hémifphère 
depuis le pôle à l’Équateur , on peut préfümer qu’il s’écou- 
lera encore quatre-vingt-dix-neuf mille ans avant qu’elles ne 
puiflent l’envahir dans toute cette étendue, en fuppofant 
ufiforme la progreflion du froid glacial, comme left 
celle du refroidiffement du globe; & ceci s’accorde aflez 
avec la durée de quatre-vingt-treize mille ans que nous 
avons donnée à la Nature vivante, à dater de ce jour, 
& que nous avons déduite de la feule loi du refroidif- 
fement. Quoi qu'il en foit, il eft certain que les glaces 
fe préfentent de tous côtés à 8 degrés du pôle comme 
des barrières & des obftacles infurmontables ; car le 
Capitaine Phipps à parcouru plus de la quinzième partie 
de cette circonfrence vers le Nord-eft: & avant lui, 
Bafhin & Smith en avoient reconnu tout autant vers le 
Nord-oueft, & par-tout ils n’ont trouvé que glace: Je 
fuis donc perfuadé que, fi quelques autres Navigateurs 
auffi courageux entreprennent de reconnoître le refte de 
cette circonférence , ils la trouveront de même bornée 
par-tout par dés glaces qu'ils ne pourront pénétrer ni 
franchir, & que par conféquent cette région du pôle eft 
“entièrement & à jamais perdue pour nous. La brume 
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continuelle qui couvre ces climats, & qui n’eft que de 
la neige glacée dans l'air, s’arrétant, ainfi que toutes les 
autres vapeurs, contre Îes parois de ces côtes de glace, 
elle y forme de nouvelles couches & d’autres glaces, 
qui augmentent inceflamment & s’étendront toujours 
de plus en plus, à mefure que le globe fe refroidira 
davantage. ion | oo 

Au refte, la furface de Phémifphère boréal préfentant 
beaucoup plus de terre que celle de l’hémifphère auftral, 
cette différence fuffit indépendamment des autres caufes 
ci-devant indiquées pour que ce dernier hémifphère foit 
plus froid que le premier; aufli trouve-t-on des glaces 
dès le 47 ou 50. degrés dans les mers auftrales , au lieu 
qu’on n'en rencontre qu'a 20 degrés plus loin dans 
l’hémifphère boréal. On voit d’ailleurs que fous notre 
cercle polaire il y a moitié plus de terre que d’eau, tandis 
que tout eft mer fous le cercle antarétique; l’on voit 
qu'entre notre Cercle polaire & le tropique du Cancer, 
il y a plus de deux tiers de terre fur un tiers de mer, 
au lieu qu’enire Île Cercle polaire antarétique & le tro- 
pique du Capricorne, il y a peut-être quinze fois plus 
de mer que de terre : cet hémifphère auftral a donc été 
de iout temps, comme il left encore aujourd’hui, 
beaucoup plus aqueux & plus froid. que le nôtre, & il 
n’y a pas d'apparence que paflé le so. degré l’on y 
trouve Jamais des terres heureufes & tempérées. II eft 
donc prefque certain que les glaces ont envahi une plus 
grande étendue fous le pôle antarctique, & que leur 


532 : HISTOIRE: NATURELLE, 
circonférence s'étend peut-être beaucoup plus loin que 
celle des glaces du pôle arctique. Ces immenfes glacières 
des deux pôles, produites par le refroidiflement , iront 
comme la glacière des Alpes, toujours en augmentant. 
La poftérité ne tardera pas à le favoir, & nous nous 
croyons fondés à le préfumer d’après notre théorie & 
d’après les faits que nous venons d’expofer, auxquels 
nous devons ajouter celui des glaces permanentes qui fe 
font formées depuis quelques fiècles contre la côte 
orientale du Groënland; on peut encore y joindre l’aug- 
mentation des glaces près de [a nouvelle Zemble dans 
le détroit de Weighats, dont le paffage eft devenu plus 
difficile & prefque impraticable; & enfin l’impoffbilité 
où l’on eft de parcourir la mer glaciale au nord de 
V'Afe; car malgré ce qu'en ont dit les Rufles /22/, 
il eft très-douteux que les côtes de cette mer les plus 
avancées vers le Nord aient été reconnues & qu'ils aient 
fait le tour de la pointe feptentrionale de |’ Afie. 

Nous voilà, comme je me le fuis propofé, defcendus 
du fommet de l'échelle du temps jufqu’à des fiècles affez 
voifins du nôtre; nous avons paflé du cahos à la lu- 
mière, de l'incandefcence du globe à fon premier 
refroidiffement, & cette période de temps a été de 
vingt-cinq miile ans. Le fecond degré de refroidiflement 
a permis la chute des eaux & a produit la dépuration de 
f'atmofphère depuis vingt-cinq à trente-cinq mille ans.Dans 
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la troifième époque s’eft fait l’établiffement de la mer 
univerfelle, la production des premiers coquillages & 
des premiers végétaux, la conftruétion de la furface de 
Ja Terre par lits horizontaux, ouvrages de quinze ou 
vingt autres milliers d'années. Sur la fin de la troifième 
époque & au commencement de la quatrième s’eft faite 
la retraite des eaux, les courans de la mer ont creufé 
nos vallons, & les feux fouterreins ont commencé de 
ravager la Terre par leurs explofions. Tous ces derniers 
mouvemens ont duré dix mille ans de plus, & en fomme 
totale ces grands évènemens, ces opérations & ces 
conftruétions fuppofent au moins.une fucceflion de 
foixante mille années. Après quoi la Nature dans fon pre- 
mier moment de repos a donné fes productions les plus 
nobles; la cinquième époque nous préfente la naïflance 
des animaux terreftres. Il eft vrai que ce repos n’étoit pas 
abiolu , la Terre n’étoit pas encore tout-à-fait tranquille , 
puifque ce n’eft qu'après la naiflance des premiers ani- 
maux terreftres que s’eft faite la féparation des continens 
& que font arrivés les grands changemens que je viens 
d’expofer dans cette fixième époque. 

Au refte, j'ai fait ce que J'ai pu pour proportionner 
dans chacune de ces périodes la durée du temps à Îa 
grandeur des ouvrages; j'ai tâché, d’après mes hypothèlfes, 
de tracer le tableau fucceflif des grandes révolutions de 
la Nature, fans néanmoins avoir prétendu la faifr à fon 
origine & encore moins lavoir embraflée dans toute 
fon étendue, Et mes hypothèles fuflent-elles conteflées, 
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& mon tableau ne füt-il qu’une efquifle très-imparfaite 
de celui de la Nature, je fuis convaincu que tous 
ceux qui de bonne foi voudront examiner cette efquifle 
& la comparer avec le modèle, trouveront affez de 
reflemblance pour pouvoir au moins fatisfaire leurs yeux 
& fixer leurs idées fur les plus grands objets de la 
Philofophie naturelle. | 


SEPTIÈME 
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SEPTIÈME ET DERNIÈRE ÉPOQUE. 
LORSQUE LA PUISSANCE DE L'HOMME 
A SECONDÉ CELLE DE LA NATURE. 


Le S premiers hommes, témoins des mouvemens 
_ convulfifs de la Terre, encore récens & très-fréquens , 
n’ayant que les montagnes pour afiles contre les inon- 
dations , chaflés fouvent de ces mêmes afiles par le feu 
des volcans, tremblans fur une terre qui trembloit fous 
leurs pieds, nus d’efprit & de corps, expoiés aux injures 
de tous les élémens, victimes de la fureur des animaux 
féroces, dont ils ne pouvoient éviter de devenir la proie ; 
tous également pénétrés du fentiment commun d’une 
terreur funefle, tous également preffés par la nécefhté, 
n'ont-ils pas très-promptement cherché à fe réunir, 
d’abord pour fe défendre par le nombre, enfüite pour 
s’aider & travailler de concert à fe faire un domicile 
 & des armes’ Ils ont commencé par aiguifer en forme 
_ de haches ces cailloux durs, ces jades, ces pierres de 
foudre, que l’on a cru tombées des nues & formées par 
. Je tonnerre, & qui néanmoins ne font que les premiers 
monumens de Fart de l’homme dans l'état de pure 
nature : il aura bientôt tiré du feu de ces mêmes cailloux 
en les frappant les uns contre les autres; il aura faïfi la 
flamme des volcans, ou profité du feu de leurs Javes 
. brûlantés pour le communiquer, pour fe faire jour dans 
Supplément, Tome V. F£ 
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les. forêts, les brouflailles; car avec le fecours de ce 
puiflant élément, il a nettoyé, affaini, purifié les terreins 
qu'il vouloit habiter ; avec la hache de pierre, il a tran- 
ché, coupé les arbres, menuifé le bois, façonné fes armes 
& les inftrumens de première néceflité ; & après s’être 
munis de maflues & d’autres armes pefantes & défenfives, 
ces premiers hommes n’ont-ils pas trouvé le moyen d’en 
faire d’offenfives plus légères pour atteindre de loin! un 
nerf, un tendon d’animal, des fils d’aloès ou l’écorce 
fouple d’une plante ligneufe leur ont fervi de corde 
pour réunir les deux extrémités d’une branche élaftique 
dont ils ont fait leur arc; ils ont aïguifé d’autres petits 
cailloux pour en armer la flèche; bientôt ils auront eu 
des filets, des radeaux, des canots, & s’en font tenus-Îà 
tant qu’ils n’ont formé que de petites nations compofées 
de quelques familles, ou plutôt de parens ifflus d’une 
même famille, comme nous le voyons encore aujourd’hui 
chez Les Sauvages qui veulent demeurer Sauvages, & 
qui le peuvent , dans les lieux où l’efpace libre ne leur 
manque pas plus que le gibier, le poiflon & les fruits. 
Mais dans tous ceux où l'efpace s'eft trouvé confiné 
par les eaux ou reflerré par les hautes montagnes, ces 
petites nations devenues trop nombreufes, ont été for- 
cées de partager leur terrein entr'elles, & c’eft de ce 
moment que la T'erre eft devenue le domaine de l’homme: 
il en a pris pofleflion par fes travaux de culture, & 
attachement à la patrie a füuivi de très-près les premiers \ 
actes de fa propriété: l’intérêt particulier faifant partie | 
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de l'intérêt national, l’ordre, la police & les loix ont 
dû fuccéder, & la fociété prendre de la confiflance & 
des forces. | 

Néanmoins, ces hommes profondément affectés des 
calamités de leur premier état, & ayant encore fous leurs 
yeux les ravages des inondations, les incendies des vol- 
cans, les gouffres ouverts par les fecoufles de la Terre, 
ont confervé un fouvenir durable & prefque éternel de 
ces malheurs du monde : l'idée qu'il doit périr par un 
déluge univerfel ou par un embrafement énéral; Îe 
refpect pour certaines montagnes /22/ {ur lefquelles ils 
s’étoient fauvés des inondations; l’horreur pour ces autres 
montagnes qui lançoïent des feux plus terribles que ceux 
du tonnerre, la vue de ces combats de la Terre contre 
le Ciel, fondement de la Fable des Titans & de leurs 
affauts contre les Dieux; l’opinion de l’exiftence réelle 
d’un Etre mal-faifant, la crainte & la fuperftition qui en 
font le premier produit; tous ces fentimens fondés fur 
la terreur fe font dès-lors emparés à jamais du cœur & 
de l’efprit de l’homme; à peine eft-il encore aujourd’hui 
rafluré par expérience des temps, par le calme qui a 
fuccédé à ces fiècles d’orages, enfin par la connoiffance 
des effets & des opérations de la Nature; connoiffance 
qui n’a pu s’acquérir qu'après l’établiflement de quelque 
grande fociété dans des terres paifbles. 

Ce n’eft point'en se ni darts les t terres de l Aie 
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les plus avancées vers le Midi, que les grandes fociétés 
ont pu d'abord fe former; ces contrées étoient encore 
brûlantes & défertes : ce n’eft point en Amérique , qui 
n'eft évidemment, à l’exception de fes chaînes de mon- 
tagnes, qu’une terre nouvelle: ce n’eft pas même en 
Éniopé, qui n’a reçu que fort tard les lumières de 
l'Orient, que fe font établis les premiers hommes civi- 
lifés, püifqu’avant la fondation. de Rome, les contrées 
les plus heureufes de cette partie du Monde, telles que 
l'Italie, la France & PAI xd n’étolent encore 
peuplées que d'hommes plus qu’à demi-fauvages : Lifez 
Lacire, fur les mœurs des Germains, c’eft le tableau de 
celles des Hurons, ou plutôt des habitudes de l’efpèce 
humaine entière fortant de l’état de nature. C’eft done 
dans les contrées feptentrionales de l’Afie que s’eft 
élevée la tige des connoiflances de l’homme; & c’eft 
fur ce tronc de l’arbre de la fcience que s’eft élevé le 
trône de fà puiffance: plus il a fu, plus il a pu; mais 
auffi, moins il a fait, moins il a fu. Tout cela fuppofe 
les hommes a@ifs dans un climat heureux, fous un 
ciel pur pour l’obferver, fur une terre féconde pour la 
cultiver, dans une contrée privilégiée, à l'abri des 
inondations, éloignée des volcans, plus élevée, & par 
conféquent plus anciennement tempérée que les autres. 
Or toutes ces conditions, toutes ces circonftances Le 
font trouvées réunies dans le centre du continent de . 
VAfe, depuis le 40° degré de latitude jufqu'au 55. 
Les fleuves qui portent leurs eaux dans la mer du Nord; 
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dans l’Océan oriental, dans Îles mers du Midi & dans 
la Cafpienne, partent également de cette région élevée 
qui fait aujourd’hui partie de la Sibérie méridionale & 
de la Tartarie: c’eft donc dans cette terre plus élevée , 
plus folide que les autres, puifqu’elle leur fert de centre 
& qu'elle eft éloignée de près de cinq cents lieues de 
tous les Océans, c’eft dans cette contrée privilégiée que 
s’eft formé le premier peuple digne de porter ce nom, 
digne de tous nos refpeëts, comme créateur des fciences, 
des arts & de toutes les inftitutions utiles: cette vérité 
nous eft également démontrée par les monumens de 
l’Hiftoire Naturelle & par les progrès prefque inconce- 
vables de l’ancienne aftronomie: Comment des hommes 
fi nouveaux ont-ils pu trouver la période unifolaire de 
fix cents ans /74/! Je me borne à ce feul fait, quoi- 
qu’on puifle en citer beaucoup d’autres tout auflt mer- 
veilleux & tout aufli conftans: Ils favoient donc autant 
d’Aftronomie qu’en favoit de nos jours Dominique Caffini, 
_ qui le premier a démontré Îa réalité & l'exactitude de 
cette période de fix cents ans; connoiffance à laquelle 
ni les Chaldéens, ni les Égyptiens, ni les Grecs ne font 
pas arrivés; connoiflance qui fuppofe celle des mou- 
 vemens précis de la Lune & de la Terre, & qui exige 
. une grande perfection dans les inflrumens néceffaires 
aux obfervations; connoïflance qui ne peut s’acquérir 
| qu'après avoir tout acquis, laquelle n'étant fondée que 
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fur une longue fuite de recherches, d’études & de 


travaux aftronomiques, fuppofe au moins deux ou trois 
mille ans de culture à l’efprit humain pour y parvenir. 
Ce premier peuple a été très-heureux, puifqu'il eft 
devenu très-favant, il a Joui pendant plufieurs fiècles de 
la paix, du repos, du loifir néceflaires à cette culture 
de l’efprit de laquelle dépend le fruit de toutes les autres 


cultures; pour fe douter de la période de fix cents ans, 


il falloit au moins douze cents ans d’obfervations : pour 
l’aflurer comme fait certain, il en a fallu plus du double: 
voilà donc déjà trois mille ans d’études afronomiques, 
& nous n’en ferons pas étonnés, puifqu’il a fallu ce 
même temps aux Aflronomes en les comptant depuis 
les Chaldéens jufqu'à nous pour reconnoïtre cette pé- 


riode; & ces premiers trois mille ans d’obfervations : 


aftronomiques n’ont-ils pas été néceflairement précédés 
de quelques fiècles où la fcience n’étoit pas née ! fix mille 
ans à compter de ce jour, font-ils fufhfans pour remonter 
à l’époque la plus noble de l’hiftoire de l’homme, & 
même pour le fuivre dans les premiers progrès qu'il a 
faits dans les arts & dans les fciences ! 

Mais malheureufement elles ont été perdues, ces 
hautes & belles fciences, e elles ne nous font parvenues 


que par débris trop informes pour nous fervir autrement 


qu’à reconnoître leur exiftence paflée. L'invention de la 


formule d’après laquelle les Brames calculent les éclipfes, | | 
fuppofe, autant de fcience que la conftruétion de nos 


Éphémérides, & cependant ces mêmes Brames n'ont 
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pas la moindre idée de la compofition de FUnivers; 
ls n’en ont que de fauffes fur le mouvement, la grandeur 
& la pofition des Planètes, ils calculent les éclipfes fans 
en connoitre la théorie, guidés comme des machines 
par une game fondée fur des formules favantes qu’ils ne 
comprennent pas, & que probablement leurs ancêtres 
n’ont point inventées, puifqu’ils n’ont rien perfeétionné 
& qu’ils n’ont pas tranfmis le moindre rayon de la fcience 
à leurs defcendans ; ces formules ne font entre leurs mains 
que des méthodes de pratique, mais elles fuppofent des 
connoiffances profondes dont ils n’ont pas les élémens, 
dont ils n’ont pas même confervé les moindres vefiges, 
& qui par conféquent ne leur ont Jamais appartenu. Ces 
méthodes ne peuvent donc venir que de cet ancien 
peuple favant qui avoit réduit en formules les mou- 
vemens des aftres, & qui par une longue fuite d'obfer- 
vations étoit parvenu non-feulement à la prédiction des 
Éclipfes, mais à la connoiffance bien plus difficile de 
la période de fix cents ans & de tous les faits aftro- 
nomiques que cette connoiflance exige & fuppole- 
néceffairement. | 

Je crois être fondé à dire que les Brames n’ont pas 
imaginé ces formules favantes, puifque toutes leurs idées 
phyfiques font contraires à la théorie dont ces formules 
dépendent, & que s'ils euflènt compris cette théorie 

même dans le temps qu'ils en ont reçu Îes réfultats, ils 
_cuffent confervé la fcience & ne fe trouveroient pas 
réduits aujourd’hui à la plus grande ignorance, & livrés 
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aux préjugés les plus ridicules fur le fyflème du monde: 
car ils croyent que la Terre eft immobile & appuyée fur 
la cime d’une montagne d’or, ils penfent que la Lune 
eft éclipfée par des dragons aériens, que les Planètes 
font plus petites que la Lune, &c. Il eft donc évident 
qu'ils n’ont jamais eu les premiers élémens de la théorie 
afronomique, ni même fa moindre connoiffance des 
principes que fuppofent les méthodes dont ils fe fervent; 
mais je dois renvoyer ici à l'excellent ouvrage que 
M. Bailly vient de publier fur l’ancienne Aftronomie, 
dans lequel il difcute à fond tout ce qui eft relatif à 
l'origine & au progrès de cette fcience: on verra que 
fes idées s'accordent avec les miennes, & d’ailleurs il a 
traité ce fujet important avec une fagacité de génie & 
une profondeur d’érudition qui mérite des éloges de 

tous ceux qui s’intéreflent au progrès des fciences. 
Les Chinois un peu plus éclairés que les Bramés,; 
_ calculent aflez groffièrement les éclipfes & les calculent 
toujours de même depuis deux ou trois mille ans; pui£ 
qu'ils ne perfectionnent rien, ils n’ont jamais rien in- 
venté; la fcience n’eft donc pas plus née à la Chine 
qu'aux [ndes; quoiqu’aufli voifins que les Indiens, du 
premier peuple favant, les Chinois ne paroiflent pas 
en avoir rien tiré; ils n’ont pas même ces formules 
aftronomiques dont les Brames ont confervé l’ufage, & 
qui font néanmoins les premiers & grands monumens 
du favoir & du bonheur de l’homme. II ne paroît pas 
non plus que les Chaldéens, les Perfes, les Égyptiens & 
| les 
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les Grecs aient rien reçu de ce premier peuple éclairé ; 
car dans ces contrées du Levant, la nouvelle Aftronomie 
n’eft dûe qu'à l'opiniâtre afliduité des Obfervateurs 
Chaldéens, & enfuite aux travaux des Grecs f>5/, 
qu'on ne doit dater que du temps de la fondation de 
l'École d'Alexandrie. Néanmoins cette fcience étoit 
encore bien imparfaite après deux mille ans de nouvelle 
culture & même jufqu’à nos derniers fiècles. [| me paroît 
donc certain que ce premier peuple qui avoit inventé 
& cultivé fi heureufement & fi long-temps l’Aftronomie, 
n'en a laiflé que des débris & quelques réfultats qu'on 
pouvoit retenir de mémoire, comme celui de la période 
de fix cents ans que l’hiftorien Josèphe nous a twan{mife 
fans la comprendre. | 

La perte des fciences, cette première plaie faite à 
l'humanité par la hache de la barbarie, fut fans doute 
l'effet d’une malheureufe révolution qui aura détruit peut- 
être en peu d’années l'ouvrage & les travaux de plufieurs 
fiècles; car nous ne pouvons douter que ce premier 
peuple, auffi puiflant d’abord que favant, ne fe foit 
Jong-temps maintenu dans fa fplendeur, puifqu'il a fait 
 defi grands progrès dans les fciences, & par conféquent 
dans tous les arts qu’exige leur étude. Mais il y a toute 
apparence que quand les terres fituées au nord de cette 
heureufe contrée ont été trop refroïidies, les hommes 
qui les habitoient, encore ignorans, farouches & barbares, 
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auront reflué vers cette même contrée riche, abondante 
& cultivée par les arts; il eft même aflez étonnant qu’ils 
s’en foïent emparés & qu’ils y aient détruit non-feulement 
les germes, mais même la mémoire de toute fcience; 
en forte que trente fiècles d’ignorance ont peut-être füuivi 
les trente fiècles de lumière qui les avoient précédés. 
De tous ces beaux & premiers fruits de l’efprit humain, 
il n’en eft refté que le marc; la métaphyfique religieufe 
ne pouvant être comprife, n’avoit pas befoin d’étude & 
_ne devoit ni s’altérer ni fe perdre que faute de mémoire, 
laquelle ne manque jamais dès qu’elie eft frappée du 
merveilleux. Aufli cette métaphyfique s’eft-elle répandue 
de ce premier centre dés {ciences à toutes les parties 
du monde; les idoles de Calicut fe font trouvées les 
mêmes que celles de Séléginskoi. Les pélerinages vers 
de grand Lama, : établis à plus de deux mille lieues de 
diflance: l'idée de la métempfycofe portée encore plus 
Join, adoptée comme article de foi par les Indiens, les 
Éthiopiens , les Atlantes: ces mêmes idées défigurées i 
reçues par les Chinois, les Perfes, les Grecs, &. par- 
venues jufqu'à nous; tout femble nous démontrer que 
la première fouche & la tige commune des connoif- 
fances humaines appartient à cette terre de la haute 
Ale /a), & que les rameaux flériles ou dégénérés 


ça) Les cultures, les arts, les bourgs épars dans cette région {dit 
le favant naturalifle M, Pallas) font les reftes encore vivans d’un 
empire ou d’une fociété floriffante, dont l’hifloire même eft enfévelie 
avec les cités, fes temples , fes armes, fes monumens, dont on déterre 
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des nobles branches de cette ancienne fouche, fe font 
étendus dans toutes les parties de la Terre chez les 
peuples civilifés. | 

Et que pouvons-nous dire de ces fiècles de barbarie, 
qui {e font écoulés en pure perte pour nous! ils font 
enfévelis pour jamais dans une nuit profonde; l’homme 
d'alors replongé dans les ténèbres de l'ignorance, a pour 
ainfi dire ceflé d’être homme. Car la groflièreté, fuivie 
de l'oubli des devoirs, commence par reläclier les liens 
dé la fociété, la. barbarie achève de les rompre; les loix 
méprifées ou profcrites, les mœurs dégénérées en habi- 
tudes farouches, l’amour de l’humanité, quoique gravé 
en caractères facrés, effacé dans les cœurs; l’homme 
enfin fans éducation, fans morale, réduit à mener une vie 
{olitaire & fauvage, n'offre, au lieu de fa haute nature, 
que celle d’un être dégradé au-deflous de lanimal. 

Néanmoins , après la perte des fciences, les arts utiles 
auxquels elles avoient donné naïffance, fe font confervés; 
la culture de la terre, devenue plus néceffaire à mefure 
que les hommes fe trouvoient plus nombreux, plus 
{errés; toutes les pratiques qu’exige cette même culture, 
tous les arts que fuppofent la conftruétion des édifices, 
la fabrication des idoles & des armes, la texture des 
étoftes, &c. ont furvécu à la fcience; ils fe font répandus 
de proche en proche, perfeétionnés de loin en loin ; 


à chaque pas d’énormes débris; ces peuplades font les membres 
… d’une énorme nation, à laquelle il manque une tête. Voyage de Pallas 
… en Sibérie, dr. | 
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ils ont fuivi le cours des grandes populations; l’ancien 
empire de la Chine s’eft élevé le premier, & prefque en 
même temps celui des Atlantes en Afrique; ceux du 
continent de l’Afie, celui de l’Égypte, d’Éthiopie fe 
font fucceflivement établis, & enfin celui de Rome, 
auquel notre Europe doit fon exiftence civile. Ce n’eft 
donc que depuis environ trente fiècles, que la puiffance 
de l’homme s’eft réunie à celle de la Nature, & s’eft 
étendue fur la plus grande partie de la Terre; les tréfors 
de fa fécondité jufqu’alors étoient enfouis, l’homme les 
a mis au grand jour: fes autres richefles encore plus 
profondément enterrées, n’ont pu fe dérober à fes 
recherches, & font devenues le prix de fes travaux : 
par-tout, loriqu'il s’eft conduit avec fagefle , il a fuivi les 
leçons de la Nature, profité de fes exemples, employé 
fes moyens, & choiïfi dans fon immenfité tous les objets 
qui pouvoient lui fervir ou lui plaire. Par fon intelli- 
gence, les animaux ont été apprivoifés, fubjugués ; 
domptés, réduits à lui obéir à jamais; par fes travaux, 
les marais ont été defféchés, les fleuves contenus, leurs 
cataraétes effacées, les forêts éclaircies, les landes cul= 
tivées; par fa réflexion, les temps ont été comptés ; 
les efpaces mefurés, les mouvemens céleftes reconnus; 
combinés, repréfentés , le Ciel & la Terre comparés ; 
PUnivers agrandi, & le Créateur dignement adoré; par 
fon art émané de Îa fcience, les mers ont été traverfées, 
les montagnes franchies, les peuples rapprochés, un 
nouyeau monde découvert, mille autres terres ifolées . 
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font devenues fon domaine; enfin là face entière de la 
Térre porte aujourd’hui l’empreinte de la puiffance de 
l’homme, laquelle, quoique fubordonnée à celle de Ia 
Nature, fouvent a fait plus qu’elle, ou du moins l'a fi 
merveilleufement fecondée, que c’eft à laide de nos 
mains qu’elle s’eft développée dans toute fon étendue; 
& qu’elle eft arrivée par degrés au point de perfeétion & 
de magnificence où nous la voyons aujourd’hui. 
Comparez en effet la Nature brute à la Nature cul: 
tivée ( b); comparez les petites nations fauvages de 
l’Amérique avec nos grands peuples civilifés ; comparez 
même celles de l’Afrique, qui ne le font qu’à demi; 
voyez en même temps l’état des terres que ces nations 
habitent, vous jugerez aifément du peu de valeur de ces 
hommes par le peu d’impreffion que leurs mains ont 
faites fur leur fol: foit flupidité , foit parefle, ces hommes 
à demi-brutes, ces nations non policées, grandes ou 
petites, ne font que peler fur le globe fans foulager la 
Terre, l’affamer fans la féconder, détruire fans édifier, 
tout ufer fans rien renouveler. Néanmoins la condition 
la plus méprifäble de l’efpèce humaine n’eft pas celle 
du Sauvage , mais celle de ces nations au quart policées ; 
_qui de tout temps ont été les vrais fléaux de la nature 
humaine, & que les peuples civilifés ont encore peine 
à contenir aujourd’hui: ils ont, comme nous l'avons 
dit, ravagé la première terre heureule, ils en ont arraché 


{b) Voyez le Difcours qui a pour titre, dé la Nature, première vue, 
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les germes du bonheur & détruit les fruits de la fcience. 
Et de combien d’autres invafñions cette première irrup+ 
tion des barbares n’a-t-elle pas été fuivie ! C’eft de ces 
mêmes contrées du Nord, où fe trouvoient autrefois tous 
les biens de lefpèce humaine, qu'enfüite font venus 
tous fes maux. Combien n’a-t-on pas vu de ces débor- 
demens d’animaux à face humaine, toujours venant du 
Nord, ravager les terres du Midi’ Jetez les yeux fur 
les annales de tous les peuples, vous y compterez vingt 
fiècles de défolation, peu quelques années de paix & 
de repos. 

Ha fallu fix cents fiècles à la Nature pour confiruire 
fes grands ouvrages, pour attiédir la Terre, pour en 
façonner la furface & arriver à un état tranquille; com- 
bien n’en faudra-t-il pas pour que les hommes arrivent 
au même point & ceflent de s'inquiéter, de s’agiter & 
de s’entre- détruire Quand reconnoîtront-ils que Îa 
jouiffance paifible des terres de leur patrie fuflit à leur 
bonheur ! Quand feront-ils aflez fages pour rabattre de 
leurs prétentions , pour renoncer à des dominations ima- 
ginaires, à des pofleffions éloignées, fouvent ruineufes 
ou du moins plus à charge qu’utiles ! L’empire de 
l’Efpagne auffi étendu que celui de la France en FES | 
& dix fois plus grand en Amérique, eft-il dix fois plus 
puiflant! l’eft-il même autant que fi cette fière & grande 
nation fe fût bornée à tirer de fon heureufe terre tous 
les biens qu’elle pouvoit lui fournir! Les Anglois, ce 
peuple fi fenfé, fi profondément penfant, n'ont-ils pas 
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fait une grande faute en étendant trop loin les limites 
de leurs colonies ! Les Anciens me paroïflent avoir eu 
des idées plus faines de ces établiflemens; ils ne pro- 
jetoient des émigrations que quand leur population les 


 {urchargeoït, & que leurs terres & leur commerce ne fuf- 


fioient plus à fleurs befoins. Les invañons des barbares 
qu'on regarde avec horreur, n’ont-elles pas eu des 


 caufes encore plus preffantes lorfqu’ils {e font trouvés 


trop ferrés dans des terres ingrates, froides & dénuées, 
& en même temps voilines d’autres terres cultivées, 
fécondes & couvertes de tous les biens qui leur man- 
quoient ! Mais aufll que de fang ont coûté ces funeftes 
conquêtes, que de malheurs, que de pertes les ont 
accompagnées & fuivies ! 1 

Ne nous -arrêtons pas plus long-temps fur le trifte 


_ fpectacle de ces révolutions de mort & de dévaftation, 


toutes produites par Fignorance; efpérons que l'équilibre 
quoiqu’imparfait qui {e trouve actuellement entre les 
puiflances des peuples civilifés {e maintiendra & pourra 
même devenir plus fable à mefure que les hommes 
fentiront mieux leurs véritables intérêts, qu'ils recon- 
noîtront le prix de la paix & du bonheur tranquille , 
qu'ils en feront le feul objet de leur ambition, que les 
Princes dédaigneront la Grue gloire des conquérans & 
mépriferont la petite vanité de ceux qui pour jouer un | 
rôle les excitent à de grands mouvemens. | 

Suppolons donc Îe monde en paix, & voyons de 
_ plus cit combien fa puiflance de l’homme pourroit 
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influer fur celle de la Nature, Rien ne paroît plus difficile ; 
pour ne pas dire impofhble, que de s’oppofer au refroi- 
difflement fucceflif de la ‘Terre & de réchauffer la 
température d’un climat; cependant l’homme le peut 
faire & l’a fait. Paris & Québec font à peu-près fous 
la même latitude & à la même élévation fur le globe; 
Paris {eroit donc aufh froid que Québec, fi la France & 
toutes les contrées qui l'avoifinent, étoient auf dépour- 
vues d'hommes, auf couvertes de bois, aufli baignées 
par les eaux que le font les terres voifines du Canada. 
Affainir, défricher & peupler un pays, c’eft lui rendre 
de la chaleur pour plufieurs milliers d’années, & ceci 
prévient la feule objection raïfonnable que l’on puiffe 
faire contre mon opinion, ou pour mieux dire, contre 
le fait réel du refroidifflement de la Terre, 
Selon votre fyflème, me dira-t-on, toute la Terre 
doit être plus froide aujourd’hui qu’elle ne l’étoit il y a 
deux mille ans; or la tradition femble nous prouver le : 
contraire. Les Gaules & la Germanie nourrifloient des 
élans, des loups-cerviers, des ours & d’autres animaux | 
qui fe font retirés depuis dans les pays feptentrionaux ; 
cette progreflion eft bien différente de celle que vous 
leur fuppofez du Nord au Midi. D'ailleurs l’hiftoire nous 
apprend que tous les ans la rivière de Seine étoit ordi- 
nairement glacée pendant une partie de l'hiver; ces faits 
ne paroïflent-ils pas être directement oppofés au prétendu 
refroidiflement fucceflif du globe’ Ils le feroient, je 
Favoue, fi la France & l'Allemagne d’aujourd’hui étoient 
: | ‘ femblables 
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femblables à la Gaule & à la Germanie; fi l’on n’eût pas 
abattu les forêts, defféché les marais, contenu les torrens, 
dirigé les fleuves & défriché toutes les terres trop cou- 
vertes & furchargées des débris même de leurs productions. 
Mais ne doit-on pas confidérer que la déperdition de 
la chaleur du globe fe fait d’une manière infenfble: 
qu'il a fallu foixante-feize mille ans pour l’attiédir au 
point de la température actuelle, & que dans foixante- 
feize autres mille ans il ne féra pas encore aflez refroidi 
pour que la chaleur particulière de la Nature vivante 
y foit anéantie; ne faut-il pas comparer enfuüite à ce re- 
froidiflement fi lent, le froid prompt & fubit qui nous 
arrive des régions de l’air; fe rappeler qu’il n’y a néan- 
moins qu’un trente-deuxième de différence entre le plus 
grand chaud de nos étés & le plus grand froid de nos 
hivers: & l’on fentira déjà que les caufes extérieures 
influent beaucoup plus que Îa 7. intérieure fur Îa 
température de chaque climat, & que dans tous ceux 
où le froid de la région fupérieure de l'air eft attiré 
par l'humidité ou pouflé par des vents qui Îe rabattent 
vers la furface de la T'erre, les effets de ces caufes par- 
ticulières l’emportent de beaucoup fur le produit de la 
caufe générale. Nous pouvons en donner un exemple 
qui ne laïflera aucun doute fur ce fujet, & qui prévient 
en même temps toute objection de cette efpèce. 

Dans l’immenfe étendue des terres de la Guyane, qui 
ne font que des forêts épaifles où le foleil peut à peine 
Supplément, Tome VF. 7 
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pénétrer, où les eaux répandues occupent de grands 
efpaces, où les fleuves très-voifins les uns des autres, ne 
font ni contenus ni dirigés, où il pleut continuellement 
pendant huit mois de l’année, l’on a commencé feule- 
ment depuis un fiècle à défricher autour de Cayenne 
un très-petit canton de ces vafles forêts; & déjà la diffé- 
rence de température dans cette petite étendue de terrein 
défriché eft fi. fenfible, qu'on y éprouve trop de chaleur , 
même pendant la nuit; tandis que dans toutes les autres 
terres couvertes de bois il fait affez froid la nuit pour 
qu’on foit forcé d’allumer du feu. Il en eft de mêmg de la 
quantité & de la continuité des pluies, elles ceffent plus 
iôt & commencent plus tard à Cayenne que dans l’in- 
térieur des terrés: elles font aufli moins abondantes & 
moins continues. Il y a quatre mois de sèchereffe abfolue 
à Cayenne; au lieu que dans l'intérieur du pays, la fifon 
sèche ne dure que trois mois, & encore y pleut-il tous: 
les jours par un orage affez violent, qu’on appelle le 
grain de midi sparce que c’eft vers le milieu du jour 
que cet orage fe forme: de plus, il ne tonne prefque 
jamais à Cayenne, tandis que les tonnerres font violens 
& très-fréquens dans l’intérieur du pays, où les nuages: 
font noirs , épais & très-bas. Ces faits, qui font certains, 
ne démontrent-ils pas qu'on feroit cefler ces pluies 
continuelles de huit mois, & qu'on augmenteroit prodi- 
gieufement la chaleur dans toute cette contrée, f l’on 
détruifoit les forêts qui la couvrent, fi l’on y refferroit 
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les eaux en dirigeant les fleuves, _& fi la culture de la 
terre, qui fuppofe le mouvement & le grand nombre 
des animaux & des hommes, chafloit l’humidité froide 
& fuperflue, que le nombre infiniment trop grand des 


végétaux attire, entretient & répand” 


Comme tout mouvement, toute action produit de Ia 
chaleur, & que tous les êtres doués du mouvement 


_progreffif font eux-mêmes autant de petits foyers de 


chaleur, c’eft de la proportion du nombre des hommes 
& des animaux à celui des végétaux, que dépend (toutes 


chofes égales d’ailleurs } la température focale de chaque 


terre en particulier; les premiers répandent de fa chaleur, 
les feconds ne produifent que de l’humidité froide : 


. l'ufage habituel que l’homme fait du feu, ajoute beaucoup 
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à cette température artificielle dans tous les lieux où il 


habite en nombre, À Paris, dans les grands froids, les 
thermomètres, au faubourg Saint- Honoré, marquent 
2 ou2 degrés de froid de plus qu’au faubourg Saint- 


Marceau; parce que le vent du nord fe tempère en 


paffant fur les cheminées de cette grande ville. Une 
feule forêt de plus ou de moins dans un pays fuffit 
pour en changer Îa température: tant que Îles arbres 
font fur pied, ils attirent le froid, ils diminuent par 
leur ombrage la chaleur du Soleil, ils produifent des 
vapeurs humides qui forment des nuages & retombent 
en pluie, d’autant plus froide qu’elle defcend de plus 
| haut; & fi ces forêts font abandonnées à la feule Nature, 


‘À ces mêmes arbres tombés de vétulté pourriflent froide 


Hh ï 
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ment fur la terre; tandis qu'entre les mains de l’homme, 
ils fervent d’aliment à l’élément du feu, & deviennent 
les caufes fecondaires de toute chaleur particulière. Dans 
les pays de prairies, avant Îa récolte des herbes, on a 
toujours des rofées abondantes & très-fouvent de petites 
pluies, qui ceffent dès que ces herbes font levées: ces 
petites pluies deviendroient donc plus abondantes & ne 
cefferoient pas, fi nos prairies, comme Îles favannes de 
l'Amérique, étoient toujours couvertes d’une même 
quantité d'herbes qui, loin de diminuer, ne peut qu'aug- 
menter, par l’engrais de toutes celles qui fe defsèchent 
& pourriffent fur la terre. 

Je donnerois ailément plufieurs autres exemples /267, 
qui tous concourent à démontrer que l’homme peut 
modifier les influences du climat qu’il habite, & en fixer 
pour ainfi dire la température au point qui lui convient : 
Et ce qu'il y a de fingulier, c’eft qu’il lui feroit plus 
difficile de refroidir la Terre que de la réchauffer; maître 
de l'élément du feu, qu’il peut augmenter & propager 
à fon gré, il ne l’eft pas de l’élément du froid, qu’il ne 
peut faifr ni communiquer. Le principe du froid n’eft 
pas même une fubflance réelle, mais une fimple privation 
où plutôt une diminution de chaleur: diminution qui 
doit être très- range dans les hautes régions de l'air, & 
qui left aflez à une lieue de diflance de la Terre pour 
y convertir en grêle & en neïge les vapeurs aqueufes. 


{3 67 Voyez ci-après les Notes juflificatives des faits. 
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Car les émanations de la chaleur propre du globe füuivent 
la même loi que toutes les autres quantités ou qualités 
phyfiques qui partent d’un centre commun; & leur 
intenfité décroiflant en raïfon inverle du carré de la 
diftance, il paroît certain quil fait quatre fois plus froid 
à deux lieues qu’à une lieue de hauteur dans notre 
atmofphère, en prenant chaque point de la furface de 
la Terre pour centre, D'autre part, la chaleur intérieure 
du globe eft conflante dans toutes les faifons à 10 degré. 
au-deffus de la congélation: ainfi tout froid plus grand, 
ou plutôt toute chaleur moindre de 10 degrés, ne peut 
arriver .fur la Terre que par la chute des matières 
refroidies dans la région fupérieure de l'air, où les effets 
de cette chaleur propre du globe diminuent d'autant 
plus qu'on s'élève plus haut. Or la puiffance de l'homme 
ne s'étend pas fi loin; il ne peut faire defcendre le froid 
comme il fait monter le chaud; il n’a d’autre moyen 
pour fe garantir de la trop grande ardeur du Soleil que 
de créer de l’ombre; mais il eft bien plus aifé d’abattre 
des forêts à la Guyane pour en réchauffer la terre hu- 


_mide, que d’en planter en Arabie pour en rafraîchir les 


fables arides : cependant une feule forêt dans le milieu 
de ces délerts brülans fufliroit pour les tempérer, pour 
y amener les eaux du ciel, pour rendre à la terre tous. 
les principes de fa fécondité, & par conféquent pour y 
faire jouir l’homme de toutes les douceurs d’un climat 
tempéré. | | vaut 

C’eft de la différence de température que dépend la 
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plus ou moins grande énergie de la Nature; l’accroif- 
fement, le développement & la production même de 
tous les êtres organifés ne {ont que des effets particuliers 
de cette caufe générale : ainfr l’homme en la modifiant, 
peut en même temps détruire ce qui lui nuit & faire 
éclore tout ce qui lui convient. Heureules les contrées 
@ù tous [es élémens de la température fe trouvent ba- 
lancés, & aflez avantageufement combinés pour n’opérer 
que de bons effets! Maïs en eft-il aucune qui dès fon 
origine ait eu ce privilége! aucune où Îa puiffance de 
l'homme n'ait pas fecondé celle de la Nature, foit en 
aitirant ou détournant les eaux, foit en détruifant les 
herbes inutiles & les végétaux nuifibles ou fuperflus, foit 
en fe conciliant les animaux utiles & les multipliant! Sur. 
trois cents efpèces d’animaux quadrupèdes & quinze cents 
efpèces d’oifeaux qui peuplent la furface de la Terre, 
l'homme en a choifi dix-neuf ou vingt fc); & ces vingt 
€fpèces figurent {eules plus grandement dans la Nature 
& font plus de bien fur la Terre que toutes les autres 
æfpèces réunies. Elles figurent plus grandement, parce 
qu’elles font dirigées par l’homme, & qu'il les a prodi- 
gieufement multipliées:; elles opèrent de concert avec 
lui tout le bien qu’on peut attendre d’une fage admi- 
niftration de. forces & de puiflance pour la culture de 


(ce) L'éléphant, le chameau, le cheval, l'âne, le bœuf, [a brebis, 
la chèvre, le cochon, le chien, fe chat, le lama, la vigogne, le buffle, 
Les poules, fes oies, les dindons, les canards, les paons, les faifans, 


les pigeons. 
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a Terre, pour le tranfport & le commerce de fes 
produétions, pour l'augmentation des fubfflances, en 
un mot, pour tous Îles befoins, & même pour Îes 
plaifrs du feul maître qui puïfle payer leurs fervices 
par fes foins. 

Et dans ce petit nombre d’efpèces d'animaux dont 
l’homme a fait choix, celles de la poule & du cochon 
qui font les plus fécondes, font auffi les plus généra+ 
lement répandues, comme fi l’aptude à la plus grande 
multiplication étoit accompagnée de cetté vigueur de 
tempérament qui brave tous les inconvéniens. On a 
trouvé la poule & le cochon dans jes parties les moins: 
fréquentées de la Ferre, à Otahiti & dans les autres îles 
de tous temps inconnues & les plus éloignées des: 
continens; il femble que ces efpèces aient fuivi celle 
de l’homme dans toutes fes migrations. Dans le conti- 
nent ifolé de l'Amérique méridionale où nul de nos 
animaux n'a pu pénétrer, on a trouvé le pécari & la 
poule fauvage, qui quoique plus petits & un peu dif. 
férens du cochon & de la poule de notre continent, 
» doivent néanmoins étre regardés comme efpèces très 
1 voifines qu'on pourroit de même réduire en domefticité; 
mais l’homme fauvage n’ayant point d’idée de la fociété, 
n’a pas même cherché celle des animaux. Dans toutes 
» les terres de l Amérique méridionale, les Sauvages n’ont 
» point d'animaux domeftiques, ils détruifent indifiérem- 
… ment les bonnes efpèces comme les mauvaifes; ils ne font 
… choix d'aucune pour les élever & les multiplier, tandis 
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qu’ une feule efpèce féconde comme celle du #acco (a ) 
qu'ils ont fous [a main, leur fourniroit fans peine & 
feulement avec un peu de foin, plus de fubffiances qu'ils 
ne peuvent s'en procurer par leurs chaîfes pénibles. 

Aufli le premier trait de l’homme qui commence 
à {e civilifer eft l'empire qu'il fait prendre für les ani- 
maux, & ce premier trait de fon intelligence devient 
enfuite le plus grand caractère de fa puiflance fur la 
Nature; car ce n’eft qu'après fe les être foumis qu’il a, 
par leurs fecours, changé la face de la Terre, converti 
les déferts en guérets & les bruyères en épis. En mul- 
tipliant les efpèces utiles d’animaux, l’homme augmente 
fur la Terre la quantité de mouvement & de vie, ïl 
énnoblit en même-temps la fuite entière des êtres & s’en- 
noblit lui-même en transformant le végétal en animal & 
tous deux en fa propre fubftance qui fe répand enfuité 
par une nombre: ufe multiplication ; par-tout il produit 
J'abondance, toujours fuivie de la grande popuk tion ; 
des millions d'hommes exiftent dans le même efpace 
qu’occupoient autrefois deux ou trois cents fauvages, 
des milliers d'animaux où il y avoit à peine quelques 
individus; par lui & pour lui les germes précieux font 
les feuls développés; les productions de la claffe la plus 
noble les feules cultivées; fur l’arbre immenfe de Îa 
fécondité les branches à fruit feules fubfiftantes & toutes 
perfeétionnées. | 


4 


" d) Gros oifeau très-fécond , © dont la chair eft aufli bonne que | 
celle du faifan, | re 
| Le 


ÉPOQUES DE LA NATURE. 249 


Le grain dont l’homme fait fon pain, n’eft point 
un don de la Nature, mais le grand, l’utile fruit de fes 
recherches & de fon intelligence dans le premier des 
arts ; nulle part fur la Terre, on n’a trouvé du blé fauvage, 

_ & c’eft évidemment une herbe perfeétionnée par fes 
foins ; il a donc fallu reconnoître & choifir entre mille 
& mille autres, cette herbe précieufe , il a fallu la femer, 
la recueillir nombre de fois pour s’apercevoir de fà 
multiplication, toujours proportionnée à la culture & à 
l’engrais des terres. Et cette propriété, pour ainfi dire 
unique, qu'a le froment de réfifter dans fon premier âge 
au froid de nos hivers, quoique foumis comme toutes 
les plantes annuelles, à périr après avoir donné fa graine, 
& la qualité merveilleufe de cette graine qui convient 
à tous les hommes, à tous les animaux, à prefque tous 
les climats, qui d’ailleurs fe conferve long-temps fans 
altération, fans perdre la puiflance de fe reproduire, 
tout nous démontre que c’eft la plus héreufe découverte 
; ut l’homme ait jamais faite, & que quelqu'ancienne 
qu’on veuille la tr elle a néanmoins été précédée 
de Part de l’agriculture fondé fur la fcience, & pou 


tionné par l’obfervation. 


Si l’on veut des exemples plus modernes & même 


bHécens de’ la pres de l’homme fr la nature des 
végétaux, il ni a qu'à es sé nos hiéenbr y nos 


Pooi, 


_ étoient 1 y a cent cinquante ans; cette côfaparaifon | 


Supplément. Tome V. | Ti 
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peut fe faire immédiatement & très-précifément en par- 
courant des yeux la grande collection de deflins coloriés, 
commencée dès le temps de Gaffon d'Orléans & qui fe 
continue encore aujourd'hui au Jardin du Roï, on y verra 
peut-être avec furprife que les plus belles fleurs de ce 
temps, renoncules, œillets, tulipes, oreiïlles-d’ours, &c. 
feroient rejetées aujourd’hui, je ne dis pas par nos 
Fleuriftes, mais par les Jardiniers de villages, Ces fleurs 
quoique déjà cultivées alors, n’étoient pas encore bien 
loin de leur état de nature. Un fimple rang de pétales, 
de longs piftiles & des couleurs dures ou faufles, fans 
velouté, fans variété, fans nuances, tous caractères agreftes 
de la nature fauvage. Dans les plantes potagères, une 
feule efpèce de chicorée & deux fortes de laitues, 
toutes deux affez mauvaifes, tandis qu’aujourd’hui 
nous pouvons compter plus de cinquante laitues &: chi- 
corées, toutes très-bonnes au goût. Nous pouvons de 
même donner la date très-moderne de nos meilleurs 
fruits à pepins & à noyaux, tous différens de,ceux des 
anciens auxquels ils ne reflemblent que de nom: d’or- 
dinaire les chofes reftent & les noms changent avec le 
temps, ici c'eft le contraire, les noms font demeurés 
& les chofes ont changé; nos pêches , nos abricots, 
nos poires font des productions nouvelles auxquelles on 
a confervé les vieux noms des produétions antérieures. 
Pour n’en pas douter, il ne faut que comparer nos fleurs 
& nos fruis ayc les defcriptions ou plutôt les notices 
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que les auteurs Grecs & Latins nous en ont faiflées, 
toutes leurs fleurs étoient fimples & tous leurs arbres 
fruitiers n’étoient que des fauvageons affez mal choitis 
dans chaque genre, dont les petits fruits âpres ou fecs, 
_n’avoient ni la faveur ni la beauté des nôtres. 

Ce n’eft pas qu'il y ait aucune de ces bonnes & 
nouvelles efpèces qui ne foit originairement iflue d’un 
fauvageon; mais combien de fois n’a-t-il pas fallu que 
l’homme ait tenté [a Nature pour en obtenir ces efpèces 
excellentes ! combien de milliers de germes n'a-t-il pas 
été obligé de confier à la terre pour qu’elle les ait enfin 
produits ? Ce n’eft qu’en femant, élevant, cuhivant & 
mettant à fruit un nombre prefque infini de végétaux de 
la même efpèce, qu’il a pu reconnoître quelques individus 
portant des fruits plus doux & meilleurs que les autres; 
& cette première découverte qui fuppofe déjà tant de 
foins, feroit encore demeurée flérile à jamais s’il n’en eût 
fait une feconde qui fuppofe autant de génie que la pre- 
mière exigeoit de patience; c’eft d'avoir trouvé le moyen 
de multiplier par fa greile ces individus précieux, qui | 
malheureufement ne peuvent faire une lignée auf noble 
qu'eux ni propager par eux-mêmes leurs excellentes 
qualités; & cela feul prouve que ce ne font en effet que 
des qualités purement individuelles & non des propriétés 
fpécifiques ; car les pepins ou noyaux de ces excellens 
fruits , ne produifent comme les autres, que de fimpies 
_ fauvageons, & par conféquent ils ne forment pas des 
| Ji if 
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efpèces qui en foient effentiellement différentes, mais au 
moyen de la grefie, l’homme a pour ainfi dire créé des 
efpèces fecondaires qu’il peut propager & multiplier à fon 
gré : le bouton ou la petite branche qu'il Joint au fauvageon, 
renferme cette qualité individuelle qui ne peut fe tranf- 
mettre par la graine, & qui n’a befoin que de fe déve- 
lopper pour produire les mêmes fruits que l'individu 
dont on les a féparés pour Îles unir au fauvageon , lequel 
ne leur communique aucune de fes mauvaifes qualités ï 
parce qu'il n’a pas contribué à leur formation, qu’il n’eft 
pas une mère, mais une fimple nourrice qui ne fert qu'à 
leur développement par la nutrition. 

Dans les animaux, la plupart des qualités qui pa- 
roiflent individuelles, ne laiflent pas de fe tranfmettre 
& de fe propager par la même voie que les propriétés 
{péciliques; il étoit donc plus facile à l’homme d’influer 
fur la nature des animaux que fur celle des végétaux. 
Les races dans chaque efpèce d’animal ne font que des 
variétés conftantes qui fe perpétuent par la génération, 
au lieu que dans les efpèces végétales il n’y a point de 
races, point de variétés aflez conftantes pour être perpé- 
tuées par la reproduction. Dans les feules efpèces de fa 
poule & du pigeon, lon a fait naître très-récemment 
de nouvelles races en grand nombre, qui toutes peuvent 
{e propager d’elles-mêmes; tous les jours dans les autres 
efpèces on relève, on ennoblit les races en les croifant; 
de temps en temps on aclimate, on civilife quelques : 
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“efpèces étrangères ou fauvages. Tous ces exemples mo- 
dernes & récens, prouvent que l’homme n’a connu que 
tard l'étendue de fa puifflance, & que même ïl ne 1à 
connoît pas encore aflez; elle dépend en entier de 
exercice de fon intelligence; ainfi plus il obfervera, 
plus il cultivera la Nature, plus il aura de moyens pour 
fe la foumettre & de facilités pour tirer de fon féin des 
richeffes nouvelles, fans diminuer les tréfors de fon 
inépuifable fécondité. | | 

Et que ne pourroit-il pas fur lui-même, je veux dire 
fur fà propre efpèce, fi la volonté étoit toujours dirigée 
par l'intelligence ! Qui fait jufqu’à quel point l’homme 
pourroit perfectionner fa nature, {oit au moral, foit au 
phyfique’ Ÿ a-t-il une feule nation qui puifle fe vanter 
d’être arrivée au meilleur gouvernement poflible, qui 
feroit de rendre tous les hommes, non pas également 
heureux, mais moins inégalement malheureux: en veillant 
à leur confervation, à l'épargne de leurs fueurs & de 
leur fang par la paix, par l’abondance des fubfiflances , 
par les aifances de la vie & les facilités pour leur pro- 
pagation: voilà-le but moral de toute fociété qui 
chercheroit à s'améliorer. Et pour le phyfique, la 
Médecine & les autres arts dont l’objet eft de nous 
conferver, font-ils auffi avancés, aufli connus que les 
arts deftruéteurs, enfantés par la guerre? Il femble que 
de tout temps l’homme ait fait moins de réflexions fur 
le bien que de recherches pour le mal; toute fociété 
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eft mêlée de l’un & de l’autre; & comme de tous Îles 
fentimens qui affeétent la multitude, la crainte eft le 
plus puiffant, les grands talens dans l’art de faire du mal 
ont été les premiers qui aient frappé l’efprit de l'homme, 
enfuite ceux qui l'ont amufé ont occupé fon cœur, & 
ce n’eft qu'après un trop long ufage de ces deux 
moyens de faux honneur & de plaifr flérile, qu’enfin 
il a reconnu que fà vraie gloire eft la fcience, & la paix 
fon vrai bonheur. 


Le 


| ADDITIONS ET CORRECTIONS 

Aux articles qui contiennent les preuves de la 
Théorie de la Terre, volume L°®, depuis 
la PES, 127 7 Pie a la 17 de ce volume. 


ADDITIONS a à l'Arick gui a pour titre, De a 


formation des Planètes, rome I, page T27 


I. 
Sur la diflance de la Terre au Sokil. 


J "AT dit, page 127, que la Terre eff fituée à trente 
gmillions de lieues du Soleil, &'c’étoit en effet l'opinion 
commune des Aftronomes en 1745, lorfque j'ai écrit 
ce Traité de la formation des Planètes; mais de nouvelles 
| obfervations, & fur-tout la dernière, faite en 1769, 
du paflage de Vénus fur le difque du Soleil, nous ont 
démontré que cette diflance de trente millions doit être 
augmentée de trois ou quatre millions de lieues; & 
c’eft par cette raïfon que dans les deux Mémoires de 
la partie hypothétique de cet Ouvrage, j'ai toujours 
compté trente-trois millions de lieues & non pas trente ; 
pour |a diflance moyenne de la Terre au Soleil. Je fuis 
… obligé de faire cette remarque, afin qu’on ne me mette 
pas en oppolñition ayec moi-même, 
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_ Je dois encore remarquer que, non-feulement on 
a reconnu par les nouvelles obfervations, que le Soleil 
étoit. à quatre millions de lieues de plus de diflance de 
la Terre, mais aufli qu'il étoit plus volumineux d’un 
fixième, & que par conféquent le volume entier des 
Planètes n’eft guère que la huit centième partie de celui 
du Soleil, & non pas la fix cents cinquantième partie, 
comime je l'ai avancé, d’après les connoïffances-que nous 
en avions En Un s fur ce _ cette différence en moins 
rend d’autant plus plaufible la poffbilité de cette pro- 
jeétion de la matière des Planètes hors du Soleil, 


LE 
Sur la matière du Soleil #7 des Plantes. 


J'AI dit, pagé 127, que la 11atière opaque qui Me 2 : 
de corps des Planères , fut réellement féparé de de la matière 
dumineufe qui compofe Le Soleil. | 

Cela pourroit induire en erreur; car la matière des 
Planètes au fortir du Soleil, étoit aufll fumineufe que 
fa matière même de cet aftre; & les Planètes ne font 
devenues opaques, ou pour mieux dire obfcures, que 
quand leur état d’incandefcence à ceflé. J’ai déterminé 
la durée de cet état d’incandefcence dans plufieurs 
matières que Jai foumifes à l'expérience, & j'en ai . 
conclu par analogie, la durée de l’incandefcence de 
chaque Planète dans le PEN Mémoire de la partie 


hypothétique. 
Au refte, commé le torrent de la matière projetée : 


par 
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par la comète hors du COrps du Soleil , a traverfé 
l'immenfe atmofphère de cet aftre; il en a entrainé les 
parties volatiles, aëriennes & aqueufes qui forment -au- 
jourd’hui les atmofphères & les mers des Planètes. Ainfi 
l'on peut dire qu’à tous égards la matière dont font 
_compofées les Planètes eft la même que celle du Soleil, 
& qu'il n'y a d’autre différence que par Le degré de” 
chaleur, extrême dans le Soleil, & plus ou moins attiédie 
dans les Planètes, fuivant le rapport compofé & leur 
aile & de leur denfité. | 


IIL | 
Sur le rapport de la denfité des Plantes avec leur viteffe. 


J'AI dit, page 144, qu'en fuivant la proportion de: 
CES TApPpOrts , M drnfié té. du globe de la Terre ne dev pit étre 
que comte 2007; au lieu d'être 400. 

Cette denfté. de la Terre qui fe trouve ici trop 
| grande, relativement à ‘Ja vitefle de fon mouvement 
autour du Soleil, doit être un peu diminuée, par une 
raifon qui m'avoir échappé; c’eft que la Lune, qu’on 
. doit regarder ici. comme faifant corps avec Îa Terre, 

cf moins denfe dans la raifon de 702 à 1000, -& que 
1 le globe lunaire faifant —. ‘ du volume du globe terreftre, 

il faut par. conféquent denihar la denfité 400 de la 
Terre, d’abord dans la raifon de 1000 à 702, ce qui 
L nous donneroit 281, c’eft-à-dire, 119 de diminution 
» fur Ja denfné 400, fi la Lune étoit aufli grofe que la 
LL GITE ; mais comme elle n’en fait ici que la 49. “partie ; 


S in Jome. le :. “KK. 
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cela ne produit qu'une diminution de +? où 24: pe 
conféquent la denfité de notre globe is à {a 
vielle, au lieu de 2067 doit être ellimée 206 + 

—- 22, c'eft-à-dire, à peu-près 209. D'ailleurs l’on doit 
| préfamer que notre globe étoit moins denfe au com- 
mencement qu’il ne l’eft aujourd’hui, & qu'il l'eft devenu 
beaucoup plus, d’abord par le refroidiffement, & enfuite 
par l’affaiflement des vaftes cavernes dont fon intérieur 
étoit rempli: cette opinion s'accorde avec la connoiffance 
que nous avons des bouleverfemens qui font arrivés, & 
qui arrivent encore tous les jours à la furface du globe, & 
jufqu’à d’aflez grandes profondeurs. Ce fait aide même 
à expliquer comment il eft poffible que les eaux de la mer 
aient autrefois été fupérieures de deux mille toifes aux 
parties de la Terre actuellement habitées; car ces eaux 
a couvriroïient encore fi, par de grands affaifflemens , la 
furface de la Terre ne s’étoit abaiflée en différens endroits 
pour former les baflins de la mer & les autres réceptacles 
des eaux, tels qu'ils font aujourd’hui. 

Si nous fuppofons le diamètre du globe terreftre de 
2863 lieues, il en avoit deux de plus lorfque les eaux 
le couvroient à 2000 toifes de hauteur. Cette différenee 
du volume de la Terre donne = d'augmentation pour 
fa denfité, par le feul Far Rue des eaux: on peut 
même doubler & peut-être tripler cette augmentation de 
denfité ou cette diminution de volume du globe, par 
l’affaiement & les éboulemens des montagnes , & par 
le remblais des vallées: en forte que depuis la chute 
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des eaux fur la Terre, on peut raïfonnablement préfumer 
qu’elle a augmenté de plus d'un centième de denfité. 


Lou. 


Sur le rapport donné par Newton entre la denfité des 
Pljanètes êr le degré de chaleur quelles ont 


à fupporter. 
- J'AI dit, page 145, que, malgré la confiance que 


méritent les conjeétures de Newton, la denfité des Planètes 
a plus de rapport avec leur vireffe qu'avec le degré de chaleur 
qu'elles ont à fupporter. 

Par l’eflimation que nous avons faite dans les Mé- 
 moires précédens, de l’action de la chaleur folairé fur 
chaque planète, on a dû remarquer que cette chaleur 
folaire eft en général fi peu confidérable, qu’elle n’a 
jamais pu produire qu’une très-légère différence fur fa 
denfrté de chaque planète; car Faétion de cette chaleur 
{olaire, qui eft foible en elle-même, n’influe fur la denfité 
des matières planétaires qu’à la furface mêmé des pla- 
nètes ; & elle ne peut agir fur la matière qui eft dans 
l'intérieur des globes planétaires, puifque cette chaleur 
_ folaire ne peut pénétrer qu’à une très-petite profondeur. 
Ainfi la denfité totale de la maffe entière de la planète 
n’a aucun rapport avec cette chaleur qui lui eft envoyée 
du Soleil 

Dès-lors il me paroït certain que la dénfité des pla- 
nètes ne dépend en aucune façon du degré de chaleur 
_qui leur eft envoyée du Soleil , & qu’au contraire cette 
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denfité des planètes doit avoir un rapport: néceflaire 
avec leur vitefle, laquelle dépend d’un autre rapport, 
qui me paroît immédiat, c’eft celui de leur diftance au 
Soleil. Nous avons vu que les parties les plus dentes fe 
font moins éloignées que les parties les moins denfes , 
dans le temps de la projeétion générale. Mercure , 
qui eft compolé des parties les plus denfes de la 
matière projetée hors du Soleil, eft reflé dans le voif- 
nage de cet aflre; sandis que Saturne, qui eft compofé 
des parties les plus légères de cette même matière 
projetée, s’en eft le plus é éloigné. Et comme les 
planètes les plus diflantes du Soleil circulent aut Our 
de cet aftre avec plus de vitefle que les planètes les 
| plus voifines, il s’enfuit que leur denfité a un rapport 
médiat avec leur vitefle, & plus. immédiat avec leur 
diflance au Soleil. Les difances des fix planètes au 
Soleil, font COHMÈR he ,1MD TE SD Mb: 
Leursdenfités comme 2040, 1270, 1000, 730, 292, 184. 
Et fi l’on fuppofe les denfités en raifon inverfe des 
‘diflances, e elles feront 2040, 1160, 8892, 660, 210, 
tx sosrce dernier rapport entre leurs denfités relpedlives 
_ eft peut- -être plus réel que le premier, parce qu il me 
.paroît fondé fur la caufe phyfique qui a dû produire 
la différence de denfité dans chaque planète, 


AR 
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ADD ITIONS ET CORRECTIONS 
AT Article qui a pour titre: Géographie vol I, p. 20 4: 
| | de 


Sur l'étendue des Continens terreftres. 


TLACE 204 7 fuivantes, j'ai dit que la figne que l’on 
| peut ! tirer us la plus grande longueur de l'ancien continent, 
cft d'environ 3000 lieues. J'ai entendu des lieues comme 
_ on les compte aux environs de Paris, de 2000 ou 2100 
. toifes chacune & qui font d’environ 27 au degré. 

Au refte, dans cet äfticle de Géographie générale, 
j'ai tâché d'apporter l’exactitude que demandent des fujets 
| ‘de cette efpèce: néanmoins il s’y ef gliflé quel ques pres 
erreurs & quelques négligences. Par exemple, 1 . Je n'ai 
pas donné les noms adoptés ou D rs par les CN 
Là rte contrées de l’ Amérique; j'ai fuivi en tout les 
globes anglois faits par Jenex, de deux pieds de diamètre, 
fur lefquels les Cartes que j’ai données ont été me 

exactement. Les Anglois font plus juftes que nous à l'égard 
des nations qui leur font indifférentes; ils confervent à 
» chaque pays le nom originaire ou celui que leur a donné. 
… le premier qui les a découverts. Au contraire, nous donnons 
» fouvent nos noms françois à tous les pays où nous abor- 
: dons, & c’eft de-là que vient l’obfcurité de 1a nomen- 
. clature géographique dans notre langue. Mais comme les 
. lignes qui traverfent les deux continens dans leur plus 
… grande longueur font bien indiquées dans mes Cartss, par 
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les deux points extrêmes & par plufieurs autres points inter- 


médiaires, dont les noms font généralement adoptés, 
ne es y avoir fur cela aucune équivoque effentielle. 


J’ai auffi négligé de donner le détail du calcul - 
de ; fuperficie des deux continens, parce qu’il eft aifé 


de le vérifier fur un grand globe. Mais comme on a 


paru defirer ce calcul, le voici * tel que M. Robert 


* CALCUL de notre Continent par lieues géométriques quarrées, 


le degré d'un grand cercle étant de 2 4 lieues. 


144 oi 144 144 Lie Ad 
e E | d 
1 F825 Aa ro à: D ira 
is , 0047 100625 113750 : Los 


Calcul de la moitié à gauche. Calcul de la moitié à droite. 


| 2471092 À. 
De.....,..,.,...... 24710923 
Or ss 2469687. 


Différence. 0e 3 & SE qui : Fa a preiqe qu'un degré 
R dde) nt Taper ue ve 


&. demi en: quuré.. 


Üreces 3346872 
| 2469687. 


Œn D =.) 3009037: +... 3609372. 
A M FE +... 4210934 ross, 120312. 
D ii +: ,.. 398125. Œoans.. FF375 0 
Bx4 — ..... 455000. lossee 492916 
Bone =... do11. ses. 100625. 
DAS = ..,.. ons. 4: 4100478 
HR =... Mosire sr. 809374 
Dix 2 —...,. 161874 = eoc.e 350729. 
BAT... #00. ss. 78750. 
PAR ER 11250. 


: Re ; 5 
TE TR SON PE te AE TES | MORT PE TN TRS Re 4 % de co a PRG e 
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de Vaugondi me l’a remis dans le temps. On verra 
qu’il en réfulte en effet, que dans la partie qui eft à gauche 
de la ligne de partage, il y a 2471092% lieues quarrées, 
& 246968 lieues quarrées dans la partie qui eft à droite 
. de la même ligne, & que par conféquent l’ancien con- 
tinent contient en tout environ Le 6 dde o lieues quarrées, 
Le qui ne fait pas une cinquième partie de la mise 
entière du B'ane 

Et de même, la partie à gauche de fa lie de partage 
dans le nouveau continent, contient de due 6+ lieues 
quarrées, & celle qui eft à droite de la même ligne, 


Ca LCUL du Continent de l'Amérique, Juivant les mêmes meures 
que les préfentes. 


Calcul de la moitié à gauche. _ Calcul de la moitié à droite. 
Din se 15) 161965. Dr ass .,... 2158335 
C X 2 ——— 0. 201250. A x ME — ® Ca 225406 =. 
Bx2 — ..... 227500. A M ME Les 7406 
Mn HE 60156. ML S— eee 144 2 
Au: ..... 802087 Doit 0, 2275300: 
De nine 91000 Cx25— +. 218020. 
Cou Di 1258012. Dre ,,,s. 15750 
F2 — . 121406. 

1069286 À. 1070926—- 
DC... vu derve ss 1070926 — 
as ORNE Motte 
mn qui ne fait que la valeur de 142 
Différence. ........ 1639; î re 


Superficie du nouveau Continent....,.. 2 1402 1 3. 
Superficie de l'ancien Continent. .... +. 4940700. 

TOFAL due suivons et 5 1e TOUR NEES. 
CRETE RE CARRE RE) 
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lieues en- 


EE RE 


viron ; ce qui ne PE Ai s moitié gr la furface de à 


l'ancien continent. Et les deux continens enfemble ne 
contenant que 70809 93 lieues quarrées, leur fuperficie 
ne fait pas à beaucoup près le tiers de la furface totale 
du globe, qui eft- environ de 20 midions de lieues 
qaaneess Es, | 3 ; | 

3. J’aurois dû donner la petite différence d'inélinaifée 


qui fe trouve entre les deux lignes qui partagent les deux 


continens, je me fuis contenté de dire qu’elles étoient 


l’une & |’ autre inclinées à |’ Équateur d’ environ 30 degrés. 


& en fens oppolés ; ceci n’eft-en effet qu’ un environ, 


celle de l'ancien continent l’étant d'un peu plus de 30 


decrés, & celle du nouveau létant un peu moins. Si je 
me: fuffe expliqué comme je viens de le faire ; j'aurois 


évité }’ Imputation qu’ on m'a faite d’avoir tiré pre lignes  \ 
d’inégale longueur fous le même angle entre deux paral- 
lèles ; ce qui prouveroit, comme fa dit un critique 


anonyme (&); que je ne fais pas les élémens de la 
Géométrie, | 


AS J'ai. négligé: de diflinguer ke haute & fa. baffle | 


ne. en forte que dans les pases 208 à 210,il ya 
uñe apparence < de contradiction: il femble que ie 1e 
premier de ces endroits, l'Égypte foit mife au rang des 
_térres les plus anciennes; tandis que dans le fecond, 


je la mets au rang des plus nouvell es: J'ai en tort de 


( 


{a) Lettres à un À Tien 
ie as 4 8 . 
n'avoir 


Fee 


“ie 
k 


É e % F* 
\ 
s : TE a 
PE PERS ER TS RS D TE VIT RE ER ET SR PDO RS PER Re SE. Et MR. D CR TE es pe TR dr hi SE à re PT LOTO Pa RE 


RS PSE NS ME TU 
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n'avoir pas, dans ce pañlage, diflingué, comme je l'ai 


fait ailleurs , la haute Égypte , qui eft en effet une terre 


très- ancienne, de la bafle Égypte, qui eft au contraire 
une terre très-nouvelle. 


LE 


Sur la forme des Continens, 


Vorcr ce que dit fur la figure des continens l'in- 
génieux Auteur de l’Hiftoire philofophique & re 
des deux [Indes : 

< On croit être für aujourd’hui que le nouveau 
continent n’a pas la moitié de la furface du nôtre; leur 
figure d’ailleurs offre des reflemblances fingulières 


IS paroiflent former comme deux bandes de terres qui. 


partent du pôle arctique, & vont fe terminer au Midi, 
féparés à left & à l’oucft par l'Océan qui les environne. 
Quels que foient, & la ftruéture de ces deux bandes, 
& le balancement ou là fymétrie qui règne dans leur 
_ figure, on voit bien que leur équilibre ne dépend pas de 
leur pofition : c’eft l’inconftance de la mer qui fait la 


olidité de la Terre. Pour fixer le globe fur fa bafe, il 


falloit, ce me femble, un élément qui flottant fans cefle 
autour de notre Planète, pût contre-balancer par fa 
_ pefanteur toutes les autres fubftances, & par fa fluidité 


ramener cet équilibre, que le combat & le choc des | 


autres élémens auroient pu renverfer. L'eau, par {a mobi- 
lité de fa nature & par fa gravité tout enfemble, eft 
Supplémenr, Tome V, IS 
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infiniment propre à entretenir cette harmonie & ce balan- 
cement des parties du globe autour de fon centre... 

Si les eaux qui baignent encore les entrailles du 
nouvel hémifphère n’en avoient pas inondé la furface, 
l’homme y auroit de bonne heure coupé les bois, 


» defféché les marais, confolidé un fol päteux , .... ouvert 
» une iflue aux vents, & donné des digues aux fleuves; le 


2 


>» 


climat y eût déjà changé. Mais un hémifphère en friche 
& dépeuplé ne peut annoncer qu'un monde récent, 


» Jorfque la mer voifine de ces côtes ferpente encore 


2) 


fourdement dans fes veines /4). » 

Nous obferverons à ce fujet, que quoiqu'il y ait plus 
d’eau fur la furface de l’Amérique que fur celle des 
autres parties du monde, on ne doit pas en conclure 
qu'une mer intérieure foit contenue dans les entrailles 
de cette nouvelle Terre. On doit fe borner à inférer 
de cette grande quantité de lacs, de marais, de larges 
fleuves, que l'Amérique n’a été peuplée qu'après l’Afie, 
l'Afrique & l’Europe où les eaux ftagnantes font en 
bien moindre quantité ;, d’ailleurs il y a mille autres 
indices qui démontrent qu'en général on doit regarder 


le continent de l Amérique comme une terre nouvelle 


dans laquelle la Nature n’a pas eu le temps d’acquérir 
q [ P 


toutes fes forces, ni celui de les manifefter par! une très- 


nombreufe population. 


# Hifloire nue & ae Anferdam 1772, tome VE, 
page 282 7 Juin. ri 
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FT 
Sur les terres Aufirales, page 213. 


J’AIOUTERAI à ce que j'ai dit des terres auftrales, 
que depuis quelques années, on a fait de nouvelles 
tentatives pour y aborder & qu’on en a même découvert 
quelques points après être parti, foit du cap de Bonne- 
efpérance, foit de l’île de France, mais que ces nouveaux 
Voyageurs ont également trouvé des brumes, de la neige 
& des glaces dès le 46 ou le 47.° degré. Après avoir 
conféré avec quelques-uns d’entre eux & ayant pris d’ail- 
leurs toutes les informations que j'ai pu recueillir, j'ai vu 
qu'ils s’accordent fur ce fait, & que tous ont également 
trouvé des glaces à des latitudes beaucoup moins élevées 
qu'on n'en trouve dans l’hémifphère boréal; ils ont auf 
_ tous également trouvé des brumes à ces mêmes latitudes 
où ils ont rencontré des glaces, & cela dans la faifon 
même de l'été de ces climats: il eft donc très-probable 
qu’au-delà du $o.* degré, on chercheroiït en vain des 
terres tempérées dans cet hémifphere auftral, où le 
refroidiflement glacial s’eft étendu beaucoup plus loin 
que dans l’hémifphère boréal. La brume eft un eflet 
produit par la préfence ou par le voifinage des glaces ; 
c'eft un brouillard épais, une efpèce de neige très-fine, 
fufpendue dans l'air & qui le rend obfcur : elle accom- 
pagne fouvent les grandes glaces flottantes, & elle eft 
perpétuelle fur les plages glacées. 

Au refte, les Anglois ont fait tout nouvellement Îe 


Li ji 
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tour de la nouvelle Hollande & de la nouvelle Zélande. 
Ces terres auftrales font d’une étendue plus grande que 
l’Europe entière; celles de la Zélande font divifées en 
plufieurs iles, mais celles de la nouvelle Hollande 
doivent plutôt êtré regardées comme une partie du 
continent de l’Afie, que comme une île du continent 
auftral; car la nouvelle Hollande n’eft féparée que par . 
un petit détroit de a terre dés Papous ou nouvelle 
Guinée, & tout l’Archipel, qui s’étend depuis les Phi- 
lippines vers le fud, jufqu’à la terre d’Arnhem dans la 
nouvelle Hollande, & jufqu'à Sumatra & Java, vers 
l'occident & le midi, paroït autant apparente a: cé 
continent de la enr © Hollande, qu’au continent de 
l’Afie méridionale. | 

M. le Capitaine Cook qu’on doit regarder comme 
lé plus grand Navigateur de ce fiècle, & auquel lon eft 
redevable d’un nombre infini de nouvelles découvertes, 
a non-feulement donné la Carte des côtes de la Zélande | 
& de la nouvelle Hollande, mais il a encore reconnu 
une grande étendue de mer dans la partie auftrale voi- 
fine de l'Amérique; il ef parti de la pointe même de. 
l'Amérique le 30 Janvier 1769, & il a parcouru un 
grand efpace fous le 6o. à degré, fans avoir trouvé des 
terres. On peut voir dans fa us qu'il en a donnée, 
l'étendue de mer qu'il a reconnue, & fa route démontre 
que s’il exifle des terres dans cette partie du globe, elles 
{ont fort éloignées du continent de l'Amérique, puiique 
la nouvelle Zélande fiuée entre le 35° & le 45.° degré 
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de latitude en eft elle - même très - éloignée; mais il faut 
efpérer que quelques autres Navigateurs, marchant fur 
% traces du Capitaine Gone: chercheront à parcourir 
ces mers auftrales fous le so. degré, & qu’on ne tar- 
dera pas à favoir fi ces parages immenfes qui ont plus 
de deux mille lieues d’étendue, font des terres ou des 
mers; néanmoins je ne préfume pas qu’au-delà du 
50. degré, les régions auftrales foient aflez tempérées 
pour que leur découverte pût nous être utile. 

Ï V': 
Sur l'invention de la Bouffole, page 22s. 


Au füjet de l'invention de la bouffole, je dois ajouter 
que par le témoignage des Auteurs chinoïs dont M." le 
Roux & de Guignes ont fait l'extrait, il paroît certain que 
la propriété qu’a le fer aimanté de fe diriger vers Îes 
pôles, a été très-anciennement connue des Chinois. La 
forme de ces premières boufloles étoitune figure d’homme 
qui tournoit fur un pivot & dont le bras droit montroit 
toujours le Midi. Le temps de cette invention, fuivant 
certaines Chroniques de la Chine, eft 1115 ans avant 
J'ère Chrétienne, & 2700 ans felon d’autres. { Voyez 
l'Esxtrait des Annales de la Chine, par M de Roux & 
de Guignes. ) Mais malgré Fancienneté de cette décou- 
verte, ilne paroît pas que les Chinois en aient t jamais tiré 
l'avantage de faire de longs voyages. 

1 Homère, dans l'Odiffée, dit que les Grecs fe fervirent de 
… l’aimant pour diriger leur navigation lors du fiége de Troye: 
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& cette époque eft à peu-près la même que celle des: 
Chroniques chinoïles. Ainfi l’on ne peut guère douter que 
la direction de l’aimant vers le pôle, & même l’ufage de 
la bouffole pour la Navigation, ne foient des connoiffances 
anciennes, & qui datent de trois mille ans au moins. 


La 
Sur la découverte de l’A mérique. 


PAGE 228, fur ce que jai dit de la découverte de 
l Amérique, un Critique plus judicieux que l’ Auteur des 
Leitres à un Américain, m'a reproché l’efpèce de tort 
que je fais à la mémoire d’un aufli grand homme que 
Chriftophe Colomb; c’ef, dit-il, / confondre avec fes 
mateloës, que de penfer qu'il a pu croire que la mer s'élevois 
vers le ciel, à que peut-être l'un à l’autre [e touchoïent du 
côté du Midi, Je foufcris de bonne grâce à cette critique, 
qui me paroît jufte ; j’aurois dû atténuer ce fait que j'ai 
tiré de quelque relation, car il eft à préfumer que ce 
grand Navigateur devoit avoir une notion très-diftinéte 
de la figure du globe, tant par fes propres voyages que 
par ceux des Portugais au çap de Bonne-efpérance & aux 
Indes orientales. Cependant on fait que Colomb lorfqu’il 
fut arrivé aux terres du nouveau continent, fe croyoit 
peu éloigné de celles de lorient de lAfe; comme l'on 
n’avoit pas encore fait le tour du monde, il ne pouvoit 
en connoître la circonférence & ne jugeoit pas la Terre 
auffi étendue qu’elle l’eft en effet. D'ailleurs il faut avouer 
que ce premier Navigateur vers l'Occident, ne pouvoit 
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qu'être étonné de voir qu’au-deflous des Antilles il ne lui 
étoit pas poflible de gagner les plages du Midi, & qu'il 
étoit continuellement repouflé ; cet obfacle fubfifte encore 
aujourd’hui; on ne peut aller des Antilles à la Guyane 
dans aucune faifon , tant Îles courans font rapides & 
conftamment dirigés de la Guyane à ces Ifles. Il faut deux 
mois pour le retour, tandis qu’il ne faut que cinq ou fix 
jours pour venir de la Guyane aux Antilles ; pour retourner 
on eft obligé de prendre le large à une très-grande dif- 
tance du côté de notre continent, d’où l’on dirige fa 
| navigation vers la terre ferme de l’Amérique méridio- 
nale. Ces courans rapides & conflans de la Guyane aux 
Antilles, {ont fi violens qu’on ne peut les furmonter à 
l’aide du vent, & comme cela eft fans exemple dans 
la mer Atl lantique, il n'eft pas furprenant que Colomb 
qui cherchoit à vaincre ce nouvel obftacle ; & qui malgré 
_ toutes les reflources de fon génie & de fes connoiflances 
dans l’art de la Navigation: ne pouvoit avancer vers ces 
plages du Midi, n'ait penfé qu’il y avoit quelque chofe de 
très-extraordinaire & peut-être une élévation plus grande 
dans cette partie de la mer que dans aucune autre; car ces 
courans de la Guyane aux Antilles, coulent réellement 
avec autant de rapidité que s'ils defcendoient d’un lieu 
plus élevé pour arriver à un endroit plus bas. | 
Les riviéres dont le mouvement peut caufer les cou- 
-xans de Cayenne aux Antilles, font : | 
* Le fleuve des Amazones, dont l’impétuofité eft 
très- di l'embouchure large de foixante-dix lieues. 
& la direction plus au Nord qu’au Sud, 
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* La rivière Ouafla, rapide & dirigée de même, 
& d’à peu-près une lieue d’embouchure. 

3 L’Oyapok, encore plus rapide que l'Ouaffa & 
venant de plus loin, avec une embouchure à peu-près 
égale. | 

4. L’Aprouak, à peu-près de même étendue de 
cours & d’embouchure que l’Ouaffa. 

5.” La rivière Kaw, qui eft plus petite, tant de cours 
que d’embouchure, mais très-rapide quoiqu’elle ne vienne 
que d’une favanne noyée à vingt-cinq ou trente lieues de 
{a mer. 

6 L'Oyak, qui eft une rivière très-confidérable, 
qui {e TE en deux branches à fon embouchure, pour 
former l’île de Cayenne; cette rivière Oyak en reçoit une 
autre à vingt ou vingt-cinq lieues de diftance, qu'on 
appélle lOraput, laquelle eft très-impétueufe & qui prend 
fa fource dans une montagne de rochers, d'où elle 
defcend par des torrens très-rapides. 

7. L'un des bras de FOyak fe réunit près di {on 
embouchure avec la rivière de Cayenne, & ces deux 
rivières réunies ont plus d’une lieue de largeur ; l’autre 
bras de l’'Oyak n’a guère qu’une demi-lieue. | 

8.” La rivière de Kourou, qui eft très-rapide & qui a 
plus d’une demi-lieue de largeur vers fon embouchure; 
fans compter le Macoufa, qui ne vient pas de loin, mais 
qui ne laifle pas de fournir beaucoup d’eau. 

9. Le Sinamari, dont le lit eft affez ferré, mais qui 
eft d’une grande impétuofité & qui vient de fort loin. 

10, 
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10° Le fleuve Maroni, dans lequel on a remonté. 
très-haut, quoiqu'il foit de la plus grande rapidité; il à 
plus d’une lieue d’embouchure, & c’eft après | Amazone 
le fleuve qui fournit la plus grande quantité d’eau; fon 
embouchure eft nette, au lieu que les embouchures de 
l Amazone & de l’Orénoque font femées d’une grande 
7 d'iles. 
.” Les rivières de Surinam, de Ep & d’ Effe- 
lb à quelques autres jufqu’à l'Orénoque, qui, comme 
Ton fait, eft un fleuve très-grand. [l paroiït que c'eft de 
leurs limons accumulés & des terres que ces rivières ont 
entraïnées des montagnes, que font formées toutes les 
parties baffes de ce vafte continent, dans le milieu duquel 
on ne trouve que quelques montagnes, dont la plupart ont 
été des volcans, & qui font trop peu élevées pour que les 
neiges & les glaces puiflent couvrir leurs fommets. 

I paroît donc que c’eft par le concours de tous les 
courans de ce grand nombre de fleuves que s'eft formé 
le courant général de la mer depuis Cayenne aux Antilles, 
ou plutôt depuis l’Amazone; & ce courant général dans 
ces parages, s'étend peut-être à plus de foixante lieues mis 
diflance de la côte orientale de la Guyane. 


© Supplément, Tome V.. NM 
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LATE I D'ICUNS 
A l’Artick qui a pour titre : De la production des 
couches ou lits de terre, volume I”, DAC 220. 


I. 


Sur les couches ou lits de terre, en différens endroits. 


Nos avons quelques exemples des fouilles & des 
puits, dans lefquels on a obfervé les différentes natures. 
des couches ou lits de terre jufqu’à de certaines pro- 
fondeurs ; celle du puits d’Amfterdam, qui defcendoit 
ao p pieds, celle du puits de Marly-la-ville, jufqu'à 
100 pieds; & nous pourrions en citer plufeurs autres 
exemples, f1 les Oblervateurs étoient d'accord dans leur 
nomenclature: mais les uns appellent warne, ce qui n’eft 
en eflet que de l'argile blanche; les autres nomment 
cailloux des pierres calcaires arrondies ; ils donnent le 
nom de fable à du gravier calcaire; au moyen de quoi 
l’on ne peut tirer aucun fruit de leurs recherches, ni 
de leurs longs Mémoires fur ces matières, parce qu'il y 
a par-tout incertitude fur la nature des fubftances dont 
ils parlent: nous nous bornerons donc aux exemples 
fuivans. de 

Un bon Obférvateur a écrit à un de mes amis, dans 
les termes fuivans, fur les couches de terre dans le | 
voifinage de Toulon: « Il exifte ici, dit-il, un immenfe 
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dépôt pierreux qui occupe toute la pente de la chaîne 
de montagnes que nous avons au nord de la ville de 
Toulon, qui s'étend dans a vallée au levant & au 
couchant, dont une partie forme le fol de la vallée & 
va fe perdre dans la mer : cette matière lapidifique ef 


appelée vulgairement faffre, & c’eft proprement ce tuf « 


que les Naturaliftes appellent warga roffacea fifflulofa. 
M. Guettard m'a demandé des éclairciflemens fur ce 
faffre, pour en faire ufage dans fes Mémoires, & quelques 
morceaux de cette matière pour la connoïtre : Je lui aï 
envoyé les uns & les autres, & je crois qu'il en a été 
content, car il m’en a remercié: il vient même de me 
marquer qu'il reviendra en Provence & à Toulon au 
commencement de mai.....,.... Quoi qu’il en foi, 
M. Guettard n’aura rien de nouveau à dire fur ce dépôt, 


car M. de Buffon a tout dit à ce fujet dans fon premier 


volume de l’Hiftoire Naturelle, à l’article des preuves 
de la Théorie de la Terre, & il femble qu’en faïfant cet 
article , il avoit fous les yeux qu montagnes de l'ouion 
& leur eroupe. | | 
À Ja naiïffance de cette croupe, qui eft d’un tuf plus 


ou moins dur, on trouve dans de petites cavités du « 


noyau de la montagne, quelques mines de très -beau 
fable, qui font probablement ces pelottes dont parle 


M. de Buffon. En caffant en d’autres endroits la fuper- : 
ficie du noyau, nous trouvons en abondance des coquilles 


de mer incorporées avec la pierre... J'ai plufieurs 
de ces coquilles, dont l'émail eft affez bien confervé : 
Mm ji] 


 S 
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je les enverrai quelque jour à M. de Buffon /« ). | 


M. Guettard, qui a fait par lui-même plus d’obfer= 
vations en ce genre qu'aucun autre Naturalifte, s "exprime 


dans les termes fuivans, en parlant des montagnes qui 
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environnent Paris. | 

« Après la terre labourable , qui n’eft tout au plus que 
de deux ou trois pieds, eft placé un banc de fable, qui 
a depuis quatre & fix pieds jufqu'à vingt pieds, & fouvent 
même jufqu'à trente de hauteur; ce banc eft commu- 
nément rempli de pierres de la nature de la pierre 
meulière . .... [| y a des cantons où l’on rencontre 
dans ce banc fableux des mafles de grès ifolées. 

Au-deflous de ce fable, on trouve un tuf qui peut 


avoir depuis dix ou douze, jufqu'à trente, quarante & 


même cinquante pieds; ce tuf n’eft cependant pas com- 
munément d’une feule épaïfleur, il eft aflez fouvent 
coupé par différens lits de fauffé marne, de marne glai- 
feule, de cos que les Ouvriers appelent sripol, ou de 
bonne marne, & même de petits bancs de pierres aflez 
dures... Sous ce banc de tufcommencent ceux qui donnent 
la pierre à bâtir, ces bancs varient par la hauteur, ils 
n'ont guère d’abord qu’un pied, il s’en trouve dans des 
cantons trois Ou quatre au-deffus l’un de l’autre, ils en 


> précèdent un qui peut être d'environ dix pieds, & dont 


les furfaces & l’intérieur font parfemés de noyaux ou 


> d’empreintes de coquilles; il eft fuivi d’un autre qui peut 


_{a) Leure de M. Boffy à M. Guenaud de Montbeillard, Toulon, 


x avril 1775: 
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avoir quatre pieds, il porte fur un de fept à huit, ou 
plutôt fur deux de trois ou quatre. Après ces bancs il 
y en à plufieurs autres qui font petits, & qui peuvent 


former en tout un maflif de trois toiles au moins: ce 


maflif eft fuivi des glaifes, avant “que cependant on 
perce un lit de fable. : 

Ce fable eft rougeûtre & terreux, il a d’épaiffeur deux, 
deux & demi & trois pieds, il eft noyé d’eau, ïl à après 
lui un banc de faufle glaife bleuätre, c’efl-à-dire, d’une 


terre glaifeufe mêlée de fable; l'épaifleur de.ce banc 


peut avoir deux pieds, celui qui le juit eft au moins 
de cinq, & d’une giaife noire, liffe, dont les caflures 
font brillantes prefque comme du jayet; & enfin cette 
glaife noire eft fuivie de la glaife bleue, qui forme un 
banc de cinq à fix pieds d’épaifleur. Dans ces différentes 


glaifes on trouve des pyrites blanchâtres d’un jaune pâle 


& de différentes figures . …. L'eau qui ie trouve au-deflous 
de toutes ces glailes, empêche de pénétrer plus avant. 


Le terrein des carrières du canton de Moxouris au : 
haut du faubourg Saint-Marceau, eft difpofé de la manière 
fuivante : 

| - - _ pieds, pouces 
1. La terre labourable, d’un pied d’épaïfleur. . .., 1: 7 
2. Le tuf, deux MONS ah des «eco tre 12 LI 
3. Le Rblef deux À trois miles. al 3 84 FE 
4. Les | terres jaunatres , de deux LONESA a 12 “: 


s.” Le tripoli, c’eft-à-dire, des terres blanches, 
gralles, fermes, qui fe durciflent au foleil 


#78. "ES UPIPUMEMENT 


| bicds, LOuteSe 

De PRE PA mn sus eue A3, # 

& qui marquent, comme la craie, de quatre 
HUE MODO RD e Ni uen ao UN 

6° Du cälloutage ou mélange de fable gras, de 
DORA MOIIEN NU LM ei a ts No OU 7 

7. De Ia roche ou rochette, depuis un pied 
TIQUE deux, Lette peser rer. 2 n 

8. Une efpèce de bas-appareil ou qui a peu de 
hauteur, d'un pied juiqu'a deux. ....,,. Là # 

9. Deux moies de banc blanc, de chacune fix, 
fept à huit pouces..,...,,,....,.... F l 

Le fouchet, de dix-huit pouces jufqu’à vingt, 
en y comprenant fon boufin........,... I. 6, 

Le banc franc, depuis quinze, dix-huit, 
jufqu’à trente pouces. .... ses. 1, 6. 
| 12e Le Liais férault, de dix à douze pouces. ,.. 1. r 
13. Le banc vert, d'un pied jufqu’à à vingt pouces... I: 6. 


14 Les Jambourdes, qui forment deux bancs, un 
de dix-huit pouces & l’autre de deux pieds. . 3e 6. 
ii Pilote petits bancs de Jambourdes bâtardes 
ou moins bonnes que les lambourdes ci-deflus ; 
ils précèdent la nappe d’eau ordinaire des puits : 
_cette nappe eft celle que ceux qui fouillent la 
terre à pots, font obligés de pafler pour tirer 
cette terre ou glaïle à poterie, laquelle eft entre 
deux eaux, c’eft-à-dire, entre cette nappe dont 
je viens de parler, ..., & une autre beau- 
coup plus confidérable, qui eft au-deffous ». 


ps tation re RARES ‘ 


En OR D de 99: n (b} 
EE 


Au refle, je ne rapporte cet exemple que faute 


(b) Mémoires de Académie des Sciences, année 1 75 6. 
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d’autres; car on voit combien il laïfle d’incertitudes fur 
la nature des différentes terres. On ne peut donc trop 
exhorter les Obfervateurs à défigner plus exactement la 
nature des matières dont ils parlent, & de diftinguer au 
moins celles qui font vitrefcibles ou calcaires comme 
dans l’exemple fuivant. | 

Le fol de la Lorraine eft partagé en deux grandes zones 
toutes différentes & bien diftinctes; l’orientale, que couvre 
la chaine des Voges, montagnes primitives, toutes com- 
pofées de matières vitritables & criftallifées, granits, 
porphyres, jafpes & quartz, jetés par blocs & par groupes, 
& non par lits & par couches. Dans toute cette chaîne 
on ne trouve pas le moindre veftige de productions 
marines, & les collines qui en dérivent, font de fable 
vitrifiable. Quand elles finiflent, & fur une lifière fuivie 
dans toute {a ligne de leur chute, commence l’autre zone 
toute calcaire , toute en couches horizontales, toute rem- 
plieou plutôt formée de corps marins. Nore communiquée 
à M. de Buffon par M. l'Abbé Bexon, le 15 marsi777. 

Les bancs & les lits de terre du Pérou font parfaitement 
horizontaux & fe répondent quelquefois de fort loin dans 
les différentes montagnes; la plupart de ces montagnes 
‘ont deux ou trois cents toifes de hauteur, & elles font 
prefque toujours inaccefhbles , elles font fouvent efcarpées 
comme des murailles, & c’eft ce qui permet de voir 
leurs lits horizontaux dont ces efcarpemens préfentent 
_ l’extrémité. Lorfque le hafard a voulu que quelqu’une 
fût ronde & qu’elle fe trouve abfolument détachée des 
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autres, chacun de ces lits eft devenu comme un cylindre 
très-plat & comme un cône tronqué qui n’a que très-peu 
de hauteur, & ces différens lits placés les uns au-deflous 
des autres & diftingués par leur couleur & par les divers 
talus de leur contour, ont fouvent donné aù tout Îa 
forme d’un ouvrage artificiel & fait avec la plus grande 
régularité. On voit dans ces pays-là les montagnes ÿ 
ol continuellement l’afpeét d’anciens & fomptueux 
édifices, de chapelles, de châteaux, de dômes. Ce font 
que Iquefois des fortifications formées, de longues courtines 
munies de boulevards. Il eft difficile en diflinguant tous 
ces objets, & la manière dont leurs couches fe répondent, 
de douter que le terrein ne fe foit abaïffé tout autour; 
il paroît que ces montagnes dont la bafe étoit plus foli- 
dément appuyée, font reftces comme des efpèces de 
témoins & de monumens qui indiquent la hauteur qu'avoit 
anciennement le fol de ces contrées He | 
La montagne des Oifeaux appelée en arabe Gebelteir, 
_eft fi égale du haut en bas l’efpace d’une demi-lieue, 
qu'eile femble placée un mur régulier bâti par la main 
des hommes, que non pas un rocher fait ainfi par la 
Nature. Le Nil la touche par un très-long efpace, & elle 
cft éloignée de quatre journées & demie du Caire, dans | 
l'Égypte fupérieure (a}. 

Je puis ajouter à ces obfervations une remarque faite 
par la plupart des Voyageurs, c'efl que dans les Arabies 


Le 


() Bouguer, Figure de la ire , page 09 C7 Jui. 
7 Voyage du P. V anfleb. | | k 
| | le 
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le terrein eft d’une nature irès-différente ; la partie la plus 
voifine du mont Liban n’offre que des rochers tranchés 
& culbutés, & c’eft ce qu'on appelle l'Arabie pérrée ; 
c’eft de cette contrée, dont les fables ont été enlevés : 
par le mouvement des eaux, que s’eft formé le terrein 
flérile de l'Arabie déferte; tandis que les limons plus 
légers & toutes les bonnes terres ont été portées plus 
loin dans la partie que l’on appelle l'Arabie heureufe. 
Au refte, les revers dans l’Arabie heureufe font, comme 
par-tout ailleurs, plus efcarpés vers la mer d'Afrique , 
c'eft-à-dire, vers l'Occident, que vers la mer Rouge 
| eft à l'Orient. 


LT 
Sur ji Roche intérieure du Globe. 


J'ai dit, page 256, que dans les collines à dans les 
autres élévations, on reconnoîit facilement la bafe fur laquelle 
portent les rochers Ÿ mais qu'il n'en eff pas de méme des 
grandes montagnes, que aon-feulement leur fommet eff de 
roc vif, de granit, èrc. mais que ces rochers portent fur 
d'aures rochers, à des profondeurs ft confidérables à dans 
une ft grande étendue de terrein, qu’on ne peut guère s'affurer | 
s’y a de la rerre déffous, à de quelle nature eff cette terre; 
on voit des rochers coupés à pic, qui ont plufieurs centaines 
de pieds de hauteur, ces rochers portent fur d'autres, qui 
| peut-être n'en ont pas moins; cependant ne peut-on pas 
conclure du petit au grand ! & puifque les rochers des petites 
montagnes dont on voit la Bafe, portent fur des terres moins 
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| pefantes à moins folides que la pierre; né peut-on pas Croire 
que la bafe des hautes montages eft auffi de terre ! 

J'avoue que cette conjecture tirée de l’analogie, n’étoit 
pas aflez fondée : depuis trente-quatre ans que cela ef 
écrit, J'ai acquis des connoiffances & recueilli des faits 
qui m'ont démontré que les grandes montagnes compolées 
de matières vitrefcibles & produites par l’action du feu 
primitif, tiennent immédiatement à la roche intérieure 
du globe, laquelle eft elle-même un roc vitreux de la 
même nature: ces grandes montagnes en font partie & 
ne font que les prolongemens où éminences qui fe font 
formées à la furface du globe dans Île temps de fa 
confolidation; on doit donc les regarder comme des 
parties conftitutives de la première mafle de la terre, 
. au lieu que les collines & les petites montagnes qui 
portent fur des argiles ou fur des fables vitrefcibles, 
ont été formées par un autre élément, c’eft-a- dire par 
le mouvement & le fédiment des eaux dans un temps 
bien poftérieur à à celui de la formation des grandes mon- 


tagnes produites par le feu primitif /d). C’eft dans ces 


(d) L'intérieur des différentes Dore primitives , que j’ai pénétrées 
par les puits & galeries des mines, à des profondeurs confidérables de 
douze & quinze cents pieds, eft par-tout compofé de roc vif vitreux, 
dans lequel il fe trouve de légères anfraétuofités irrégulières, d’où il fort 
de l’eau, des diflolutions a & métalliques ; en forte que l’on 
peut conclure que tout le noyau de ces montagnes eft un roc vif, 
adhérant à la mafle primitive du globe, quoique l’on voie fur leur 
_#lanc, du côté des vallées, des mafles de terre argileufe, des bancs 
L pierres calçaires, à des hauteurs aflez confidérables ; : mais ces 
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pointes ou parties faillantes qui forment le noyau des 
montagnes que fe trouvent les filons des métaux. Et ces 
montagnes ne font pas les plus hautes de toutes, quoiqu'il y 
en ait de fort élevées qui contiennent des mines; mais la 
plupart de celles où on les trouve, font d’une hauteur 
moyenne & toutes font arrangées uniformément, c’eft- 
à-diré par des élévations infenfibles qui tiennent à une 

chaîne de montagnes confidérable, & qui font coupées 
de temps en temps par des vallées. | 


| CE ph L are 
Sur la Vütrification des Marieres à Icaires. 


J'ai dit, page 201, que les matières calcaires font les 
foules qu'aucun feu connu wa pu jufqu'à préfent virrifier, 
les feules qui Dati à cet égard faire une claffé à part, 
soutes Les autres maières du globe pouvant être réduites 
en verre. | 

Je n’avois pas fait alors les expériences par lefquelles 
je me fuüis afluré depuis que les matières calcaires peuvent, 
comme toutes les autres, être réduites en verre; il ne 
faut en effet pour cela qu’un feu plus violent que celui 
de nos fourneaux ordinaires. On réduit la pierre calcaire 
en verre au foyer d’un bon miroir ardent; d’ailleurs 
M. d’Arcet, favant Chimifie, a fondu du fpath calcaire 


_ mafles d’argile &"ces bancs calcaires font des réfidus du remblai 
des concavités de la Terre, dans lefquelles les eaux ont creufé les 
| vallées, & qui font de la feconde époque de la Nature. Note com- 
 wuniquée par 1 de Re , à AM, de da ie le 6 août 1777. 

| N n i 
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fans addition d'aucune aùtre matière, aux fourneaux 
à faire de la porcelaine, de M. le Comte de Lauragais, 
mais ces opérations n’ont été faites que plufeurs années 
après la publication de ma Théorie de la Terre. On favoit 
feulement que dans les hauts fourneaux qui fervent à fondre 
la mine de fer, le laitier fpumeux blanc & léger, femblable 
à de la pierre-ponce, qui fort de ces fourneaux lorfqu'ils 

font trop échauffés , n’eft qu'une matière vitrée qui pro- 
vient de la caftine ou matière calcaire qu’on jette au 
fourneau pour aider à la fufñon de la mine de fer; la 
feule différence qu’il y ait à l'égard de la vitrification 
entre les matières calcaires & les matières vitrefcibles , 
c’eft que celles-ci font immédiatemeny vitrifiées par la 
violente aétion du feu, au lieu que les matières cal- 
caires pañlent par l’état de calcination & forment de la 
chaux avant de fe vitrifier; mais elles fe vitrifient comme 
les autres, même au feu de nos fourneaux dès qu’on 
les mêle avec des matières vitrefcibles, fur-tout avec 
celles qui, comme l'aubuë ou terre limonneufe , coulent 
le plus aifément au feu, On peut donc aflurer fans 
craindre de fe tromper, que gépAalemens toutes Îles 

matières du globe peuvent retourner à leur première | 
GrIgInE en fe réduifant ultérieurement en verre, pOtE EE 
qu'on leur adminiftre le degré de feu néceffaire à leux 
vitrification. " | 
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"ADDITIONS ET CORRECTIONS 
A "Article qui & pour titre : + les Coquillages 


&autres produdtions marines qu'on trouve dans 

l'intérieur de la Terre, page 265. 
A | 
Des Coquilles foffi fi les pêrri fées. 


6 ce que j'ai écrit, page 2071, au füjet de la Lettre 
iralienne, dans laquelle il eft dit que ce font les Pélerins 
& autres, qui dans le temps des croifades ont rapporté de 
Syrie les coquilles que nous trouvons dans le fèin de la terre 
en France, &c. on a pu trouver, comme je Îe trouve 
moi-même, que je n’ai pas traité M. de Voltaire aflez 
férieufement; j'avoue que j’aurois mieux fait de laifler 
tomber cette opinion que de la relever par une plaifan- 
ierie, d'autant que ce n'eft pas mon ton, & que c’eft 
peut-être la feule qui foit dans mes écrits. M. de Voltaire 
eft un homme qui par la rot d de fes talens, mérite 
_les plus grands gard. On m apporta cette Lettre italienne 
dans le temps même que je corrigeois la feuille de mon 
Livre où il en eft queflion; je ne lûs cette Lettre qu’en 
partie, imaginant que c étoit l'ouvrage de quelque Érudit 
d'Italie, qi d’après fes connoiffances hiftoriques, n’avoit 
fuivi que fon préjugé, fans confulter la Nature; & ce ne 
_ fut qu'après l'impreflion de mon volume fur la Théorie 
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de la Terre, qu'on m'aflura que la Lettre étoit de 
M. de Voltaire; j'eus regret alors à mes expreflions. 
Voilà la vérité, je la déclare autant pour M. de Voltaire, 
que pour moi-même & pour la poftérité à laquelle je 
ne voudrois pas laifler douter de la haute eftime que j'ai 
toujours eue pour un homme aufli rare & qui fait tant 
d'honneur à fon fiècle. 

_ L'autorité de M. de Voltaire ayant fai inatelios 
fur quelques perfonnes, il s’en eft trouvé qui ont 
voulu vérifier par eux-mêmes fi les objections contre 
les coquilles, avoient quelque fondement, & je crois 
devoir donner ici l'extrait d'un Mémoire qui m'a. 
été envoyé & qui me paroît n’avoir été fait que dans 
cette vue, | En 

En parcourant différentes provinces du Royaume && 
même de Vltalie, « jai vu, dit le P. Chabenat, des 

» pierres figurées de toutes parts, & dans certains endroits 

» en fi grande quantité, & arrangées de façon qu’on ne 

D peur s'empêcher de croire que ces parties de la Terre 

_» n'aient autrefois été le lit de la mer. J’ai vu des coquillages 

» de toute efpèce, & qui font parfaitement femblables à 

_ »leurs +palognes vivans, J’en ai vu de la même figure & 
» de la même grandeur: cette obfervation m’2 paru fuf- 

» fifante pour me perfuader que tous ces individus étoient 

» de différens âges, mais qu'ils étoient de la même efpèce. 

» J'ai vu des cornes d'ammon depuis un demi-pouce 

_»Jufqu'à près de trois pieds de diamèire. J'ai vu des 

» pétoncles de toutes grandeurs , d'autres bivalves & des 
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“univalves également. J’aï vu outre cela des bélemnites , « 
des champignons de mer, &c. &. 
. La forme & la quantité de toutes ces pierres figurées, ce 
nous prouvent prefque invinciblement qu’elles étoient « 
autrefois des animaux qui vivoient dans {a mer. La co- « 
quille fur-tout dont elles font couvertes, femble ne laifler « 
aucun doute, parce que dans certaines , elle fe trouve « 
aufli luifante, aufli fraîche & aufli naturelle que dans les « 
vivans; fi elle étoit féparée du noyau, on ne croiroit pas « 
qu’elle fût pétrifiée. II n’en eft pas de même de plufieurs « 
autres pierres figurées que l’on trouve dans cette vafte & « 
belle plaine qui s'étend depuis Montauban jufqu’à Tou- « 
loufe, depuis "Fouloufe jufqu'à Alby & dans les endroits « 
_circonvoifins, toute cette vafte plaine eft couverte de terre & 
végétale depuis l’épaifleur d’un demi-pied jufqu'à deux; « 
enfuite on trouve un lit de gros gravier, & de la pro- « 
fondeur d’environ deux pieds; au-deffous du lit de gros « 
gravier eft un lit de fable fin, à peu-près de la même « 
profondeur ; & au-deflous du fable fin , On trouve le roc. « 
J'ai examiné attentivement le gros gravier: je l’examine « 
tous les jours, j'y trouve une infinité de pierres figurées « 
de la même forme & de différentes grandeurs. J’y ai VU « 
. beaucoup d’holoturies & d’autres pierres de forme réguz « 
 lière, & parfaitement reffemblantes. Tout ceci fembloit « 
me dire fort intelligiblement que ce pays-ci avoit été « 
‘anciennement le lit de la mer, qui par quelque révolution « 
 foudaine, s’en eft retirée & y a laiflé fes produétions « 
| comme dans beaucoup d’autres endroits. Cependant je « 


288 1100 PUR LNA UM ERANT 


» fufpendois mon Jugement à caufe des objections de 
» M. de Voltaire. Pour y répondre, fai voulu se 
. l'expérience à l’obfervation. » 
… Le P. Chabenat rapporte enfüite D lufieurs expériences 
pour prouver que les coques qui fe trouvent dans le {ein 
de Ja terre font de la même nature que celles de [a mer; 
je ne les rapporte pas ici, parce qu ‘elles n apprennent. 
rien de nouveau, & que perfonne ne doute de cette 
identité de nature entre les coquilles foffiles & les coquilles 
marines. Enfin le P. Chabenat conclut & termine fon 
Mémoire en difant: « on ne peut donc pas douter que 
# toutes ces coquilles qui fe trouvent dans le fein de la 
» terre, ne foient de vraies coquilles & des dépouilles des 
» animaux de la mer qui couvroit autrefois toutes ces 
» contrées, & que par conféquent les obje“tions de M. de 
Voltaire ne foient mal fondées {a). » 


PE 


Sur 2 iux où l’on a trouvé des Coquilles. 


PAGE 285. I-mie:feroit ficile d' ajouter à l’énumé- 
ration des amas de coquilles qui fe trouvent dans toutes 
les parties du monde, un trés-grand nombre d'obfer- 
_vations particulières qui m'ont été communiquées depuis | 
trente-quatre ans. J'ai reçu des Léèttres des îles de 

Amérique, par lefquelles on m’aflure que prefque dans 


(2) ) Mémoire manufcrit fur les pierres figurées, par le P. Chabenat. 
Montauban; ce & octobre 1773. 


toutés 
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toutes on trouve des coquilles dans leur état de nature 
ou pétrifiées dans l'intérieur de la terre, & fouvent fous 
la première couche de la terre végétale: M. de Bougain- 
ville à trouvé aux îles Malouines, des pierres qui fe 
divifent par feuillets, fur lefquelles on remarquoit des 
empreintes de coquilles fofliles d’une efpèce inconnue 
dans ces mers /4). J'ai reçu des Lettres de plufeurs 
endroits des grandes Indes & de l'Afrique, où l’on me 
marque les mêmes chofes. Don Ulloa nous apprend 
{tome IIT, page 314 de fon Voyage) qu’au Chili, dans 
le terrein qui s’étend depuis T'alca Guano jufqu'à la 
Conception, l’on trouve des coquilles de différentes 
elpèces en très-grande quantité & fans aucun mélange 
de terre, & que c’eft avec ces coquilles que l’on fait de 
1a chaux. Il ajoute que cette particularité ne feroit pas 
fr remarquable, fi l’on ne trouvoit ces coquilles que 
dans les lieux bas & dans d’autres parages fur lefquels la 
mer auroit pu les couvrir ; mais que ce qu'il ya de fingulier, 
dit-il, c’eft que les mêmes tas de coquilles fe trouvent 
dans les collines à $o toifes de hauteur au -deflus 
du niveau de la mer. Je ne rapporte pas ce fait comme 
fingulier , mais feulement comme s’accordant avec tous 
les autres, & comme étant le feul qui me foit connu 
{ur les coquilles fôffiles de cette partie du monde, où 
je fuis très-perfuadé qu'on trouveroit, comme par-tout 


_(b) Voyage autour du Monde, tome T, page 100. 
_ Supplément. Tome V Oo 
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ailleurs, des pétrifications marines, à des hauteurs bien 
plus grandes que $o toifes au- deffus du niveau de la 
mer, car le même Don Ulloa à trouvé depuis des 
coquilles pétrifiées dans les montagnes du Pérou, à plus 
de 2000 toifes de hauteur; &, felon M. Kalm, on 
voit des coquillages dans Amérique feptentrionale, fur 
les fommets de plufieurs montagnes ; il dit en avoir vu 
lui-même fur le fommet de la montagne Bleue. On en 
trouve aufli dans Îles craies des environs de Montréal, 
dans quelques pierres qui fe tirent près du fac Cham- 
plain en Canada /c), & encore dans les parties les plus 
feptentrionales de ce nouveau continent; puifque les 
Groënlandois croient que le monde a été noyé par un 
déluge, & qu’ils citent pour garans de cet évènement , 
les coquilles & les os de baleine qui couvrent les mon- 
tagnes les plus élevées de leur pays /4). 

Si de-là on pañle en Sibérie, on trouvera également 
des preuves de l’ancien féjour des eaux de la mer fur 
tous nos continens. Près de la montagne de Jénifeik, 
on voit d’autres montagnes moins élevées, fur le fommet 
defquelles on trouve des amas de coquilles, bien confer- 
vées dans leur forme & leur couleur naturelles : ces 
coquilles font toutes vides, & quelques-unes tombent en 
poudre dès qu’on les touche; /7 ser de cette contrée n'en 


_ ({c) Mémoires de Académie des Sciences, année 175 2, page 1 9 4 
(4) Voyage de M. Crantz. Hifloire générale des Voyages, tome XIX, 
Past F0 7e ne | ; 
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fournit plus de femblables ; les plus grandes ont un pouce 
de.large, d’autres font très-petites /e). 

Mais. je puis encore citer des faits qu’on fera bien. 
plus à portée de vérifier; chacun dans fa province n’a 
qu'à ouvrir les yeux, il verra des coquilles dans tous 
les terreins d’où l’on tire de la pierre pour faire de Ia 
chaux; il en trouvera auffi dans la plupart des glaifes, 
quoiqu'en général ces productions marines y foient en 
bien plus petite quantité que dans les matières calcaires. 

Dans le territoire de Dunkerque, au haut de {a 
montagne des Récollets, près de celle de Caffel, 
400 pieds du niveau de la baffle mer, on trouve un lit 
de coquillages horizontalement placés & f1 fortement 
entaflés , que la plus grande partie en font brilés, & par- 
 deflus ce lit, une couche de 7 ou 8 pieds de terre & 
plus; c’eft à fix lieues de diftance de la mer, & ces 
coquilles font de la même efpèce que celles qu'on trouve 
actuellement dans la mer ( fs | 

Au mont Gannelon près d’ Anet, à quelque diftance 
de Compiegne, il y a plufieurs carrières de très-belles 
pierres. calcaires, entre les différens lits defquelles il fe 
trouve du gravier, mêlé d’une infinité de coquilles ou 
de portions de coquilles marines très-légères & fort 
friables : on y trouve auffi des lits d’huîtres ordinaires de 


{e) Relation de M." Gmelin & Muller. Æifloire générale des Voyages, 
tome XVIII, page 342. 
 (f) Mémoire pour [a Subdélégation de Pueies relativement 
à l'Hiftoire Naturelle de ce canton, 
Oo i 
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la plus belle confervation, dont l'étendue eft de plus 
de cinq quarts de. lieue en longueur. Dans l’une de ces 
carrières , il fe trouve trois lits de coquilles dans différens 
états: dans deux de ces lits elles font réduites en par- 
celles, & on ne peut en reconnoîïtre les efpèces; tandis 
que dans le troifième lit, ce font des huîtres qui n’ont 
fouflert d'autre altération qu’une fécherefle excelive : 
la nature de la coquille, l'émail & la figure font les 
mêmes que dans l’analogue vivant; mais ces coquilles 
ont acquis de la légèreté & fe détachent par feuillets : 
ces carrières font au pied de la montagne & un peu 
en pente. En defcendant dans la plaine, on trouve 
beaucoup d’huîtres, qui ne font ni changées , ni déna- 
turées, ni defléchées comme les premières ; elles ont 
le même poids & le même émail que celles. ee Von 
tire tous les jours de la mer fg). 

Aux environs de Paris, les coquilles marines ne font 
pas moins communes que dans les endroits qu'on 
vient de nommer. Les carrières de Bougival, où l’on 
tire de la marne, fournifent une efpèce d’huîtres d’une 
moyenne grandeur: on pourroit les appeler Auâres tron- 
quées, ailes & liffes, parce qu elles ont le talon aplati, 
& qu’elles font comme tronquées en - devant. Près 
Belleville, où l’on tire du grès, on trouve une mafle 
de fable dans la terre, qui contient des corps branchus, 
qui pourroient bien être du corail ou des mädrépores 


{g) Extrait d’une Lu de M. Lefchevin à M. de Buffon. 
Compiegne » le & olobre 1772. 
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devenus grès: ces corps marins ne font pas dans le fable 
même, mais dans les pierres qui contiennent auffi des 
coquilles de différens genres, telles que des vis, des 
univalves & des bivalves /4). 

La Suifle n’eft pas moins abondante en corps marins 
fofliles que la France & les autres contrées dont on vient 
de parler ; on trouve au #7ont Pilare dans le canton de 
Lucerne, des coquillages de mer pétrifiés, des arêtes & des 
carcafles de poiffons. C’eft au-deflous de la corne du Dôme 
où l'on en rencontre le plus; on y a auffi trouvé du corail, 
des pierres d’ardoife qui fe lèvent aifément par feuillets, 
dans lefquelles on trouve prefque toujours un poiflon. De- 
. puis quelques années on a même trouvé des mächoires & 
des cränes entiers de poiflons, garnies de leurs dents /4/.. 

M. Altman obferve que dans une des parties les plus 
élevées des Alpes aux environs de Grindelvald, où fe 
forment les fameux Gletchers, il y a de très- belles car- 
rières de marbre, qu’il a fait graver fur une des ‘planches 
qui reprélentent ces montagnes: ces carrières de marbre 
ne: font qu’à quelques pas de diftance du Gletcher: 
ces marbres font de différentes couleurs, il y en a 
du jafpé, du blanc, du jaune, du rouge, du vert; on 
tranfporte l'hiver ces marbres fur des traîneaux par- 
deflus les neiges jufqu’à Underfeen, où on les embarque 
| es les mener à Berne par le lac de Thorne, & enfuite 


(4) Mémoire de M. Guettard. Académie des Sciences, année 1 74 " 


page 49 2. 
(i) Fromenals e au mont Pilate. Journal étranger, mois de mars 175 6. 
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par la rivière d’Are 4); ainfi les marbres & les pierres 
calcaires {e trouvent, comme l’on voit, à une très-grande. 
hauteur dans cette partie des Alpes. 

M. Cappeler en faifant des recherches fur le mont 
_ Grimfel ( dans les Alpes ); a obfervé que les collines & 
monts peu élevés qui confinent aux vallées, font en 
bonne partie compolés de pierre de taille ou pierre 
mollaffe, d’un grain plus ou moins fin & plus ou moins 
ferré. Les fommités des monts font compolés pour la 
plupart, de pierre à chaux de différentes couleurs & dureté: 
Jes montagnes plus élevées que ces rochers calcaires, font 
compolées de granits & d’autres pierres qui paroiffent tenir 
de la nature du granit & de celle de l’émeril; c’eft dans 
ces pierres graniteufes que fe fait la première génération: 
du criftal de roche, au lieu que dans les bancs de pierre 
à chaux qui font au-deflous, l’on ne trouve que des 
concrétions calcaires & des fpaths. En général, on a 
remarqué fur toutes les coquilles, foit fofliles, foit pé- 
triées, qu'il y a certaines efpèces qui fe rencontrent 
conftamment enfemble, tandis que d’autres ne fe trouvent 
jamais dans ces mêmes endroits. Il en eff de même 
dans la mer, où certaines efpèces de ces animaux tef- 
tacées fe tiennent conftamment enfemble , de même que 
certaines plantes croiflent toujours enfemble à la furface 
de la Terre //). 


(k) El de la defcription des Alpes glaciales, par M. Alma. | 
{!} Lettres philofophiques de M. Bourguet. + 2 raifonnée s 
sois d'avril, mai à juin 1730, 
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‘On a prétendu trop généralement qu’il n°y avoit point 
de coquilles ni d’autres produétions de la mer fur les 
plus hautes montagnes. Il eft vrai qu'il y a plufieurs 
fommets & un grand nombre de pics qui ne font com- 
pofés que de granits & de roches vitrefcibles dans fefquels 
on n’aperçoit aucun mélange, aucune empreinte de co- 
quilles ni d’aucun autre débris des productions marines; 
mais il y a un bien plus grand nombre de montagnes, 
& même quelques-unes fort élevées, où l’on trouve de 
ces débris marins M. Cofta, Profefleur d’Anatomie & 
de Botanique en l’Univerfité de Perpignan, a trouvé 
en 1774, fur la montagne de Nas, fituée au midi de Ia 
Cerdagne efpagnole, lune des plus hautes parties des 
Pyrénées, à quelques toifes au-deffous du fommet de 
cette montagne, une très-grande quantité de pierres /en- 
siculées, c’eft-àa-dire des blocs compoiés de pierres lenti- 
culaires, & ces blocs étoient de différentes formes & de 
différens volumes; les plus gros pouvoient pefer quarante 
ou cinquante livres. Il a obfervé que la partie de la 
_ montagne où ces pierres lenticulaires fe trouvent, fem- 
_bloit s'être affaïflée ; il vit en effet dans cet endroit une 
dépreffion irrégulière , oblique, très-inclinée à l'horizon, 
dont une des extrémités regarde le haut de la montagne, 
& l’autre le bas. Il ne put apercevoir diftinétement les 
_dimenfions de cet afaiflement à caufe de la neige qui le 
recouvroit prefque par-tout, quoique ce fût au mois d’août, 
. Les bancs de pierres qui environnent ces pierres tenti- 
_culées, ainfi que ceux qui font immédiatement au-defous , 


% 
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font calcaires jufqu’à plus de cent toifes toujours en def. 
cendant : cette montagne de Nas, à en juger par le 
coup-d'œil, femble aufli élevée que le Canigou, elle ne 
préfente nulle part aucune trace de volcan. 


Je pourrois citer cent & cent autres exemples de 


coquilles marines trouvées dans une infinité d’endroits, 
tant en France que dans Îles différentes provinces de 
T'Europe, mais ce feroit groffhr inutilement cet ouvrage 
de faits particuliers déjà trop multipliés; & dont on ne 
peut s’empêcher de tirer la conféquence très-évidente 


que nos terres actuellement habitées ont autrefois été, &. 


pendant fort long-temps, couvertes par les mers. 

Je dois feulement obferver, & on vient de le voir, 
qu’on trouve ces coquilles marines dans des états différens, 
les unes pétrifiées, c’eft-à-dire moulées fur une matière 


pierreufe ; & les autres dans leur état naturel, c’eftà - 


dire telles qu'elles exiftent dans la mer. La quantité de 
coquilles pétrifiées qui ne font proprement que des pierres 
figurées par les coquilles, eft infiniment plus grande que 
celles des coquilles foffiles, & ordinairement on ne trouve 
pas les unes & les autres enfemble ni même dans les lieux 
contigus. Ce n’eft guère que dans le voifinage & à 
quelques lieues de diftance de la mer que f'on trouve des 
lits de coquilles dans leur état de nature, & ces coquilles 
font communément les mêmes que dans les mers voifines, 


c'eft au contraire dans les terres plus éloignées de la mer 


& fur les plus hautes collines que l’on trouve prefque 


“= 


_ par-tout des coquilles périfiées dont un grand RE 
d'efpèces 


tre LE ee Dan LT EN RS Dr Ce ER 
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d’efpèces n’appartiennent point à nos mers, & dont 


plufieurs même n’ont aucun analogue vivant, ce font ces 
efpèces anciennes dont nous avons parlé, qui n’ont exifté 


que dans les temps de la grande chaleur du globe. De 
plus de cent efpèces de cornes d’ammon que l'on pourroit 
compter, dit un de nos favans Académiciens, & qui fe 
trouvent en France aux environs de Paris, de Rouen, 
de Dive, de Langres & de Lyon, dans les Cévènes, 
en Provence & en Poitou, en Angleterre, en Allemagne 
& dans d’autres contrées de l’Europe, il n’y en a qu’une 
feule efpèce nommée mautilus papyraceus qui fe trouve 
dans nos mers, & cinq à fix efpèces qui naïffent dans 
les mers étrangères (#1). | 


sa nv 


Sur les grandes Volutes appelées cornes d'ammon, dr Jur 
quelques grands offémens d'animaux terreftres. 


J'ai dit, page 290, « qu'il eft à croire que les cornes 
d’ammon & ES di autres efpèces qu’on trouve pétri- 
fées & dont on n’a pas encore trouvé les analogues 
vivans , demeurent toujours dans le fond des hautés mers, 


& qu’elles ont été remplies du fédiment pierreux dans « 


le lieu même où elles étoient: qu'il peut fe faire auffi 
qu'il y ait eu de certains animaux dont l’efpèce a péri, 
& que ces coquillages pourroient être du nombre ; que 
les os foffiles extraordinaires qu’on trouve en Sibérie, 


-{m) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1722, page 242. 
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» au Canada, en Irlande & dans plufieurs autres endroits, 
» femblent confirmer cette conjeéture; car jufqu’ici on ne 
» connoît pas d’animal à qui on puifle attribuer ces os 
_» qui pour fa plupart font d’une grandeur & d’une groffeur 
_ démefurée. » | 

J'ai deux obfervations effentielles à fire fur ce pañlage: 
la première, c’eft que ces cornes d’ammon qui paroiffent 
faire un genre plutôt qu’une efpèce dans la claffe des. 
animaux à coquilles, tant elles font différentes les unes 
des autres par la forme & la grandeur , font réellement 
les dépouilles d’autant d’efpèces qui ont péri & ne fub- 
fiftent plus; j'en ai vu de fi petites qu’elles n’avoient 
pas une ligne, & d’autres fi grandes qu’elles avoient plus 
de trois pieds de diamètre : des Obfervateurs dignes de 
foi m'ont affuré en avoir vu de beaucoup plus grandes. = 
encore, & entre autres une de huit pieds de diamètre fur 
un pied d'épaifleur. Ces différentes cornes d’ammon 
paroiïffent former des efpèces diftinétement féparées; les 
unes font plus, les autres moins aplaties ; il y en a de 
plus ou de moins cannelées, toutes fpirales, mais diffé- 
remment terminées tant à leur centre qu'à leurs extrémités: 
& ces animaux fi nombreux autrefois, ne {e trouvent 
plus dans aucune de nos mers; ils ne nous font connus 
que par leurs dépouilles, dont je ne puis mieux repré- 
{enter le nombre immenfe que par un exemple que j'ai 
ious, les jours fous les yeux. C’eft dans une minière de 
fer en grain près d’Étivey, à trois lieues de mes forges 
de Bufon, minière qui eft ouverte il y a plus de cent 
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cinquante ans & dont on a tiré depuis ce temps tout le 
minerai qui s’eft confommé à la forge d’Aify; c’eft-là, 
dis-je, que l’on voit une fi grande quantité de ces cornes 
d’ammon entières & en fragmens , qu’il femble que la 
plus grande partie de la minière a été modelée dans ces 
coquilles. La mine de Conflans en Lorraine, qui {e traite 
au fourneau de Saint-Loup en Franche-comté, n’eft de 
même compofée que de bélemnites & de cornes d’am- 
mon: ces dernières coquilles ferrugineufes ; font de 
grandeur fi différentes, qu'il y en a du poids depuis 
un gros jufqu’à deux cents livres /7). Je pourrois citer 
d’autres endroits où elles font également abondantes. Il 
en eft de même des bélemnites, des pierres lenticulaires 
& de quantité d’autres coquillages dont on ne retrouve : 
point aujourd’hui les analogues vivans dans aucune région 
de la mer, quoiqu’elles foient prefque univerfellement 
répandues fur la furface-entière de la Terre. Je fuis per- 
fuadé que toutes cés efpèces qui n’exiftent plus, ont 
autrefois fubfifté pendant tout le temps que la tempé- 
rature du globe & des eaux de la mer étoit plus chaude 
qu'elle ne left aujourd’ hui; & qu'il pourra de même 
arriver , à mefure que le globe fe refroidir, que d’autres 
efpèces actuellement vivantes cefferont de fe multiplier, 
& périront, comme ces premières ont péri, par le re- 
froidiflement. 

La feconde obfervation, c’eft que quelques - uns de 


(an) Mémoires de phyfique de M. de Grignon, page 278. 
Fpu 


_300 SUPPLÉMENT 

ces oflemens énormes, que je croyois appartenir à dés 
animaux inconnus, & dont je fuppofois les efpèces 
perdues nous ont paru néanmoins , après les avoir fcru- 
puleufement examinés, appartenir à l’efpèce de l'éléphant 
& à celle de lhippopotame, mais à la vérité, à des 
éléphans & des hippopotames plus grands que ceux du 
ep préfent. Je ne connois dans les animaux terreftres 
qu'une feule efpèce perdue, c’eft celle de l’animal dont 
j'ai fait defliner les dents molaires avec leurs dimenfions 
(Planches Æ, II & II), les autres grofles dents & 
grands offemens que j'ai pu recueillir, ont appartepu à 
des res & à 1 des hippopotames. 
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A l'Article qui a pour titre: Des Inégalités de {a 
furface de la Terre, page 30 8. 


I. 
Sur la hauteur des Montagnes. 


Nous avons dit, page 318, que les plus hautes mon- 
zagnes du globe font les Cordelières en Amérique, fur-tour 
dans la partie de ces montagnes qui eff firuée fous 1 Équateur 
èr enrre les Tropiques. Nos Mathématiciens envoyés au 
Pérou & quelques autres Obfervateurs, en ont mefuré 
les hauteurs au-deffus du niveau de la mer du Sud, les 
uns géométriquement, les autres par le moyen du baro- 
mètre, qui n'étant pas füujet à de grandes variations 
dans ce climat, donne une mefure prefque auffi exacte 
que celle de la Trigonométrie. Voici le réfultat de leurs 
obfervations. 


Hauteur des montagnes les plus élevées de la province de Quito 


au Pérou. 
tolles, 
Cota-catché, au nord de Quito......... RE 2570. 
Cayambé-orcou, fous l'Équateur............... 303067. 
Pitchincha, volcan en 1539, 1577 & 1660..... 2430. 
Abtilana; volcan en F990.:/1.47. 45.4 /.4,N" 3024 
Sinchoulogoa, volcan en 1008:3,/1,, 2 PE 2570 


Uinica, préfumé volcan... .......,,..,.,,... 2717. 
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/ toHcs, 


_Coto-Paxi, volcan en 1523, 1742 & 1744-11: ADO: 


Chimboraço , volcan : on ignore l'époque de fon 


éruption. . 6 + + ee © ee * 8 € oe + + + 9% e e Le +06 Ne ® € © + e , + 3220; , 
Cargavi-Rafo , volcan écroulé en 1698......... 2450. 
Tongourago, volcan en 1 A PE iii nr lo 0 _! 2620. 


El-altan , l’une des montagnes appelées Coillanes. .. 2730. 


Sanguai , volcan actuellement enflammé depuis 1728.. 2680. 


En comparant ces mefures des montagnes de l’ Amé- 
rique méridionale avec celles de notre continent, on 
verra qu'elles font en général élevées d’un quart de plus 
que celles de l'Europe, & que prefque toutes ont été 
ou font encore des volcans embrafés; tandis que celles 
de l’intérieur de l’Europe, de l’Afie & de l'Afrique, 
même celles qui font les plus élevées, font tranquilles 
depuis un temps immémoriül. Il eft vrai que dans plu- | 
fieurs de ces dernières montagnes, on reconnoït affez 
évidemment l’ancienne exiftence des volcans, tant par 
les précipices dont les parois font noirs & brülés, que 
par la nature des matières qui environnent ces précipices, 
& qui s'étendent für la croupe de ces montagnes; mais 
comme elles font fituées dans l’intérieur des continens, 
& maintenant très-éloignées des mers, l’action de ces 
feux fouterrains , qui ne peut produire de grands effets 
que par le choc de l’eau, a ceflé lorfque les mers fe 
font éloignées, & c’eft par cette raifon que, dans les” 
Cordelières, dont les racines bordent pour ainf dire la 
mer. du Sud, la plupart des pics font des volcans aétuel- 
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lement agiflans ; tandis que depuis trés - long -temps Îles 
volcans d'Auvergne, du Vivarais, du Languedoc & 
ceux d'Allemagne, de la Suifle, &c. en Europe, ceux 
du mont ÂArarat en Afie, & ceux du mont Aulas en 
Afrique, font abfolument éteints. 

La hauteur à laquelle les vapeurs fe glacent eft d’en- 
viron 2400 toiles {ous la Zone torride; & en France, 
de 1 500 toifes de hauteur; les cimes des hautes mon- | 
tagnes furpaflent quelquefois cette ligne de 8 à 900 toifes, 
& toute cette hauteur eft couverte de neiges qui ne 
fondent jamais : les nuages { qui s’élèvent le plus haut) 
ne les füurpañlent enfuite que de 3 à 400 toifes, 
n’excèdent par conféquent le niveau des mers que d’en- 
viron 2600 toiles: ainfr, s’il y avoit des montagnes 
plus hautes encore, on leur verroit fous la Zone torride 
une ceinture de neige à 2400 toifes au-deflus de la 
_mer, qui finiroit à 3500 ou 3600 toifes, non par la 
con du froid , qui devient toujours plus vif à mefure 
qu’on s'élève, mais parce que les vapeurs n’iroient pas 
plus haut fa). 

M. de Keralio, favant Phyficien, a recueilli toutes 
les mefüres prifes par différentes perfonnes fur la hauteur 
des montagnes dans plufieurs contrées. 

En Grèce, M. Bernoulli a déterminé la hauteur de 
 POlympe à 1017 toifes, ainfr la neige n’y eft pas 
conftante, non plus que fur le Pélion en Theffalie, le 


(a) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1744: 
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Cathalylium & le Cyllenou; la hauteur de ces monts 
n’atteint pas Île degré de [a glace. M. Bouguer donne 
2$00 toifes de hauteur au pic de Ténériffe, dont le 
fommet eft toujours couvert de neïge. L’Etna, les monts 
Norwégiens , l'Hémus, l’Athos, l'Atlas, le Caucafe, 
& plufieurs autres, tels que le mont Ararat, le Taurus, 


le Libanon, font en tout temps couverts de neige à 


feurs fommets. 
toiles, 


Selon Pontoppidam, les plus hauts monts de Norwège, 
cle ne Re etre + (he 3000. 


IVota. Cette mefure, ainfr que Îa fuivante, me paroïffent exagérées. 


Selon M. Brovallius, les plus hauts monts de Suède, 
Qt.) mir ins. OC 2333: 
Selon les Mémoires de l Académie Royale des Sciences(année17 18) 


les plus hautes montagnes de France font les fuivantes : 


D CT ON a No due io CS. TR 984. 
Le mont VénIdUX. . Le se à. niche 1036. 
Le Canigou CES FYICUDES MR ee dochea sr uhue + NAME 
re Moufec... 1... Potier. ANR +: 100 
Le Saint-Barthélemy ... .,.0:..... her 00 " TR 


Le mont d'Or en Auvergne, volcan éteint....... 1048. 


Selon M. Needham, les montagnes de Savoie ont en hauteur : 


Le couvent du grand Saint-Bernard. ... .... ARE Rd 
Le Roc au Sud-oueft de ce mont::. :.,..,,,..:, 1 274 
Le:mont Serène. 0. isabelle 1282 
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toi {es « 


Le one dé un ni Re 
Selon M. Facio de Duiller, le mont Blanc ou Ia 
Montagne maudite, 4../.,,,.,...,.,,%.0s. 2213 


FH eft certain que les principales montagnes de Suifle 
{ont plus hautes que celles de France, d'Efpagne, d'Italie 
& d’Allemagne; plufreurs Savans ont déterminé comme 
il fuit, [a hauteur de ces montagnes. | 

Suivant M. Mikhéli, la plupart de ces montagnes, 
comme Île Grimfelberg, le Wetter-horn, le Schrekhorn, 
l'Eigheff-fchnéeberg, le Ficherhorn, le Stroubel, le 
Fourke, le Louk - manier, le Crifpalt, le Mougle, Ia 
cime du Baduts & du Gottard, ont de 2400 à 2750 
toifes de hauteur au -deflus du niveau de la mer; mais 
je foupçonne que ces melures données par M. Mikhéli 
{ont trop fortes, d’autant qu’elles excèdent de moitié celles 
qu'ont données M.° Caflini, Scheuchzer & Mariotte , 
qui pourroient bien être trop foibles, mais non pas à cet 
excès. Et ce qui fonde mon doute, c’eft que dans les 
régions froides & tempérées où l'air eft toujours ora- 
geux, le baromètre eft fujet à trop de variations, même 
inconnues des Phyficiens, pour qu’ils puiflent compter 
fur les réfultats qu'il préfente. | 


LT 
Sur la Direction des Montagnes. 


 J’ar dit, volume I, page 319, que la dire&tion des 
grandes montagnes «ft du nord au fud en Amérique, à 


Supplément, Tome V. Qq 
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d'occident en orient dans l’ancien continent. Cette dernière 
affertion doit être modifiée, car quoiqu'il paroïfle au 
premier coup - d'œil qu’on puifle fuivre les montagnes 
de l’Efpagne jufqu’a la Chine en pañlant des Pyrénées en 
Auvergne , aux Alpes en Allemagne, en Macédoine, au 
Caucafe, & autres montagnes de l’Afie jufqu’à la mer de 
Tartarie; & quoiqu'il femble de même que le mont Atlas 
partage d’occident en orient le continent de l’Afrique, 
cela n'empêche pas que le milieu de cette grande pref- 
qu'ile ne foit une chaîne continue de hautes montagnes 
qui s'étend depuis le mont Atlas aux monts de la Lune, 


& des monts de la Lune jufqu’aux terres du cap de 
Bonne- efpérance ; en {oite que l’Afrique doit être confi- 
dérée comme compofée de montagnes qui en occupent 


le milieu dans toute fa longueur, & qui {ont difpofées 


du nord au fud & dans la même direétion que celles. | 
de l'Amérique. Les parties de l’Atlas qui s'étendent 


depuis le milieu & des deux côtés vérs l'occident & 


vers lorient, ne doivent être confidérées que comme, « 
des branches de la chaîne principale; il en fera de même 
de la partie des monts de la Lune qui s étend vers l’oc- 


cident & vers lorient: ce font des montagnes colla- 


térales de la branche principale qui Rss. l'intérieur, 


c’eft-à-dire le milieu de Afrique, & s’il n’y a point de 
volcans dans cette prodigieufe étendue de montagnes, 


c'eft parce que la mer eft des deux côtés fort éloignée | 


du milieu de cette vafte prefqu’ile; tandis qu’en Amé- 


rique la mer eft très-voiline du pied des hautes montagnes, 
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& qu’au lieu de former le milieu de la prefqu'ile de 
l'Amérique méridionale, elles font au contraire toutes 
fituées à l’occident, & que l'étendue des baffes terres 
eft en entier du côté de l’orient. 

La grande chaîne des Cordelières n’eft pas la feule, 
dans le nouveau continent, qui foit dirigée du nord au 
fud; car dans le terrein de 1a Guyane, à environ cent 
cinquante lieues de Cayenne, il y a auffi une chaîne 
d’aflez hautes montagnes qui court également du nord au 
fud; cette montagne eft fi efcarpée du côté qui regarde 
Cayenne, qu’elle eft pour ainfi dire inaccefhble; ce revers 
à-plomb de la chaîne de montagnes, femble indiquer 
qu’il y a de l’autre côté une pente douce & une bonne 
terre; aufli la tradition du pays, ou plutôt le témoignage 
des Efpagnols et qu'il y a au-delà de cette montagne des 
nations de Sauvages réunis en aflez grand nombre; on à 
dit aufli qui y avoit une mine d'or dans ces montagnes 
& un lac où l’on trouvoit des paillettes & d’or, mais ce fait. 
ne s’eft pas confirmé. 

En Europe, la chaîne de montagnes qui commencé 
en Efpagne, pañle en France, en Allemagne & en 
Hongrie, fe partage en deux grandes branches, dont 
l’une s’étend en Afie par les montagnes de la Macédoine; 
du Caucafe , &c. & l’autre branche paffe de la Hongrie 
dans la Pologne, la Ruflie, & s’étend jufqu'aux fources 
du Wolga & du Boriftène; & fe prolongeant encore plus 
loin, elle gagne une autre chaîne de montagnes, en 
Sibérie qui aboutit Ron à la mer du Nord à l'occident 


1m ie 
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du fleuve Oby. Ces chaînes de montagnes doivent être 
regardées comme un fommet prefque continu, dans 
lequel plufieurs grands fleuves prennent leurs fources ; 
les uns, comme le Tage, la Doure en Efpagne, la 
Garonne, la Loire en France, le Rhin en Allemagne, fe 
jettent dans l'Océan; les autres, comme l’Oder, la Viflule, 
le Niémen, fe jettent dans la mer Baltique; enfin d’autres 
fleuves , comme la Doiïne, tombent dans la mer blanche, 
& le fleuve Petzora dans la mer glaciale. Du côté de 
lorient, cette même chaîne de montagnes donne naif- 
fance à l’Yeucar & l’Ebre en Efpagne, au Rhône en 
France, au P6 en Italie qui tombent dans la mer médi- 
terranée ; au Danube & au Don qui fe perdent dans Îa 
mer noire, & enfin au Wolga qui tombe dans la mer 
Caïpienne. | 
Le fol de la Norwège eft plein de rochers & de 
groupes de montagnes. Il y a cependant des plaines fort 
unies de fix, huit & dix milles d’étendue. La direction 
des montagnes n’eit point à l’oueft ou l’eft, comme 
celle des autres montagnes de l’Europe; elles vont au 
contraire comme les Cordelières du fud au nord (b}. 
Dans l’Afie méridionale, depuis l’île de Ceylan & 
le cap Comorin, il s’étend une chaîne de montagnes qui 
fépare le Malabar de Coromandel, traverfe le Mogol, 
regagne le mont Caucafe, fe prolonge dans le pays des 
Calmouks & s'étend jufqu’à la mer du Nord à l'occident 


(6) Hiftoire Naturelle de Norwège, par Penoppiden. a 
étranger, mois d'août 1755: 
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du fleuve Irtis; on en trouve une autre qui s'étend de 
même du nord au fud jufqu'au cap Razatgat en Arabie, 
& qu’on peut fuivre à quelque diflance de la mer Rouge 
jufqu’à Jérufalem, elle énvironne l'extrémité de fa mer 
Méditerranée & la pointe de la mer Noire, & de-là 
s'étend par la Ruflie jufqu’au même point de la mer 
du Nord. à: 

On peut aufli obferver que les montagnes de l’In- 
doftan & celles de Siam, courent du fud au nord, & 
vont également fe réunir aux rochers du Thibet & de 
Ja Tartarie. Ces montagnes offrent de chaque côté 
_des faïfons différentes, à l’oueft on a fix mois de pluie, 
tandis qu’on jouit à left du plus beau foleil-/c): 
Toutes les montagnes de Suifle, c’eft-à-dire, celles 
de la Valléfie & des Grifons, celles de la Savoie, du 
Piémont & du Tiroi, forment une chaîne qui s'étend 
du nord au fud jufqu’à la Méditerranée. Le mont Pilate 
fitué dans le canton de Lucerne, à peu-près dans le 
centre de la Suifle, forme une chaîne d’environ quatorze 
lieues qui s'étend : du nord au fud jufque dans le canton 
de Berne. | 
On peut donc dire qu’en général les plus grandes 
_éminences du globe font difpofées du nord au fud, & qué 
celles qui courent dans d’autres direétions ne doivent 
être regardées que comme des branches coilatérales de 
ces premières montagnes. Et c’eft en partie par cette 


{c) Hifloire philofophique & politique, tome 11, page 46 , 
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difpofition des montagnes primitives, que toutes les 
pointes des continens fe préfentent dans la direction du 
nord au fud, comme on le voit à {a pointe de l'Afrique, 
à celle de l’Amérique, à celle de Californie, à celle du 
Groënland, au cap Comorin, à Sumatra, à la nouvelle 
Hollande, &c. ce qui paroït indiquer, comme nous 
l'avons déjà dit, que toutes les eaux font venues en plus 
grande quantité du pôle auftral que du pôle boréal. 

Si l’on confulte une nouvelle mappemonde, dans 
laquelle on à repréfenté autour du pôle arctique toutes 
les terres des quatre parties du Monde, à l'exception 
d’une pointe de Amérique; & autour du pôle antarc- 
tique, toutes les mers & le peu de terres qui compofent 
l’hémifphère pris dans ce fens, on reconnoïtra évidem- 
ment qu’il y a eu beaucoup plus de bouleverfemens dans 
ce fecond hémifphère que dans le premier, & que la 
quantité des eaux y a toujours été & y eft encore bien 
plus confidérable que dans notre hémifphère. Tout 
concourt donc à prouver que les plus grandes inégalités 
du globe fe trouvent dans les parties méridionales, & que 
la direction la plus générale des montagnes primitives, 
eft du nord au fud plutôt que d’orient en occident 
dans toute l'étendue: de la furface du globe. 


lo de 
Sur la formation des Montagnes. 


Toures les vallées & tous les vallons de la furface de 
la Terre, ainfr que toutes les montagnes & collines ont 
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eu deux caufes primitives ; la première eft le feu & la 
feconde l’eau. Lorfque la terre a pris fa SE il s’eft 
élevé à fa furface un grand nombre d’afpérités, il s’eft fait 
des bourfouflures comme dans un bloc de verre ou de 
métal fondu ; cette première caufe a donc produit les 
premières & les plus hautes montagnes qui tiennent par 
leur bafe à la roche intérieure du globe, & fous lefquelles, 
comme par-tout ailleurs, il a dû fe trouver des cavernes 
| qui fe font affaiflées en diftérens temps ; mais fans confi- 
dérer ce fecond évènement de l’affaiffement des cavernes, 
il eft certain que dans le premier temps où la furface de. 
la Terre s’eft confolidée, elle étoit fillonnée par-tout de 
profondeurs & d’éminences uniquement produites par 
l’action du premier refroidiflement. Enfuite lorfque les 
eaux fe font dégagces de l’armofphère, ce qui eft arrivé. 
dès que la Terre a ceflé d’être brülante au point de les 
rejeter en vapeurs, ces mêmes eaux ont couvert toute 
la furface de’la Terre aétuellement habitée jufqu’à la 
hauteur de deux mille toifes, & pendant leur long féjour 
fur nos continens, le mouvement du flux & du reflux & 
celui des courans, ont changé la difpofition & la forme 
des montagnes & des vallées primitives. Ces mouve- 
mens auront formé des collines dans Îles vallées, ils 
auront recouvert & environné de nouvelles couches de 
terre le pied & les croupes des montagnes; & les. 
courans auront creufé des fillons, des vallons dont tous 
les angles fe correfpondent, c’eft à ces deux caufes, 
dont l’une cft bien plus ancienne que l’autre, qu'il faut 
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rapporter la forme extérieure que nous préfente la furface 
de la Terre. Enfuite lorfque les mers fe font abaiffées 
ellés ont produit des efcarpemens du côté de l’Occident 
où elles s’écouloient le plus rapidement, & ont laiflé 
des pentes douces du côté de l’Oriem. 

Les éminences qui ont été formées par. le fédiment 
_& les dépôts de la mer ont une ftruCture bien différente 
de celles qui doivent leur origine au feu primitif; les 
premières font toutes difpolées par couches horizontales 
& contiennent une infinité de produétions marines: les 
autres, au contraire, ont une flruCture moins régulière & 
ne renferment aucun indice des productions de la mer; 
ces montagnes de première & de feconde formation, 
n’ont rien de commun que les fentes perpendiculaires 
qui fe trouvent dans les unes comme dans Îles autres: 
mais ces fentes font un effet commun de deux caufes 
bien différentes. Les matières vitrefcibles en fe refroi- 
diffant, ont diminué de volume & fe font par conféquent 
fendues de diftance en diflanee; celles qui font compoñées 
de matières calcaires amenées par les eaux, fe font fendues 
par le deffèchement. | 

J'ai obfervé plufeurs fois fur les collines ifolées, que 
le premier ‘effet des pluies eft de dépouiller peu-à-peu 
leur fommet & d’en entrainer les terres qui forment 
au pied de la colline une zone uniforme & très-épaifle 
de bonne terre, tandis que le fommet eft devenu chauve 
& dépouillé dans fon contour; voilà l'effet que pro- 
duifent & doivent produire les pluies, mais une preuve 


qu'il 
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qu'il y a eu une autre caufe qui avoit précédemment 
difpofé les matières autour de a colline, c’eft que dans 
toutes & même dans celles qui font ifolées, il y a toujours 
un côté où le terrein eft meilleur; elles font efcarpées 
d’une part & en pente douce de l’autre, ce qui prouve 
l’action & la direction du mouvement des eaux d’un 
côté plus que de l’autre. 


LV: 
Sur la dureté que certaines Inatières acquier ent par le feu 
auffi-bien que par l’eau. 


- J’Ar dit, volume et page 327, qu'on trouve dans les 
grès des efpèces de clous d'une matière métallique, noträtre, 
qui paroit avoir été fondue à un feu très-violenr. Cela femble 
indiquer que les grandes mafles de grès doivent leur 
origine à l’action du feu primitif. J’avois d’abord penfé 
que cette matière ne devoit fa dureté & la réunion de 
{es parties qu'à l’intermède de l’eau; mais je me fuis 
_afluré depuis, que l’action du feu produit lé même effet, 
& je puis citer fur cela des expériences qui d’abord 
m'ont furpris & que j'ai répétées aflez fouvent pour n : 
pouvoir douter. 


| EXPÉRIENCES. 

_J’Ar fait broyer des grès de différens degrés de 
dureté, & je les ai fait tamifer en poudre plus ou moins 
fine, pour m'en fervir a couvrir les cémentations dont 


je me fers pour convertir le fer en acier; cette poudre 
Supplément. Tome F. | & r 
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de grès répandue fur lé cément, & amoncelée en forme 
de dôme de trois ou quatre pouces d’épaifleur , fur une 
caifle de trois pieds de longueur & deux pieds de largeur, 
ayant fubi l’action d’un feu violent dans mes fourneaux 
d’afpiration pendant plufeurs jours & nuits de fuite fans 
interruption, n’étoit plus de la pouflière de grès, mais 
une mafle folide que l’on étoit obligé de caffer pour 
découvrir la caïfle qui contenoit le fer converti en acier 
 bourfouflé; en forte que l’action du feu fur cette poudre 
de grès, en a fait des mafles auffi folides que le grès 
de médiocre qualité qui ne fonne point fous le marteau. 
Cela m’a démontré que le feu peut tout aufli-bien que : 
l’eau avoir aglutiné les fables vitrefcibles, & avoir par 
conféquent formé les grandes mafles de grès qui com- 
pofent le noyau de quelques-unes de nos montagnes. 
Je fuis donc très-perfuadé que toute la matière vitref- : 
cible dont eft compofée la roche intérieure du globe , 
& les noyaux de fes grandes éminences extérieures , 
ont été produits par l’aétion du feu primitif, & que les 
eaux n’ont formé que les couches inférieures & accef- . 
foires qui enveloppent ces noyaux, & qui font toutes à 
pofées par couches parallèles, horizontales ou également … 
inclinées, & dans lefquelles on trouve des débris de : 
coquilles & d’autres productions de la mer. à 
Ce n’eft pas que je prénse exclure l’intermède de 
Veau pour la formation des grès & de plufieurs autres | 
matières vitrefcibles ; je fais au contraire porté à croire. 
que le fble vitrefcible peut acquérir de ja confiftance, … 
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& fe réunir en mafles plus ou moins dures. par le moyen 
de l’eau, peut-être encore plus aïfément que par faction 
du feu; & c’eft feulement pour prévenir les objeétions 
qu'on ne manqueroit pas de faire, fi l’on imaginoit que 
j'atwibue uniquement à lintermède de l’eau, la folidité 
& la confillance du grès & des autres matières com- 
poiées de fable vitrefcible. Je dois même obferver que 
les grès qui fe trouvent à la fuperficie ou à peu de pro- 
. fondeur dans la terre, ont tous été formés par l’intermède 
de l’eau; car l’on remarque des ondulations & des tour- 
noiemens à la furface fupérieure des mafles de ces grès, 
& l’on y voit quelquefois des impreffions de plantes & 
de coquilles. Mais on peut diflinguer les grès formés par 
le fédiment des eaux, de ceux qui ont été produits par 
le feu, ceux-ci font d’un plus gros grain & s’égrainent 
plus facilement que les grès dont l’agrégation des parties 
_eft dûe à l’intermède de l’eau. Ils font plus ferrés, plus 
compactes, les grains qui les compofent ont des angles 
plus vifs, & en général ils font plus folides & plus durs 
que les grès coagulés par le feu. 
Les matières ferrugineufes prennent un très- dionnil 
degré de dureté par le feu, puifque rien n’eft fi dur 
que la fonte de fer, mais elles peuvent auffi acquérir 
une dureté confidérable par l’intermède de l’eau; je m'en 
fuis afluré en mettant une bonne quantité de limaille de 
fer dans des vafes expofés à la pluie, cette limaiïlle a 
formé des mafles fi dures qu'on ne pouvoit les cafler 
| qu au. marteau, 


Rr ; 


L "4 
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La roche vitreufe qui compofe la mafle de l’intérieur 
du globe eft-plus dure que le verre ordinaire, mais elle 
ne l’eft pas plus que certaines laves de volcans & beau- 
coup moins que la fonte de fer qui n’eft cependant que 
du verre mêlé de parties ferrugineufes. Cette grande 
dureté de la roche du globe indique affez que ce font 
les parties les plus fixes de toute la matière qui fe {ont 


réunies, & que dès le temps de leur confolidation elles 
_ont pris la confiftance & la dureté qu’elles ont encore 


aujourd’hui. L’on ne peut donc pas argumenter contre 
mon hypothèfe de la vitriication générale, en difant 
que les matières réduites en verre par le feu de nos 
fourneaux, font moins dures que la roche du globe, 
puifque la fonte de fer, quelques laves ou bafaltes, & 


même certaines porcelaines font plus dures que cette 


roche, & néanmoins ne doivent comme elle leur dureté 
qu’à l’aétion du feu. D'ailleurs les élémens du fer & 
des autres minéraux qui donnent de Ja dureté aux ma- 


tières liquéfiées par le feu ou atténuées par l’eau, exiftoient 


ainfi que les terres fixes dès le temps de la confolidation 
du globe; & j'ai déja dit qu'on ne devoit pas regarder 


la roche de fon intérieur comme du verre pur, femblable 


à celui que nous faifons avec du fable & du falin; mais 
comme un produit vitreux mêlé des matières les plus 
fixes & les plus capables de foutenir la grande & longue 
action du feu primitif, dont nous ne pouvons comparer 
les grands effets que de loin, avec le petit effet de nos 


feux de fourneaux; & néanmoins cette comparaifon, 
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quoique défavantageufe, nous laiffe apercevoir claire- 
ment ce qu’il peut y avoir de commun dans les effets 
du feu primitif & dans les produits de nos feux, & 
nous démontre en même temps que le degré de dureté 
dépend moins de celui du feu que de la combinaïfon 
des matières foumifes à fon action. 


V. 


Sur L'Inclinaifen des Couches de la Terre dans 
les Montagnes. 


J’ar dit, volume T, page 79, que dans les plaines, 
des couches de la terre font exattement horizontales, à qu'il 
n'y a que dans les montagnes où elles foient inclinées, comme 
ayant êté formées par des fédimens dépofés [ur une vafe 
inclinée, c'eft-à-dire , fur un terrein penchant. 

Non-feulement les couches de matières calcaires font 
“horizontales dans les plaines, mais elles le font auffi dans 
toutes les montagnes où il n’y a point eu de boulever« 
fement par les tremblemens de terre ou par d’autres 
caufes accidentelles; & lorfque ces couches font incli- 
nées, c’eft que la montagne elle-même s’eft inclinée 
tout en bloc, & qu’elle a été contrainte de pencher 
d’un côté, par la force d’une explofon fouterraine, ou 
par l’affaiflement d’une partie du terrein qui lui fervoit 
de bafe. L’on peut donc dire qu’en général toutes les 
couches formées par le dépôt & le fédiment des eaux 
font horizontales, comme l’eau l’eft toujours elle-même; 
à l'exception de celles qui ont été formées fur une bafe 
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inclinée, c’eft-à-dire, fur un terrein penchant, comme fe 
trouvent la plupart des mines de charbon de terre. 

La couche fa plus extérieure & fuperfcielle de 1a 
Terre, foit en plame , foit en montagne, n’eft compofée 
que de terre végétale, dont l'origine eft dûe aux fédi- 
mens de l'air, au dépôt des vapeurs & des rofées, & 
aux détrimens fuccefhfs des herbes, des feuilles & des 
autres parties des. végétaux décompofés. Cette première 
couche ne doit point être ici confidérée, elle fuit par- 
tout les pentes & les courbures du terrein, & préfente 
une épaifleur plus ou moins grande, füuivant les diffé- 
rentes circonftances locales /d). Cette couche de terre 
végétale eft ordinairement bien plus épaifle dans les 
Vallons que fur les collines ; & fa formation eft pofté- 
rieure aux couches primitives du globe, dont les plus 
anciennes & les plus intérieures ont été formées par le 
feu , & les plus nouvelles & les plus extérieures ont été 


(d) U y a quelques montagnes dont la furface à la cime eft ab{o- 
lument nue, & ne préfente que Île roc vif ou le granit, fans aucune 
végétation que dans les petites fentes, où le vent a porté & accumulé 
les particules de terre qui flottent dans l'air. On affure qu’à quelque 
diftance de {a rive gauche du Nil, en remontant ce fleuve, la mon- 
tagne compolée de granit , de porphyre & de jafpe 5 ends à plus. 
de vingt lieues en longueur, fur une largeur peut-être auffi grande A 
& que la furface entière de Îa cime de cette énorme carrière eft 
abfolument dénuée de végétaux, ce qui forme un vafte défert, que … 
ni les animaux ni les oïfeaux, ni même les infectes ne peuvent fré- : 
quenter. Mais. ces exceptions particulières & geule ne doivent Due 
être ici ï confidérées. 
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formées par les matières tranfportées & dépoiées en 
forme de fédimens par le mouvement des eaux. Celles-ci 
font en général toutes horizontales, & ce n'eft que par 
des caufes particulières qu’elles paroïfflent quelquefois 
inclinées. Les bancs dé pierres calcaires font ardinaï- 
rement horizontaux où légèrement inclinés ; & de toutes 
les fubftances calcaires, la craie eft celle dont les bancs 
confervent le rlüs exactement la pofñtion horizontale : 
_ Comme la craie n’eft qu’une pouflière des détrimens 
calcaires, elle a été dépofée par les eaux dont le mou- 
vement étoit tranquille & les ofcillations réglées ; tandis 
que les matières qui n’étoient que brifées & en plus gros 
volume, ont été tranfportées par les courans & dépofées 
par le remous des eaux ; en forte que leurs bancs ne 
font pas parfaitement horizontaux comme ceux de Îa 
craie. Les falaifes de la mer en Normandie font com- 
pofées de couches horizontales de craie fi régulièrement 
coupées à plomb, qu’on les prendroit de loin pour des 
murs de fortification. L’on voit entre les couches de 
craie des petits lits de pierre à fufñl noire, qui tranchent 
fur le blanc de la craie: c’eft-là l’origine nee veines 
_ noires dans les marbres blancs. | | 

Indépéndamment des collines calcaires dont les bancs 
Aont légèrement inclinés & dont la pofition n’a point 
| varié, H y en a grand nombre d’autres qui ont penché 
par différens äccidens & dont toutes les couches font 
fort inclinées. On en a de grands exemples dans plufieurs 
endroits us Pyrénées où lon en voit qui font inclinées 


320 SU PPLEMENT 


de 45, 50, & même Go degrés au-deflous de la ligné 
horizontale, ce qui femble prouver qu'il s’eft fait de 
grands changemens dans ces montagnes par l’affaiffement 
des cavernes fouterraines fur lefquelles leur mafle étoit 
autrefois appuyée. 


VI | 
Sur les Pics des Montagnes. 


Jar taché d'expliquer, volume IL, page 330, com- 
ment les pics des montagnes ont été dépouillés des 
fables vitre{cibles qui les environnoïent au commencement, . 
&% mon explication ne pèche qu’ en ce que j'ai attribué la 
première formation des rochers qui forment le noyau de 
ces pics à l'intermède de l'eau, au lieu qu’on doit l’at- 
tribuer à l’aétion du feu; ces pics ou cornes de mon- 
tagnes ne font que des prolongemens & des pointes de 
la roche intérieure du globe, lefquelles étoient envirannées 
d’une grande quantité de fcories & de pouffière de verre; 
ces matières divifées auront été entraînées dans les lieux 
‘inférieurs par les mouvemens de la mer dans le temps 
qu’elle a fait retraite, & enfuite les pluies & les torrens 
des eaux courantes auront encore fillonné du haut en 
bas les montagnes, & auront par conféquent achevé de 
dépouiller les mafles de roc vif qui formoient les 
éminences du globe, & qui par ce dépouillement font 
demeurées nues & telles que nous les voyons encore 
aujourd'hui. Je puis dire en général qu'il n'y a aucun 
autre changement : à faire dans toute ma Théorie de la 
4 | Terre, 
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"Ferre, que celui de la compoñtion des premières mon- 
tagnes qui doivent leur origine au feu primitif, & non pas 
à l’intermède de l’eau, comme je l’avois conjeéturé, 
parce que j'étois alors perfuadé par l'autorité de Wood- 
ward & de quelques autres Naturalifies, que l’on avoit 
trouvé des coquilles au-deffus des fommets de toutes les 
montagnes ; au lieu que par des obfervations plus récentes, 
il paroït qu'il n’y a pas de coquilles fur les plus hauts 
_fommets, mais feulement jufqu’à la hauteur de deux mille 
toifes au-defus du niveau des mers: d’où il réfulte qu'elle 
n’a peut-être pas furmonté ces hauts fommets ou du 
moins qu'elle ne les a baignés que pendant un petit 
temps, en forte qu’elle n’a formé que les collines & les 
montagnes calcaires qui font toutes au-deflous de cette. 
hauteur de deux mille toiles. 


Supplément Tome V. 4e 
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AHETITUOUNS 
À PArtick qui a pour titre: Des Fleuves, 
page 333 
ki | 
Obftrvations qu'il faut ajouter à celles que j'ai données 


fur da Théorie des Eaux courantes. 


P AGE z$r, au fujet de la théorie des eaux courantes, 
> vais ajouter une Obfervation nouvelle, que j'ai faite 
depuis que j'ai établi des ufines, où la différente 
vitefle de l’eau peut fe reconnoître afflez exactement. 
Sur neuf roues qui compofent le mouvement de ces 
ufines, dont les unes reçoivent leur impulfion par une 
colonne d’eau de deux ou trois pieds, & les autres de 
cinq à fix pieds de hauteur, j'ai été affez furpris d'abord 
de voir que toutes ces roues tournoient plus vite la nuit 
que le jour, & que la différence étoit d'autant plus 
grande, que la colonne d’eau étoit plus haute & plus 
large. Par exemple, fi l’eau a fix pieds de chute, c’eft- 
à-dire, fi le bief près de la vanne a fix pieds de hauteur 
d’eau, & que l’ouverture de Îa vanne ait deux pieds de 
hauteur, la roue tournera pendant la nuit d’un dixième 
& quelquefois d’un neuvième plus vite que pendant le 
jour; & s’il y a moins de hauteur d’eau, fa difiérence 
entre la vitefle pendant la nuit & pendant le jour fra 
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moindre, mais toujours affez fenfible pour être reconnue. 
Je me füuis afluré de ce fait, en mettant des marques 
_ blanches fur les roues, & en comptant avec une montre 
à fecondes le nombre de leurs révolutions dans un: 
même temps, foit la nuit, foit le jour, & j'ai conftam- 
ment trouvé, par un très-grand nombre d’obfervations, 
que le temps de la plus grande vitefle des roues étoit 
l'heure la plus froide de la nuit, & qu’au contraire, 
celui de la moindre vitefle, éioit le moment dé la plus 
grande chaleur du jour :-enfuite, j’ai de même reconnu 
que la vitefle de toutes les roues eft généralement plus 
grande en hiver qu’en été. Ces faits, qui n’ont été 
remarqués par aucun Phyficien, font importans dans la 
pratique. La théorie en eft bien fimple; cette augmen- 
tation de vitefle dépend uniquement de la denfité de 
l'eau, laquelle augmente par le froid & diminue par le 
chaud; & comme il ne peut pafler que le même volume 
par la vanne, il fe trouve que ce volume d’eau, pius 
denfe pendant la nuit & en hiver qu'il ne left pendant 
le jour ou en été, agit avec plus de mafle fur la roue, 
_& fui communique par conféquent une plus grande 
quantité de mouvement. Ainfr toutes chofes étant égales 
“d’ailleurs, on aura moins de perte à faire chaumer {es 
ufines à l’eau pendant la chaleur du jour, & à les faire 
travailler pendant la nuit: j'ai vu dans mes forges que 
cela ne laiffoit pas d’influer d’un douzième für le produit 
de la fbrication du fer. 

Une feconde obfervation, c’eft que de deux roues, 
SL i 
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Fune plus voifine que l’autre du bief, mais du refle 
parfaitement égales, & toutes deux mues par une égale 
quantité d’eau, qui pañle par des vannes égales, celle 
des roues qui eft la plus voifine du bief, tourne toujours 
plus vite que l’autre qui en eft plus éloignée, & à la- 
quelle l’eau ne peut arriver qu’après avoir parcouru un 
certain efpace dans le courant particulier qui aboutit à 
cette roue, On fent bien que le frottement de l’eau 
contre les paroïs de ce canal doit en diminuer la viteffe; 
mais cela feul ne füufhit pas pour rendre raifon de la. 
différence confidérable qui fe trouve entre le mouvement 
de ces deux roues : elle provient en premier lieu, de 
ce que f’eau contenue dans ce eanal ceffe d’être preflée 
latéralement, comme elle l’eft en effet lorfqu’elle entre 
par la vanne du bief & qu’elle frappe immédiatement 
les aubes de la roue: Secondement, cette inégalité de 
vitefle qui fe mefure fur la diftance du bief à ces roues, 
vient encore de ce que l’eau qui fort d’une vanne 
n’eft pas une colonne qui ait les dimenfions de la 
vanne; car l’eau forme dans fon paffage un cône irré- 
oulier, d’autant plus déprimé fur les côtés, que la mafle 
d’eau dans le bief a plus de largeur. Si les aubes de la 
roue font très-près de la vanne, l’eau s’y applique 
prefque à la hauteur de l’ouverture de la vanne; mais fi 
ja roue eft plus éloignée du bief, l’eau s’abaifle dans 
le courfier & ne frappe plus les aubes de la roue à la 
même hauteur ni avec autant de vitefle que dans je 
premier cas; & cés deux caufes réunies produifent cette 
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diminution de vitcffe dans les roues qui font éloignées 
du bief. 

FFE 


Sur la Salure de la Mer, page 6 i. 


+ AU fujet de la falure de la mer, il y a deux Opinions, 
qui toutes deux font fondées & en partie vraies: Halley 
attribue la falure de la mer uniquement aux fels de Ia 
Terre que les fleuves y tranfportent, & penfe même 
quoi peut reconnoître l'ancienneté du monde par le 
degré de cette falure des eaux de la mer. Léibnitz croit 
au contraire, que le globe de fa Terre ayant été liquéfié 
par le ‘feu, les fels & les autres parties empyreumatiques 
ont produit avec les vapeurs aqueufes une eau lixivielle 
& falée, & que par conféquent la mer avoit fon decré 
de falure dès le commencement. Les opinions de ces 
deux grands Phyficiens, quoiqu oppofées, doivent être 
réunies, & peuvent même s’accorder avec la mienne : 
il eft en effet très-probable que l’action du feu combinée 
avec celle de l’eau, a fait la diflolution de toutes les 
matières falines qui fe font trouvées à la furface. de 1a 
Terre dès le commencement, & que par conféquent le 
premier degré de falure de Ja mer provient de la caufe 
indiquée par Léibnitz; mais cela n'empêche pas que la 
feconde caufe défignée par Halley, n’ait auffi très-con- 
 fidérablement influé fur le degré de la falure actuelle 
de la mer, qui ne peut manquer d'aller toujours en 
augmentant, parce qu’en effet les fleuves ne ceflent de 


326 S COPIPÉLE WENT 
tranfporter à la mer une grande quantité de {els fixes, 
que lévaporation ne peut enlever: ils reftent donc 
mêlés avec la mafle des eaux qui dans la mer fe trouvent 
généralement d'autant plus falées, qu'elles font plus. 
éloignées de l’embouchure des fleuves, & que la chaleur 
du climat y produit une plus grande évaporation. La 
preuve que cette feconde caufe y fait peut-être autant & 
plus que la première, c'eft que tous les lacs dont il 
fort des fleuves, ne font point falés; tandis que prefque 
tous ceux qui reçoivent des fleuves fans qu'ils en féffient, 
font imprégnés de fel. La mer Cafpienne, le lac Aral, 
la mer Morte, &c.ne doivent leur falure qu'aux fels que 
_ les fleuves y tranfportent, & que l'évaporation ne peut 
enlever. Voyez volume Z, pages 425 à 426. 
FTL 
Sur les Catarailes perpendiculaires. 


J’Ar dit, page 366, que la cataracte de la rivière 
de Niagara au Canada étoit la plus fameufe, & qu’elle: 
tomboir de 156 pieds de hauteur perpendiculaire. J'ai \ 
depuis été informé /4) qu’il fe trouve en Europe une 
cataracte qui tombe de 300 pieds de hauteur : c’eft 
celle de Zérni, pete ville fur la route de Rome à | 
Bologne. Elle eft formée par l rivière de Velino, qui w 
prend fa fource dans les montagnes de lAbbruze. Après w 
avoir paflé par Rire, ville frontière du royaume de L 


{a} Note communiquée à M. de Buffon par M. Freinaye, Confeiller 
au Confeil fupérieur de Saint-Domingue. 
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Naples, elle fe jette dans le lac de Luco, qui paroît 
entretenu par de fources abondantes: car elle en fort 
plus forte qu’elle n’y eft entrée, & va juiqu'au pied de 
la montagne dl Âarmore , d'ou elle fe précipite par un 
faut perpendiculaire de 300 pieds; elle tombe comme 
dans un abyme, d’où elle s'échappe avec une efpèce 
de fureur. La rapidité dé fa chute brife fes eaux avec 
tant d'effort contre les rochers & fur le fond de cet 
_abyme, qu’il s’en élève une vapeur humide, fur laquelle 
les rayons du foleil forment des arcs-en-ciel, qui font 
très-variés ; & lorfque le vent du midi fouffle & raffemble 
ce brouillard contre la montagne, au lieu de plufeurs 
petits arcs-en-ciel, on n'en voit plus qu'un {eut qui 
couronne toute " cafcade. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 
A l'Article qui a pour titre : Des Mets & des pu 
Ph RER 

bi + ii 
Sur les Limites de la mer du Sud, page 366. 


Ji A mer du Sud qui, comme l’on it, a beaucoup 
plus d’étendue en largeur que la mer Atlantique, pareît 
être bornée par deux chaînes de montagnes qui fe corref- 
pondent jufqu’au-delà de l’Équateur ; la première de ces 
chaînes eft celle des montagnes de Californie, du nouveau 
Mexique, de l’Ifthme de Panama & des Cordelières du 
Pérou, du Chili, &c. l’autre eft [a chaîne de montagnes 
qui s’étend depuis le Kamtfchatka , & pafle par Yeco, par 
le Japon, & s’étend jufqu’aux îles des Larrons & même 
aux nouvelles Philippines. La direction de ces chaînes 
de montagnes qui paroiflent être les anciennes limites 
de la mer Pacifique, eft précifément du nord au fud; 
en forte que l’ancien continent étoit borné à Orient par 
l’une de ces chaînes & le nouveau continent par l'autre. 
Leur féparation s’eft faite dans le temps où les eaux 
arrivant du pôle auftral, ont commencé à couler entre 
ces deux chaînes de montagnes qui femblent fe réunir, 
ou du moins {e rapprocher de très-près vers les contrées 
feptentrionales, & ce n’eft pas le feul indice qui nous 
| démontre 
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démontre l’ancienne réunion des deux continens vers . 
le Nord: d'ailleurs cette continuité des deux continens : 
entre Kamtfchatka & les terres les plus occidentales de 
l’Amérique , paroît maintenant prouvée par les nouvelles 
découvertes des Navigateurs qui ont trouvé fous ce 
même parallèle une grande quantité d'iles voifines Îes . 
unes dés autres; en forte qu’il ne refte que peu ou point 
d'efpaces de mer entre cette partie orientale de l'Afe 
& la partie occidentale de l’Amérique fous le Cercle 
polaire. RÉ QEE 
LL 


Sur le double courant des eaux dans quelques endroits 
de l'Océan. Volume I, page 399. 


J’ar dit trop généralement & affuré trop pañtientente 
qu 4 ne fe trouvait pas dans la mer des endroits où les 
Gaux euflent un courant inférieur oppofé & dans une dr tion 
contraire au mouvement du courant fupérieur ; J'ai reçu depuis 
des informations qui femblent prouver que cet effet 
-exifte & peut même fe démontrer dans de certaines plages 
de la mer; les plus préciles {ont celles que M. Deflandes, 
habile Navigateur, a eu la bonté de me communiquer 
par {es Lettres des 6 décembre 1770 & 5 arabe 
1773, dont voici l'Extrait: 

« Dans votre Théorie de la Terre , art, XI, pe Mers 
7 des Lacs, vous dites que ps pt ont « 
prétendu qu il y avoit dans le détroit de Gibraltar, un « 
double courant, fupérieur & inférieur, dont l’eftet ef » 


fi upplément. Tome V. ss 
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contraire ; mais que ceux qui ont eu de pareilles opinions 
auront fans doute pris des remous qui fe forment au 
rivage, par la rapidité de l’eau, pour un courant véritable, 
& que c’eft une hypothèfe mal fondée. C’eft d’après fa 
lecture de ce paffage que je me détermine à vous envoyer 
mes obfervations à ce fujet. 

Deux mois après mon départ de France, je pris 
connoïffance de terre, entre les caps Gonfalvès & de 
Sainte-Catherine ; la force des courans dont la direétion 
eft au nord-nord-oueft, fuivant exactement le giflement 
des terres qui font aïnfi fituées, m'obligea de mouiller. 
Les vents généraux dans cette partie font du fud-iud-eft, 
fud-fud-oueft & fud-oueft, je fus deux mois & demi 
dans l'attente inutile de quelque changement, faifant 
prefque tous les jours de vains efforts pour gagner du 


ci-deflus avec fa force, depuis une demie jufqu’à une 
lieue a l'heure, & qu’à de certaines profondeurs , _les 
courans remontoient en deflous avec au moins autant 
de vitefle qu'ils defcendoient en deflus. 


_ Voici comme je me fuüis afluré de la hauteur de ces 


différens courans. Etant mouillé par huit braffes d’eau, 
la mer extrêmement claire, j'ai attaché un plomb de 


trente livres au bout d’une ligne ; à d environ deux braftes 


de ce plomb j'ai mis une ferviette liée à la ligne par un 


de fes coins, laïffant tomber le plomb dans l'eau; 
auffuôt que la JERIENN y entroit, elle prenoit la direction 


côté de Loango où j'avois affaire. Pendant ce temps | 
j'ai obfervé que la mer defcendoit dans la direction 


NE RER Te PTS TE ee RTE, Æ. 
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du premier courant; continuant à l’obferver, je la faifois 
defcendre; d’abord que je m'apercevois que le courant 


n’agifloit plus, j'arrêtois; pour lors elle flottoit indifté- 
remment autour de la ligne. Il y avoit donc dans cet 
endroit interruption de cours. Enfüuite baïffant ma ferviette 
à un pied plus bas, elle prenoit une direction contraire 
à celle qu’elle avoit auparavant. Marquant la ligne à Ja 
furface de l’eau, il y avoit trois braffes de diftance à la 
ferviette, d’où j'ai conclu, après différens examens, que 


fur les huit brafles d’eau, il y en avoit trois qui couroient 


fur le nord-nord-oueft & cinq en fens contraire fur 
le fud-fud-eft. | 

Réitérant f’ expérience le même Fee, pi à cinquante 
brafles, étant à la diftance de fix à fept lieues de terre; 
j'ai été furpris de trouver la colonne d’eau courant fur 
la mer, plus profonde à raifon de la hauteur du fond; 
fur cinquante braffes, j'en ai eflimé de douze à quinze 
dans la première direction : ce phénomène n’a pas eu lieu 
pendant deux mois & demi que j'ai été fur cette côte, 
mais bien à peu-près un mois én différens temps. Dans 
les interruptions la marée _defcendoit en total dans le 

golfe de Guinée. 

Cette divifion des courans me fit naître l’idée d’une 
machine, qui coulée jufqu’au courant inférieur, préfentant 
une grande furface, auroïit entraîné mon navire contre 
les courans fupérieurs ; j'en fis l’épreuve en petit fur un 
canot, & je parvins à faire équilibre entre l'effet de la 
marée füupérieure à énÉ) à l'effet du vent fur le canot, & 


TER 
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» l'effet de la marée inférieure fur la machine. Les moyens 
> me manquèrent pour faire de plus grandes tentatives ; 
» voilà, Monfieur, un fait évidemment vrai, & que tous 
» Jes Navigateurs qui ont été dans ces climats, péuvent 
» VOUS confirmer. | 

» Je penfe que les vents font pour. beaucoup dans les 
» caufes générales de ces effets, ainfi que les fleuves qui 
» fe déchargent dans la mer le long de cette côte, char- 
» royant une grande quantité de terre dans le golfe de 
» Guinée : enfin le fond de cette partie qui oblige par fa 
» pente la marée de rétrograder lorfque l’eau étant parvenue 
» à un certain niveau fe trouve preflée par la quantité 
» nouvelle qui la charge fans cefle, pendant que les vents 
» agiflent en fens contraire fur la furface, la contraint en 
» partie de eonferver fon cours ordinaire. Cela me paroît 
» d'autant plus probable que la mer entre de tous côtés 
» dans ce golfe, & n’en fort que par des révolutions qui 


a 


» font fort rares. La- Lune n’a aucune part apparente dans 
» ceci, cela arrivant indifféremment dans tous {es quartiers. 
» . J’ai ex occafion.de me convaincre de plus en plus 
» que la feule preffion de l’eau parvenue à fon niveau, 
_» jointe à l’inclinaïifon néceflaire du fond, font les feules 
» & uniques: caufes qui produifent ce phénomène. J’ar 
» éprouvé que ces courans n'ont lieu qu'à raïfon de la 
» pente plus ou moins rapide du rivage, & j'ai tout lieu 
» de croire qu’ils ne fe font fentir qu’à douze ow quinze 
» lieues au large, qui eft l’éloignement le plus grand le 
»long de la côte d’Angole, où l’on puifle {e promettre | 
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avoir fond.. .,.. Quoique fans moyens certains de 
pouvoir m'aflurer que les courans du large n’éprouvent 
pas un pareil changement, voici la raïfon qui me {emble 
Vaflurer. Je prends pour exemple une de mes expériences 
faite par une hauteur de fond moyenne, telle que trente- 
cinq brafles d’eau: j'éprouvois jufqu’à la hauteur de 
cinq à fix brafles, le cours dirigé dans le nord -nord- 
_oueft ; en faifant couler davantage comme de deux à trois 
brafles, ma ligne tendoit au oueft - nord-oueft ; enfüite 
trois ou quatre brafles de profondeur de plus, ‘me 
l’amenoient au oueft-fud-oueft, puis au fud-oueft, & au 
fud; enfin à vingt-cinq & vingt-fix brafles au fud-fud-eft 
& jufqu’au fond au fud-eft & à eft-fud-eft, d’où j'ai 
tiré les conféquences fuivantes, que Je pourais comparer 
VPOcéan entre l'Afrique & l'Amérique, à un grand 
fleuve dont le cours eft prefque continuellement dirigé 
dans le nord-oueft; que dans fon cours, il tranfporte 
un fable ou limon qu'il dépofe fur fes bords, lefquels 
fe trouvant rehauflés , augmentent le volume d’eau, 
ou ce qui eft la même chofe, élèvent fon niveau, & 


l'obligent de rétrograder felon la pente du rivage: mais 


il y a un premier effort qui le dirigeoit d’abord, il ne 
retourne donc pas direétement, mais obéiffant encore 
au premier mouvement, ou cédant avec peine à ce 
dernier obftacle, il doit néceflairement décrire une courbe 
| plus ou moins alongée, jufqu'à ce qu’il rencontre ce 
_ courant du milieu avec lequel il peut fe réunir en partie, 
. ou qui lui fert de point d’appui pour fuivre la direction 
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» contraire que fui impofe le fond: comme il faut confi- 
» dérer la mafle d’eau en mouvement continuél, le fond 
» fubira toujours les premiers changemens comme étant 
» plus près de la caufe .& plus preffé, & il ira en fens 
» contraire du courant fupérieur , pendant qu’à des hauteurs 
» différentes il n’y fera pas encore parvenu. Voilà, Monfieur, 
» quelles font mes idées. Au refte j'ai tiré parti plufieurs 
» fois de ces courans inférieurs, & moyennant une machine 
» que J'ai coulée à différentes profondeurs, felon la hau- 
teur du fond où je me trouvois, j’ai remonté contre le 
» courant fupérieur. J’ai éprouvé que dans un temps 
» calme avec une furface trois fois plus grande que la 
» proue noyée du vaiffeau, on peut faire d’un tiers à une 
» demi-lieue par heure. Je me fuis afluré de cela plufeurs 
_» fois, tant par ma hauteur en latitude que par des bateaux 
» que je mouillois, dont je me trouvois fort éloigné dans 
» une heure, & enfin par la diftance des pointes le Iong 
de la Terre. » | 
Ces Obfervations de M. Deflandes me paroiffent 
décifives, & j'y foufcris avec plaifir; je ne puis même 
_affez le remercier de nous avoir démontré que mes idées 
fur ce fujet, n'étoient juftes que pour le général, mais 
que dans quelques circonftances elles foufiroient des 
exceptions. Cependant il n’en eft pas moins certain que 
l'Océan s’eft ouvert la porte du détroit de Gibraltar, & 
que par conféquent l’on ne peut douter que la mer 
Méditerranée n'ait en même temps pris une grande 
augmentation par l'éruption de lOcéan. J'ai appuyé 


Ÿÿ 
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_cette opinion, non-feulement fur le courant des eaux de 
l'Océan dans la Méditerranée, mais encore fur la nature 
du terrein & la correfpondance des mêmes couches de 
terre des deux côtés du détroit, ce qui a été remarqué 

par plufieurs Navigateurs inftruits. « L’irruption qui à 

formé la Méditerranée eft vifible & évidente, ainfi que « 

celle de la mer Noire par le détroit des Dardanelles, « 
où le courant ef toujours très-violent, & les angles faillans « 

& rentrans des deux bords L très-Mmarqués , ainfi que la « 

reffemblance des couches de matières qui font les mêmes « 

des deux côtés /a).» 

Au refte l’idée de M. Deflandes qui confidère Îa 
mer entre l Afrique & l'Amérique, comme un grand 
fleuve dont le cours eft dirigé vers le nord-oueft, 
s'accorde parfaitement avec ce que j'ai établi fur le mou- 
vement des eaux venant du Pôle auftral en plus grande 
quantité que du Pôle boréal. 


L LL 
Sur les parties féptentrionales de la mer Atlantique. 


À la vue des Îles & des golfes qui fe multiplient ou 
s’agrandiflent auour du Groënland; il eft difhicile, difent 
les Navigateurs, de ne pas foupçonner que la mer ne 
refoule, pour ainfi dire, des pôles vers l’équateur: ce qui 
| peut autoriier cette conjecture, c’eft que le flux qui 
| monie juiqu’à 18 picds au cap des États, ne s’élève que 


(a) Fragment d'une Lettre écrite à M. de Buffon, en 1772, 
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de 8 pieds à la baie de Disko, c’eft-à-dire à 10 degrés 
plus haut de latitude nord /6). 

Cette obfervation des] Navigateurs, jointe : a celle de 
Vanicle. précédent , femble confirmer encore ce mou- 
vement des mers depuis les régions auftrales aux fepten- 
trionales où elles font contraintes, par l’obftacle des terres, 
de refouler ou refluer vers les plages du midi. 

Dans la baie de Hudfon, les vaifleaux ont à fe pré- 
ferver des montagnes de glace auxquelles des Navigateurs 

ont donné quinze à dix-huit cents pieds d’énaifleur, & 
qui étant formées par un hiver permanent de cinq à fix 
ans dans de petits golfes éternellement remplis de neige, 
en ont été détachées par les vents de nord-oueft ou par: 
quelque caufe extraordinaire. 

Le vent du nord -oueft qui règne prefque continuel- 
lement durant l'hiver & très-fouvent en été, excite dans 
la baie même, des tempêtes effroyables. Elles font 
d’autant plus à craindre que les bas-fonds y font très- 
communs. Dans les contrées qui bordent cette baie, le 
Soleil ne fe lève, ne fe couche jamais fans un grand 
cône de lumière: lorfque ce phénomène a difparu, M 
l'aurore boréale en prend la place. Le ciel y eft rarement 
{erein : & dans le printemps & dans l’automne, l'air eft 
habituellement rempli de brouillards épais, & durant 
l’hiver, d’une infinité de petites flèches glaciales fenfibles # 
à l'œil. Quoique les chaleurs de l'été foient affez vives M 


{b) Hifioire générale des Voyages , tome AUX, page 2.7 ’: 
durant M 
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durant deux mois ou fix femaines, le tonnerre & les 


éclairs font rares (c) “A 


La mer le long des côtes de Norwège, qui fonc . 


217 


bordées par des rochers, a ordinairement depuis cent 
jufqu'à quatre cents brafles de profondeur , & les eaux 
{ont moins falées que dans les climats plus chauds. La 
quantité de poiflons huileux dont cette mer elt remplie 
la rend grafle, au point d’en être prefque inflammable : 
Le flux n’y eft point confidérable ; & la plus haute marée 


n’y eft que de huit pieds /d). 


On à fait dans ces dernières années, quelques obfer- 
vations fur la température des terres & des eaux dans 


les climats les plus voifins du Pôle boréal. 


« Le froid commence dans le Groënland à la nou- 


velle année, & devient fi perçant aux mois de février 
& de mars, que les pierres fe fendent en deux, & que 
la mer fume comme un four, {ur-tout dans les baies. 
Cependant le froid n’eft pas auffi fenfible au milieu de 
ce brouillard épais, que fous un ciel fans nuages : car 
dès qu’on pafñle des terres à cette atmofphère de fumée 
qui couvre la furface. & le bord des eaux, on fent un 
air plus doux & le froid moins vif, quoique les habits 
& les cheveux y foient bientôt hériflés de bruine & 
de glaçons. Mais aufi, cette fumée caufe at des 


A Nic ! Hiftoire phipiophiqe & nf tome V1, pages 7 


ù 305: 


(d) Hïftore Naturelle de Norwège, par lier Journai 


étranger, août 1755: 
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engelures qu’un froid fec; & dès qu’elle pafle de fa mer 
dans une atmofbhère plus froide, elle fe change en une 
efpèce de verglas, que le vent difperfe dans l’horizon , 


_& qui caufe un froid fi piquant, qu’on ne peut fortir 
au grand air, fans rifquer d’avoir les pieds & les mains 
_éntièrement gélés. C’eft dans cette faifon que lon voit 
 glacer l’eau fur le feu avant de bouillir: c’eft alors que 
Fhiver pave un chemin de glace fur la mer, entre les 


îles voifines, & dans les baies & les détroits..., 


La plus belle faïfon du Groënland eft l'automne ; 


mais fa durée eft courte, & fouvent interrompue par 
des nuits de gelée très-froides. C’eft à peu-près dans ces: 
temps-là que, fous une atmofphère noircie de vapeurs , 
On voit les brouillards qui fe gèlent quelquefois jufqu’aw 
 verglas , former fur la mer comme un tiflu glacé de toile 
_ d'araignées ; & dans les campagnes , charger l'air d’atomes 
 fuifans , ou le hériffer de glaçons pointus, femblables à 
_ de fines aiguilles. 


On a remarqué plus d’une fois, que le temps & 13 
faifon, prennent dans le Groënland une température 
oppolée à celle qui règne dans toute Europe : en forte 
que fi l’hiver eft très-rigoureux dans les climats tempérés, 
il eft doux au Groënland; & très-vif en cette partie du 
nord, quand il eft le plus modéré dans nos contrées. 
A la fin de 1739, Fhiver fut fr doux à la baie de 
Disko, que Îes oies paflèrent au mois de janvier fuivant, 
de la zone tempérée dans la glaciale, pour y chercher 
un air plus chaud ; & qu’en 1740, on ne vit point de . 
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glace à Disko jufqu'au mois de mars ; tandis qu'en Eu 
rope, elle she conftamment depuis octobre du: 
Mois de mai. 

De même, l'hiver de 1763, qui fut extrêmement . 
froïd dans toute l’Europe, fe fit fi peu fentir au Groën- 
land, qu’on y a vu quelquefois des étés moins doux fé). » 

Les Voyageurs nous aflurent que dans ces mers voi- 
fines du Groënland, il y a des montagnes de glaces 
Hottantes très-hautes, & d’autres glaces flottantes comme 
des radeaux, qui ont plus. de 200 toifes de longueur 
fur 60 ou 80 de largeur; mais ces glaces, qui forment 
des plaines immenfes fur la mer, n’ont communément 
que 9 à r2 pieds d’épaiffeur : il paroît qu’elles fe forment 
immédiatement fur la furface de la mer dans la faifon 
la plus froide, au lieu que les autres glaces flottantes & 
très-élevées viennent de la terre, c’eft-a-dire, des en- 
virons des montagnes & des côtes, d’où elles ont été 


détachées & roulées dans la mér par les fleuves. Ces 
dernières glaces entraînent beaucoup de bois, qui font. 


enfuite jetés par la mer fur les côtes orientales du 
Groënland : il paroît que ces bois ne peuvent venir que 
de la terre de Labrador, & non pas de la Norwège, 


parce que les vents du nord -eft, qui font très - violens 


dans ces contrées, repoufferoient ces bois, comme les 


ce 
ce 
ec 
LC 


ce 


courans qui portent du fud au détroit de Davis & à la. 
baie de Hudfon , arréteroient tout ce qui peut venir de. 


1’ Amérique aux côtes du Groënland. 


en Hiftoire générale des V oyages tome XIX, page 20 & Jin 
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La mer commence à charroyer des glaces au Spitzherg 


dans les mois d’avril & de: maiï : elles viennent au détroit 


* de Davis en très-grande quantité, partie de la nouvelle 


Zemble, & la plupart le long de là côte orientale du 


> Groënland, portées de left à l’oueft, fuivant le mou- 


} 


LH 
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vement général de la mer /f), 


L’on trouve dans le voyage du capitaine Phipps, les 
indices & les faits fuivans. 
“« Dès 1527, Robert T Thoïne’ ir de Briftol , 


fit naître l’idée d’aller aux Indes orientales par le Pôle 
> boréal... Cependant on ne voit pas qu’on ait formé 


aucune expédition pour les mers du Cercle polaire avant 


1607, lorfque Henri Hudfon fut envoyé par plufieurs 
Marchands de Londres, à la découverte du pañlage à 
da Chine & au Japon par le Pôle boréal... Il Larson 


Jufqu’au 80423, & il ne put aller plus A4 jure 
En 1600, dir Thomas Smith. fut fur da côte méri- 


dionale du Spitzberg , & il apprit par. des gens qu'il avoit 
envoyés à terre, que les lacs & les mares d’eau n’étoient 
pas tous gelés; c’étoit le 26 mai; & que l’eau en étoit 
douce : I dit auffr qu’on arriveroit aufli-tôt au Pôle de 
ce côté, que par-tout autre chemin qu’on pourroit trouver, 


parce que le Soleil produit uné, grande chaleur dans 


ce climat, & parce que les glaces ne font pas. d’une 
‘groffeur auffi énorme que celles qu'il avoit vues vers 
Je 73° degré. Plufeurs autres Voyageurs ont tenté des 


UF Hiftoire générale des Voyages , tome. XIX, pag 14€ Juive 


sh 
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voyrges au Pôle pour y découvrir ce paflage, mais aucun « 
n’a réuflr.. 

heus juil, M. Dhioes vit des glaces en ji 
vers le 79° 34! de latitude; le temps étoit brumeux; & 
le 6 juillet, il continua fa route jufqu'au 7094 $9' 39”, 
entre la terre du Spitzherg & les glaces: le 77 il continua 
de naviguer entre des glaces flottantes, en cherchant 
une ouverture au nord par où il auroit pu entrer dans 
une mer libre; mais la glace ne formoit qu’une feule 
mafle au nord-nord-oueft, & au 80° 36° la mer étoit 
entièrement glacée ; en forte que toutes les tentatives de 
M. Phipps pour trouver un paflage ont été infructueufes. 

« Pendant que nous efluyions, dit ce Navigateur, 
une violente raftale, le 12 {eptembre, le docteur Irving « 
mefura la température de la mer dans cet état d’agi- « 
tation, & il trouva qu'elle étoit beaucoup plus chaude « 
que px 2 de l’atmofphère : cette obfervation eft d’autant « 
plus intéreflante, qu’elle eft conforme à un pañfage des « 
Queftions naturelles de Plutarque, où il dit que la mer « 
devient chaude, lorfqu'elle eft agitée par les flots...  « 

Ces raffales font aufli ordinaires au printemps qu'en « 
automne ; il eft donc probable que fi nous avions mis à « 
la voile plus tôt, nous aurions eu en allant le temps aufli « 
mauvais qu’il l’a été à notre retour. » Et comme M. 
hipre eft parti d'Angleterre à la fin de mai, il croit 
qu’il a profité de la failon la plus favorable pour fon 
expédition. | 

« Enfin, continue-t-il, fi la navigation au Pôle étoit 
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» praticable, il y avoit la plus grande probabilité de trouver 
» après le folftice la mer ouverte au nord, parce qu’alors 
=» {a chaleur des rayons du Soleil a produit tout fon effer, 
» & qu'il refte d’ailleurs une aflez grande portion d’été 
» pour vifiter les mers qui font au nord & à l’oueft du 
Spitzherg (g) D, | | PA. où 
Je fuis entièrement du même avis que cet habile 
Navigateur, & je ne crois pas que l’expédition au Pôle 
puifle fe renouveler avec fuccès, ni qu’on arrive jamais 
__… au-delà du 82 ou 8 3. degré. On aflure qu’un vaiffeau 
: du port de Whilby, vers la fin du mois d’avril 1774. ; 
a pénétré jufqu'au 80." degré fans trouver de glaces 
affez fortes pour gêner la navigation. On cite auffi un 
capitaine Robinfon, dont le journal fait foi qu’en 1773 
il a atteint le 81% 30. Et enfin on cite un vaifleau de 
_ guerre Hollandois, qui protégeoit les pécheurs de cette 
nation, & qui s’eft avancé, dit-on, il y a cinquante ans 
jufqu’au 88." degré. Le docteur Campbell, ajoute-t-on, 
tenoit ce fait d’un certain doéteur Duillie, qui étoit à bord 
du vaifleau & qui profefloit la médecine à Londres 
PL (h). C’eft probablement 1e même Navigateur 
que j'ai cité moi-même fous le nom du capitaine Mouton; 
mais je doute beaucoup de la réalité de ce fait, & je 
fuis maintenant très-perfuadé qu’on tenteroit vainement 


d'aller au-delà es 82 ou 8 nr degré, & que fi le pañage 


(g) Voyage au Pôle boréal en 1773, sis de l'angloïs. Pari is, | 


77 5: page I é fuiv. 
{h) Gazette de Liriérature, &c. du 9 août 1774 me "61, 
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par le nord eft poñlible, ce ne peut être qu'en prenant 


la route de la baie de Hudfon. 
Voici ce que dit à ce fujet le favant & ingénieux 
Auteur de l’Hiftoire des deux Indes: « La baie de Hudfon 


a été long-temps regardée, & on Îa regarde encore 


comme la route la plus courte de l’Europe aux Indes 
orientales & aux contrées les plus riches de l’Afie. 


Ce fut Cabot qui le premier eut l’idée d’un paffage 


par le nord-oueft à la mer du Sud. Ses fuccès fe ter- 
minèrent à la découverte de l’île de T'erre-neuve. On 
vit entrer dans la carrière après lui un grand nombre 


de Navigateurs anglois....Ces mémorables & hardies : 


expéditions eurent plus d'éclat que d'utilité. La plus 
heureufe ne donna pas la moindre conjecture fur Le but 
qu'on fe propoloit ..... On croyoit enfin que c’étoit 
courir après des chimères lorfque la découverte de la baie 
de Hudfon ranima les efpérances prêtes à s’éteindre. 

À cette époque une ardeur nouvelle fait recoin- 
mencer les travaux, & enfin arrive la fameufe expédition 
de 1746, d’où l'on voit fortir quelques clartés après 
des ténèbres profondes qui duroient depuis deux fiècles. 
Sur quoi les derniers Navigateurs fondent-ils de meil- 
_ leures efpérances ! D'après quelles expériences ofent-ils 


former leurs conjeëlures : 


difcuffion. | 
Trois vérités dans l’hiftoire de la Nature, doivent 
pafler déformais pour démontrées. La première eft que 


c'eft ce qui mérite une. 
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les marées viennent de l'Océan, & qu’elles enireént plus 
ou moins avant dans Îes autres mers, à proportion que 
ces divers canaux communiquent avec le grand réfervoir 
par des ouvertures plus ou moins confidérables; d’où 
il s'enfuit que ce mouvement périodique n'exifle point 
ou ne fe fait prefque pas fentir dans la Méditerranée, 
dans la Baltique, & dans les autres golfes qui leur ref- 
femblent. La feconde vérité de fait, eft que les marées 
arrivent plus tard & plus foibles dans les lieux éloignés 
de l'Océan, que dans les endroits qui le font moins. 
La troifième eft que les vents violens qui foufilent avec 
la marée, la font remonter au-delà de fes bornes ordi- 
naires, & qu'ils la retardent en la diminuant, lorfqu’ ils 
foufflent dans un fens contraire. 

D'après ces principes, il eft conftant que fi la baie 


, de Hudfon étoit un golfe enclavé dans des terres, & 
qu’il ne fut ouvert qu'à la mer Atlantique, la marée 


y devroit être peu marquée, qu'elle devroit s’affoiblir 


en s’éloignant de fa fource, & qu'elle devroit perdre de 


fa force lorfqu’elle auroit à lutter contre les vents. Or il 
eft prouvé par des obfervations faites avec la plus grande 
intelligence, avec la plus grande précifion, que la marée 
s'élève à une grande hauteur dans toute l’étendue de la 


baie. Il eft prouvé qu'elle s’élève à une plus grande 


hauteur au fond de la baie que dans le détroit même | 


ou au voifinage. Il eft prouvé que cette hauteur augmente 


encore, lorfque les vents oppofés au détroit fe font. 
» fentir. 
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{entir. IL doit donc être prouvé que la baie d'Hudfon 
a d’autres communications avec l'Océan que celle qu’on 
_a déjà trouvée. 

Ceux qui ont cherché à expliquer des faits i frappans 
en fuppofant une communication de la baie d’Hudfon 
avec celle de Bafñin, avec le détroit de Davis, fe font 
manifeftement égarés. Ils ne balanceroient pas à aban- 
donner leur conjeture, qui n’a-d’ailleurs aucun fon- 


dement, s'ils vouloient faire attention que la marée eft 


beaucoup plus bafle dans le détroit de Davis, dans la 
baie de Baflin, que dans celle de Hudfon. 

Si les marées qui fe font fentir dans le golfe dont il 
s’agit, ne peuvent venir ni de l'Océan Atlantique , ni 
d'aucune autre mer feptentrionale où elles font toujours 
beaucoup plus foibles , on ne pourra s'empêcher de 
penfer qu’elles doivent avoir leur fource dans la mer 
du Sud. Ce fyflème doit tirer un grand appui d’une 
vérité inconteftable; c’eft que les plus hautes marées qui 
{e faflent remarquer fur ces côtes, font toujours caufées 
par les vents du nord-oueft quifouflen direétement contre 
ce détroit, | 

Après avoir conftaté, autant que la nature le permet, 
l’exiftence d’un paflage fi long-temps & fi inutilement 
defiré , il refte à déterminer dans quelle partie de la baie 


il doit fe trouver. T'out invite à croire que le Welcombe 


à la côte occidentale, doit fixer les efforts dirigés juf 
| qu'ici de toutes parts fie choix & fans méthode, On + 
Supplément Tome V. ne 
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» voit le fond de la mer à la profondeur de onze braffes, 
» c'eft un indice que l'eau y vient de quelqu'Océan, 
» parce qu'une femblable tranfparence eft incompatible avec 
» des décharges de rivières, de neiges fondues & de pluies. 
» Des courans dont on ne fauroit expliquer la violence 
qu'en les faifant partir de quelque mer occidentale, 
tiennent ce lieu débarraffé de glaces, tandis que le refte 
» du golfe, en eft entièrement couvert. Enfin les baleines 
» qui cherchent conftamment dans l'arrière - faifon à fe 
retirer dans des climats plus chauds, s’y trouvent en fort 
grand nombre à {a fin de l'été, ce qui paroît indiquer 
» un Chemin pour fe rendre, non à l'ouefl feptentrional, 
» mais à la mer du Sud. | 
» Il eft raïfonnable de conjeclurer que Je paflage ef 
» court. Toutes les rivières qui fe perdent dans la côte 
» occidentale de la baie d’Hudfon, font foibles & petites, 
» cé qui paroit prouver qu'elles ne viennent pas de loin, 
» & que par conféquent les terres qui féparent les deux 
» mers ont peu d’étendue : cet argument eft fortifié par 
» la force & la régularité des marées. Par-tout où le flux 
» & le reflux obfervent des temps à peu-près égaux, avec 

» la feule différence qui eft occafionnée par le retardement 
» de la Lune dans fon retour au méridien, on eft affuré 
» de la proximité de l'Océan d’où viennent ces marées. 
» Si le pañlage eft court, & qu’il ne foit pas avancé dans 
» le Nord, comme tout l’indiqüe, on doit préfumer qu'H 
» n'eft-pas ‘difficile; la rapidité des courans qu’on obferve | 
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dans ces parages, & qui ne permettent pas aux glaces « 
de s’y arrêter, ne peut q@e donner du poids à cette « 
eonjecture () ». 

Je crois, avec cet excellent Écrivain, que s'il exit 
en effet un pañfage praticable, ée ne peut être que dans 
le fond de la baie de Hudfon & qu’on le tenteroit vai- 
nement par la baie de Bafhin dont le climat eft trop froid 
_ & dont les côtes font glacées, füur-tout vers le Nord; mais 
ce qui doit faire douter encore beaucoup de l’exiftence 
de ce paflage par le fond de la baie de Hudfon, ce 
{ont les terres que Béring & Tfchirikow ont découvertes 
en 1741 fous la même latitude que la baie de Hudfon, 
car ces terres femblent faire partie du grand continent 
de l’Amérique, qui paroît continu fous cette même 
atitude jufqu'au Cercle polaire; ainfr ce ne feroit qu'au- 
defous du 55. * degré que ce paflage pourroit aboutir 

à la mer du Sud. 


QE 124 
Sur la mer Cafpiénne, page 415. 


À tout ce que j'ai dit pour prouver que la mer 
Cafpienne n’eft qu’un lac qui n’a point de communication 
avec lOcéan & qui n’en a jamais fait partie, je puis 
| ajouter une réponfe que j'ai reçue de l’Académie de 
Péterfbourg, à quelques queftions que j’avois faites au 
fujet de cette mer. 


(i dé Hiftoire phi sit & politique, tome VI, page 121 dr fi. 
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Auguflo 1748, Otobr. $ , &'c. Cancellaria Academiæ 


Scientiarum mandavit, ut Affrathanenfis Guberni Cancellaria 
refponderet ad fequentia, 1. Suntne vortices in mari Cafpico 
nec ne! 2. Quæ genera pifcium illud inhabirant ? Quomodo 
appellantur ? Et an marin tantum aur 7 fluviaules ibidem 
reperiantur ! 3. Qualia genera concharum ? Que fpecies 
offrearum à cancrorum occurrunt ! 4, Quæ genera marinarum 
AIN 1 ip fo mart aut circa 1llud verfantur! ad que 
Aftrachenfis Cancellari ta d. 13 ÂMart. 1 74 9 ; Jequentibus 
refpondir. 

Ad 1, im mari Cafpico vortices occurrunt nufquanr, 
func efe, quèd nec in mappis martuis extant, nec ab ullo 
officialium rei navalis vifi effe perhibentur. 

Ad 2 pifces Cafpium mare in habitant; Acipenferes, 
Sruriol, Ginel, in Siruli, Cyprini ‘clavaii , Brame , Percæ, 
Oyprini ventre acuto, ignoti alibi pifces, tincæ, falinones, 
qui, ut € mari fluyios tntrare, a © 1h mare cfluyis 
remeare folent ; | 
Ad 3 conchæ in lirtoribus maris obviæ quidem funt, 

S fed parvæ, candidæ ; aur ex unä parte rubræ. Cancri ad 
lutora ‘obfervantur magnuudine fluviauilibus finales ; oftreæ 
autem caplta Medufæe vifa Jun nufquant ; | 

Ad 4 aves marine que circa mare  Cafpiunr verfantur | 
funt anferes vulgares à rubri, pelicani, cygni, anates rubræ 
a nigricantes aquile, COFVI aquarict, grues, plateæ , ardeæ 
albæ  cinereæ à nigricantes, ciconiæ albæ gruibus funiles, 
Karawaiki  (ignotum avis nomen) larorum varie fpectes , 


Jflutni nigri à lateribus albis inffar picarum, phafiant, anféres 
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parvi nigricantes , Judaki "A 12NOLUIL AVIS ONE ) albo 
Ces faits qui font précis & authentiques , confirment 
pleinement ce que j'ai avancé, favoir, que Îa mer 
Cafpienne n’a aucune communication fouterraine avec 
P € 
l'Océan, & ils prouvent de plus, qu’elle n’en a jamais fait 
partie, puifqu'on n'y trouve point d'huîtres ni d’autres 


colore prœædhti. 


_ coquillages de mer, mais feulement les efpèces de ceux 
qui font dans les rivières. On ne doit donc regarder cette 
mer que comme un grand. lac formé dans le milieu des 
terres pu les eaux des fleuves, puifqu'on n'y trouve que 
les mêmes poiflons & les mêmes coquillages qui habitent 
les fleuves, & point du tout ceux qui peuplent F Océan 
ou la Méditerranée. 


V. 
Sur les Lacs falés de l'Afie. 


Daxs Ja contrée des Tartares Ufiens, aïinfi appelés, 
parce qu’ils habitent les bords de la rivière Uf, il fe 
trouve, dit M. Pallas, des lacs dont l’eau eft aujourd’hui 
falée & qui ne l’étoit pas autrefois. Il dit la même chofe 
d’un lac près de Miacs dont l’eau étoit ei-devant douce 
_& qui eft actuellement falée, 

L'un des lacs les plus fameux par la quantité de fe 
qu'on en tire, eft celui qui fe trouve vers les bords de 
la rivière Îfel, & que l’on nomme JSerafchya. Le {el 
en eft en général amer, la Médecine l’emploie comme 
un bon purgatif; deux onces de ce fel forment une 
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dofe très-forte; vers Kurtenegfch, les bas-fonds fe 
couvrent d’un {el amer qui s’élève comme un tapis de 
neige à deux pouces de hauteur; le lac falé de Korjackof 
fournit annuellement trois cents mille pieds cubiques 
de fel /4). Le lac de Jennu en donne aufli en abon- 
dance. je ja | 

Dans les voyages de M." de l’Académie de Péterf- 
bourg, il eft fait mention du lac falé de Jamufcha en 
Sibérie; ce lac qui eft à peu-près rond, n’a qu'environ 
neuf lieues de circonférence. Ses bords font couverts 
de fel & le fond eft revêtu de criftaux de fel. L'eau eft 
falée au fuprême degré, & quand le Soleil y donne, le 
lac paroît rouge comme une belle aurore. Le fel eft 
blanc comme neige & fe forme en criftaux cubiques. 
Il y en a une quantité fi prodigieufe qu’en peu de temps 
on pourroit en charger un grand nombre de vaifleaux, 
& dans les endroits où l’on en prend, on en retrouve 
_ d'autre cinq à fix jours après. Il fufht de dire que les 
provinces de Tobolsk & Jénifeik en font approvifionnées, 
& que ce lac fuffroit pour fournir cinquante provinces 
femblables. La Couronne s’en eft réfervé le commerce 
_ de même que celui de toutes les autres falines. Ce fel eft 
d’une bonté parfaite ; il furpafle tous les autres en blan- \ 
cheur, & on n’en trouve nulle part d’auffi propre pour . 
faler la viande. Dans le midi de l’Afe on trouve auffi | 
des lacs falés ; un près de l’Euphrate, un autre près de. 


__ (&) Le pied cubique pèfe trente-cinq livres, de feïze onces chacune. 4 
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Barra. Il y en a encore, à ce qu’on dit, près d'Haleb 
& dans l’ile de Cypre à Larneca; ce dernier eft voifin 
de la mer. La vallée de fel de Barra n'étant pas loin 
de l’Euphrate pourroit être labourée, fi l’on en faifoit 
couler les eaux dans ce fleuve, & que le terrein füt bon; 
mais à préfent cette terre rend un bon fel pour la cuifine, 
& même en fi grande quantité que les vaifleaux de 
Bengale le chargent en retour pour left //}. 


/{) Defcripüon de PArabie, par M. Niebuhr, page 2, 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


À l'Article qui a pour tire: Des Inégalités du fond 
de la Mer & des Courans, volume I > PAC LA. 


| | L: 
Sur la nature &* qualité des Terreins du fond de la Mer, 
Le page 447. 
l’Abbé Dicquemare, favant Phyficien , a fait fur 


ce fujet des réflexions & quelques obfervations parti- 
culières qui me paroiflent s’accorder parfaitement avec 
ce que j'en ai dit dans ma Théorie de la Terre. 

Les entretiens avec des Pilotes de toutes langues, 
la difcuflion des cartes & des fondes écrites, anciennes 
& récentes, l'examen des corps qui s 'artachenc : à la fonde, 
l'infpection des rivages, des bancs, celle des couches 
qui forment l'intérieur de la Terre, jufqu'à une pro- 
 fondeur à peu-près femblable à la longueur des lignes 
des fondes les plus ordinaires, quelques réflexions fur 
ce que la Phyfque, là Cofmographie & l’Hiftoire na- 
turelle ont de plus analogue avec cet objet, nous ont 
fait foupçonner, nous ont même perfuadé, dit M. l’Abbé 
Dicquemare, qu'il doit exifler, dans bien des parages 1 


deux fonds différens, dont l’un recouvre fouvenr l'autre par. 
intervalles. Le fond ancien où permanent, qu’on peur nOIMINEr 
fond général, à le fond accidentel ou particulier. Le pre- \ 
mier qui doit faire la bafe d’un tableau général, eft le fol \ 

tu même 


> 
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même du baffin de la mer. Il eft compofé des mêmes 
couches que nous trouvons par-tout dans le fein de la 
Terre, telles que la marne, la pierre, la glaife, le fable, 
les coquillages, que nous voyons difpofés horizon- 


talement, d’une épaifleur égale, für une fort grande 


étendue... ICE, ce fera un fond de marne, là, un de 
glaife, de fable, de roches. Enfin le nombre des fonds 
généraux qu’on peut difcerner par la fonde, ne va guère 
qu'à fix ou fept efpèces. Les plus étendues & les plus 
épaifles de ces couches, fe trouvant découvertes ou 
coupées en bifeau, forment dans la mer de grands 
efpaces, où l’on doit reconnoître le fond général, indé- 
pendamment de ce que les courans & autres circonftances 
peuvent y dépofer d’étranger à fa nature. Il eft encore 
des fonds permanens dont nous n’avons point parlé; ce 


{ont ces étendues immenfes de madrépores, de coraux, 


qui recouvrent fouvent un fond de rochers, & ces bancs 
d’une énorme étendue de coquillages, que la prompte 
multiplication ou d’autres caufes y a accumulés : ils y 
font comme par peuplades. Une efpèce paroit occuper 
une certaine étendue; l’efpace fuivant eft occupé par 
une autre, comme on le remarque à l'égard des coquilles 
_fofliles, dans une grande partie de l’Europe, & peut-être 


par-tout. Ce font même ces remarques fur l’intérieur de 


la Terre, & des lieux où la mer découvre beaucoup, 
où l’on voit toujours une efpèce dominer comme par 
cantons, qui nous ont mis à portée de conclure fur {a 
_prodigieufe quantité des individus, & fur l’épaiffeur des 
Supplément, Tome V. Yy | 
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bancs du fond de la mer, dont nous ne pouvons guère 
connoître par la fonde que la fuperficie. 

Le fond accidentel ou particulier. ... eft compofé 
d’une quantité prodigieufe de pointes d’ourfins de toutes 
efpèces, que les Marins nomment pointes d'aleines : de 


fragmens de coquilles, quelquefois pourries; de cruf- 


tacées , de madrépores, de plantes marines, de 1pyrites, 
de granits arrondis par le frottement, de particules de 
nacre, de mica, peut-être même de talc, auxquels ils 
donnent des noms conformes à l’apparence ; quelques 
coquilles entières, mais en petite quantité, & comme 
femées dans des étendues médiocres ; de petits cailloux, 
quelques criftaux, des fables colorés , un léger limon , &c. 
Tous ces corps, difléminés par les courans, l'agitation 
de la mer, &c. provenans en partie des fleuves, des 
éboulemens de falaifes & autres caufes accidentelles, ne 
recouvrént fouvent qu’imparfaitement le fond général 
qui {e repréfente à chaque inftant, quand on fonde fré- 
quemment dans les mêmes parages...... J'ai remarqué 


que depuis près d'un fiècle, une grande partie des fonds 
généraux du golfe de Gafcogne &7 de la Manche, n'ont. 


» prefque pas changé, ce qui fonde encore mon opinion 


fur les deux fonds fa). » 


| {a) Journal de phyfique, par ‘M. l'abbé Rozier. ÆAfois de décembre. \ 


. 4775, page 43 8 7 Jui. 
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| Fil 
Sur les Courans de la Mer, page 456. 


Ox doit ajouter à l’énumération des courans de la 
mer, le fameux courant de Mofckæ, Mofche où Male, 
fur les côtes de Norwège, dont un favant Suédois nous 
a donné la defcription dans les termes fuivans : 

«Ce courant, qui a pris fon nom du rocher de Mof- 
chenficle, fitué entre les deux îles de Tofode & de 
Woeræœn, s'étend à quatre milles vers le fud & vers 
le nord. 
| Il eft extrémement rapide, {ur - tout entre le rocher 

de Mofche & la pointe de Lofæde; mais plus il s’ap- 


proche des deux îles de Woerœn & de Roeit, moins 


il a de rapidité. Il achève fon cours du nord au fud en 
fix heures, puis du fud au nord, en autant de temps. 

Ce courant eft fi rapide, qu'il fait un grand nombre 
de petits tournans, que les habitans du pays ou les Nor- 
végiens appellent Gargamer. 

Son cours ne fuit point celui SA eaux de Ja mer 
dans leur flux & dans leur reflux : il y eft plutôt tout 
contraire. Lorfque les eaux de l'Océan montent, elles 


vont du fud au nord, & alors, le courant va du nord 


au fud : lorfque la mer fe retire, elle va du nord au fud, 
& pour lors le courant va du fud au nord. : 

Ce qui y a de plus remarquable, c’eft que tant en 
allant qu'en revenant, il ne décrit pas une ligne droite, 


_ainf que les autres courans qu’on trouve dans quelques 


Yy°i 
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» détroits, où les eaux de la mer montent & defcendent; 
» mais il va en ligne circulaire. | 
» Quand les eaux de la mer ont monté à moitié, celles 
» du courant vont au fud-fud-eft, Plus la mer s’élève, plus 
» il fe tourne vers le fud; de-là il fe tourne vers ie fud- 
»oucit, & du fud-oueft vers l’oueft. | 
_»  Lorfque les eaux de la mer ont entièrement monté, 
» le courant va vers le nord-oueft, & enfuite vers le 
» nord : Vers le milieu du reflux, il recommence fon cours, 
» après lavoir fufpendu pendant LE AG momens.. 
» Le principal phénomène qu’on y obferve, fi {on 
» retour par l’oueft du fud-fud-eft vers le nord, ainfi que 
» du nord vers le fud-eft. S’il ne revenoit pas par le même 
chemin, il feroit fort difficile & prefque impoffñible de 
» pañler de la pointe de Lofæde aux deux grandes iles de 
» Woetæn & de Rouet. Il y a cependant aujourd'hui 
» deux paroiffes qui feroient néceffairement fans habitans , 
» fr le courant ne prenoit pas le chemin que je viens de 
» dire; mais comme il le prend en effet, ceux qui veulent 
» pañler de la pointe de Lofæde à ces deux iles, attendent 
» que Ja mer ait monté à moitié, parce qu’alors le courant 
» fe dirige vers l’oueft: lorfqu'ils veulent revenir de ces 
» îles vers la pointe de Lofœde, ils attendent le mi-reflux, 
» parce ue le courant eft dirigé vers le continent ; 
» ce qui fait qu’on pañle avec beaucoup de facilité. .…..... 
> Or il n’y a point de courant fans pente; & ici, te 
» monte d'un côté & defcend de l’autre. …. : 
» Pour fe convaincre de cette vérité, il fuffit .de 


Le) 
2 
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confidérer qu’il y a une petite langue de terre qui s’étend 
à feize milles de Norwège dans la mer, depuis la pointe 
dé Lofæde, qui eft le plus à l’oueft, jufqu’à celle de 
Loddinge, qui eft la plus orientale. Cette petite langue 
de terre eft environnée par la mer; & foit pendant le 
flux, foit pendant le reflux, les eaux y font toujours 
arrêtées , parce qu’elles ne peuvent avoir d'iflue que par 
fix petits détroits ou paffages qui divifent cette Jangue de 
terre en autant de parties. Quelques-uns de ces détroits 
ne font larges que d’un demi-quart de mille, & quel- 
quefois moitié moins; ils ne peuvent donc contenir 
qu’une petite quantité d’eau. Ainfi lorfque la mer monte, 
les eaux qui vont vers le nord s'arrêtent en grande 
partie au fud de cette langue de terre : elles font donc 
bien plus élevées vers le fud que vers le nord. Lorfque 
la mer fe retire & va vers le fud, ïl arrive pareïllement 
que les eaux s’arrêtent en grande partie au nord de cette 
langue de terre, & font par conféquent bien plus hautes 
vers le nord que vers le fud. | 

Les eaux arrêtées de cette manière, tantôt au nord, 
tantôt au fud, ne peuvent trouver d’iflue qniente a 
pointe de Lofæde & de l’île de Woeræœn, & qu entre 
cetie ile & celle de Roelt. 

- La pente qu’elles ont, lorfqu'elles nine pe 
la rapidité du courant; & par la même raifon cette rapi- 
dité eft plus grande vers la pointe de Lofæde que par-tout 
ailleurs. Comme cette pointe eft plus près de l’endroit 


où les eaux s'arrêtent, la pente y eft aufli plus forte; 
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& plus les eaux du courant s’étendent vers les iles de 
Woerœn & de Roeft, plus il perd de fa vitefle.…. 

Après cela, il eft aifé de concevoir pourquoi ce 
courant eft toujours diamétralement oppofé à celui des 
eaux de la mer. Rien ne s’oppofe à celles-ci, foit 
qu'elles montent , foit qu'elles defcendent; au lieu que. 
celles qui font arrêtées au-deflus de la pointe de 
Lofæde ne peuvent fe mouvoir ni en ligne droite, ni 
au-deffus de cette même pointe, tant que la mer n’eft 
point defcendue plus bas, & n’a pas en fe retirant, em- 
mené les eaux que celles qui font arrêtées au-deflus de 


» Lofæœde, doivent remplacer. 


Au commencement du flux & du reflux, het 
de la mer ne peuvent pas détourner celles du courant: 
mais lorfqu’elles ont monté ou defcendu à moitié, elles 
ont aflez de force pour changer fa direction. Comme 
il ne peut alors fe tourner vers l’eft, parce que l'eau 
eft toujours flable près de la pointe de Lofæde, ainfi 
que je l'ai déjà dit, il faut néceffairement qu'il aille vers 


Voueft où l’eau eft plus baffle / 4). » Cette explication 


me paroît bonne & conforme aux vrais principes de la 
théorie des eaux courantes. | | 

Nous devons encore ajouter ici la defcription du 
éimbux courant de Carybde & Scilla près de la Sicile, 
fur lequel M. Bridone à fait nouvellement des obfer- 


{b) Defcription du courant de Mofckoe, &c. Journal étranger ; 


février 175 8, page 25. 
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vations qui femblent prouver que fa rapidité & la violence | 


de tous fes mouyemens eft fort diminuée. | 

« Le fameux rocher de Scilla eft fur la côte de la 
Calabre, le -cap Pelore, fur celle de Sicile, & le-célèbre 
détroit du Phare court entre les deux. L’on entend à 
quelques milles de diflance de l'entrée du détroit, de 
mugiflement du courant; il augmente à mefure qu’on 
__s’approche, & en plufieurs endroits l’eau forme de grands 
tournans, lors même que tout le refte de la mer eft uni 
comme une glace. Les vaifleaux font attirés par ces 
tournans d'eaux; cependant on court peu de danger 


quand le temps eft calme, mais fi les vagues rencontrent 


ces tournans violens, elles forment une mer terrible. Le 
courant porte directement vers le rocher de Scilla; il eft 
à environ un mille de l’entrée du Phare; il faut convenir 
que réellement ce fameux Scilla n’approche pas de la 
defcription formidable qu'Homère en a faite; le pañlage 
n’eft pas auflr prodigieufement étroit ni aufli difficile qu'il 
le repréfente; il eft probable que depuis ce temps il s’eft 
fort élargi & que la violence du courant a diminué en 
même proportion. Le rocher a près de 200 pieds d’élé- 
vation, on y trouve plufieurs cavernes & une efpèce de 


fort bâti au fommet. Le fanal eft à préfent fur le cap 


Pelore. L’enirée du détroit entre ce cap & la Coda-di- 
Volpe en Calabre, paroït avoir à peine un mille de 
largeur; fon canal s’élargit & il a quatre milles auprès de 
Meiline qui eft éloignée de douze milles de l’entréé du 
détroit. Le célèbre gouffre ou tournant de Carybde, eft 
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» près de l’entrée du havre de Mefline, il occañonne 
» fouvent dans l’eau un mouvement fi irrégulier, que les 
» vaifleaux ont beaucoup de peine à y entrer. Ariftote 
» fait une longue & terrible defcription de ce paflage dif- 
» ficile {c). Homère, Lucrèce, Virgile & plufeurs autres 
» Poëtes l'ont décrit comme un objet qui infpiroit la plus 
» grande terreur; il n’eft certainement pas fi formidable 
» aujourd’hui, & il eft très-probable que le mouvement 
» des eaux depuis ce temps, a émouffé les pointes efcarpées 
» des rochers, & détruit les obftacles qui reflerroient les 
» flots. Le détroit s’eft élargi confidérablement dans cet 
» endroit. Les vaiffeaux font néanmoins obligés de ranger 
» Ja côte de Calabre de très-près, afin d'éviter l’attraétion 
> violente occafionnée an le tournoiement des eaux; & 
> lorfqu'ils font arrivés à la partie la plus étroite & la plus 
» rapide du détroit, entre le cap Pelore & Scilla, ils {ont 
» en grand danger d’être jetés direélement contre ce 
» rocher. De-là vient le prôverbe, zcrdis in Scyllam cupiens 
> vitare Carybdin. On à placé un autre fanal pour avertir 
» les marins qu’ils approchent de Carybde, comme le 
» fanal du cap Pelore les avertit LA ‘ls approchent de 


Scilla (d) 2, 


4 Auiflore. De nait à cap. 125. : 
fa) N oyage en Sicile, par M. Bridone, tome Z, page #4 Ê7 pe 
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[ADDITIONS 


# l'Article qui à pour ture: Des Vents régl és; 
| page 4 LS | 
[. | 
Sur le Vent réfléchi, page 470. 


Je E dois rapporter ici une obfervæion qui me paroit 
avoir échappé à à l'attention des Phyficiens, quoique tout 
le monde foit en état de la vérifier ; c’eft que le vent 
réfléchi eft plus violent que le vent direét, & d’autant 
plus qu'on eft plus près de l'obflacle qui le renvoie. 
J'en ai fait nombre de fois l'expérience, en approchant 
d’une tour qui a près de cent pieds de hauteur & qui 
{e trouve fituée au nord, à l'extrémité de mon jardin, à 
Monthard ; lorfqu’il fouffle un grand vent du midi, on 
fe fent fortement pouflé jufqu’à trente pas de la 
tour; après quoi il y a un intervalle de cinq ou fix pas 
où l’on cefle d’être pouflé & où le vent qui ef 
réfléchi ‘par la tour, fait pour ainfi dire équilibre avec 
le vent direct; après cela plus on approche de Ia tour 
& plus le vent qui en eft réfléchi eft violent, il vous 
repoufle en arrière avec beaucoup plus de force que le 
_ vent direét ne vous poufloit en avant. La caufe de cet 
effet qui eft général, & dont on peut fire l'épreuve 
contre tous les Bras, bâtimens , contre les collines 
coupées à “ploiib’, T&c:°n'êft pas difcile à trouver. 
Supplément, Tome V, 4 # CAR 


| Est : 


3 62 SUPPLÉMENT. 

L'air dans le vent direct n’agit que par fa vitefle & fà 
maffe ordinaire; dans le vent réfléchi, la vitefle eft un peu 
diminuée, mais la mafle eft confidérablement augmentée 
par la compreflion que l'air foufire contre f’obftacle 
qui le réfléchit; & comme la quantité de tout mou- 
vement eft compofée de la vitefle multipliée par la maffe, 
cette quantité eft bien plus grande après la compreflion 
qu'auparavant. C’eft une mafle d’air ordinaire qui vous 
pouffe dans le premier cas, & c’eft une mafle d’air une 
ou deux fois plus denfe,. qui vous roue dans le 
fcond Cas. 


1 4 2 dé 


Sur l’état sde l'air au-deffus des hautes montagnes. 


IL eft prouvé par des obfervations conflantes & mille 
fois réitérées , que plus on s'élève au-deflus du niveau 
de la mer ou des plaines, plus la colonne du mercure 
des baromètres defcend, & que par conféquent le poids 
de la colonne d’air diminue d’autant plus qu’on s'élève 
plus haut; & comme l'air eft un fluide élafique & 
compreflible, tous les Phyficiens ont conclu ‘de ces 
expériences du baromètre, que l'air eft beaucoup plus 


comprimé & plus denfe dans les plaines, qu'il ne l'eft à 


au-deffus des montagnes. Par exemple, f le baromètre 
étant à 27 pouces dans la plaine, tombe à 18 pouces | 
au haut de la montagne, ce qui fait un tiers de diférence … 
dans le poids. de. la colonne! d'air, on a.dit que la 
compreffion de cet élémentérant pile proportionnelle 
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au poids incumbant, l'air du haut de la montagne eft 
en conféquence d’un tiers moins denfe que celui de la 
plaine, puifqu'il eft comprimé par un poids moindre 
d’un tiers. Mais de fortes raïfons me font douter de la 
vérité de cette conféquence qu'on a regardée comme 
légitime & même naturelle. 

Faifons pour un moment abftraction de cette com- 
preffibilité de l’air que plufieurs caufes peuvent augmenter, 
diminuer, détruire ou compenfer ; fuppofons que l'at- 
mofphère {oit également denfe par-tout, fi fon T7. 
n'étoit que de trois lieues, il eft für qu’en s’élevant à 
une lieue, c’eft-à-dire de [a plaine au haut de la mon- 
tagne, le baromètre étant chargé d’un tiers de moins 
defcendroit de 27 pouces à 18. Or l'air quoique com- 
prefhible , me paroît être également denfe à toutes les 
hauteurs , & voici les faits & les réflexions {ur lefquels 
je fonde cette opinion. | 

* Les vents font aufli puifflans, auffi violens au- 
def, des plus hautes montagnes que dans les plaines 
les plus bafles; tous les Obfervateurs font d’accord fur 
ce fait. Or fi l'air y étoit d’un tiers moins denfe, leur 
action feroit d’un tiers plus foible, & tous les vents ne 
feroient que des zéphirs à une lieue de hauteur, ce qui 
éft abfolument contraire à l’expérience. 

la. vales aigles & plufieurs autres oïfeaux, non-feu- 
lemént volent au fommet des plus hautes montagnes , 
_ mais même ils s'élèvent encore au-deflus à de grandes 
hauteurs. Or je demande s'ils pourroient exécuter leur 


AZ ÿ 
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vol ni même fe foutenir dans un fluide qui feroit une 
fois moins denfe, & fi le poids de leur corps, malgré 
tous leurs efforts, ne les ramèneroit pas en bas! 

3. Tous les Obfervateurs qui ont grimpé au fommet | 
des plus hautes montagnes, conviennent qu’on y refpire 
aufi facilement que par-tout ailleurs, & que la feule 
incommodité qu'on y reflent, eft celle du froid qui 
augmente à mefure qu'on s'élève plus haut. Or fi Pair 
étoit d’un tiers moins denfe au fommet des montagnes, 
la refbiration de l’homme & des oifeaux qui s'élèvent 
encore plus haut, feroit non-feulement gênée, mais 
arrêtée, comme nous le voyons dans la machine pneu- 
matique dès qu’on en a pompé le quart ou le tiers de 
la mafle de l'air contenu dans le récipient. | 

4 Comme le froid condenfe l'air autant que a 
chaleur le raréfie, & qu'à mefure qu'on s'élève fur les 
hautes montagnes, le froid augmente d’une manière 
très-fenfible : n’eft-il pas néceffaire que les degrés de la 
condenfation de l'air fuivent le rapport du degré du 
froid! & cette condenfätion peut égaler & même füur- 
pafler celle de l’air des plaines où la chaleur qui émane 
de l'intérieur de la terre eft bien plus grande qu’au 
fommet des montagnes, qui font les pointes Îles plus 
avancées & les plus refroidies de la mafle du globe. Cette 
condenfation de l'air par le froid dans les hautes régions 
de l’atmofphère, doit donc compenfér la diminution de 
denfité produite par la diminution de la charge ou poids 
incumbant, & par conféquent l'air doit être auffi denfe 
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fur les fommets froids des montagnes que dans les plaines. 
Je ferois même porté à croire que l’air y eft plus denfe, 
puifqu’il femble que les vents y foient plus violens & 
que les oifeaux qui volent au-deflus de ces fommets de 
montagnes femblent fe foutenir dans les airs d’autant 
plus aifément qu'ils s’élèvent plus haut. 

De-là je penfe qu'on peut conclure que l'air libre 
eft à peu-près également denfe à toutes les hauteurs , 

que l’atmofphère aérien ne s’étend pas à beaucoup 
près aufli haut qu’on l’a déterminé, en ne confidérant 
_J'air que comme une mafle élaftique , comprimée par 
le poids ‘ncumbant ; ainfi l’épaifleur totale de notre 
atmofphère pourroit bien n'être que de trois lieues 
au lieu de quinze ou vingt comme l'ont dit les Phyfr- 
ciens fe}, | ie 

Nous concevons à l’entour de la terre une première 
couche de l’atmofphère, qui eft remplie des vapeurs 


(e) Alhazen , par la durée des crépufcules , a prétendu que Ia hauteur 
de l’atmofphère eft de 44231 toifes. Képler, par cette même durée . 
lui donne 41110 toiles. 

M. de la Hire, en parlant de Ia Salon horizontale de 32 minutes. 
établit Le terme moyen de fa hauteur de l’atmofphère à 3458 5 toifes. 

M. Mariotte, par fes expériences fur la compreflibilité de l'air. 
donne à Fatmofphère plus de 30 mille toiles. | | 

Cependant, en ne prenant pour l’atmofphère que a partie de Fair 
où s'opère la réfraction, ou du moins prefque la totalité de la réfraction, 
M. Bouguer ne trouve que 5158 toïles, c’eft-à-dire, deux lieues: 
& demie ou trois lieues; & je crois ce rélultat plus certain & mieux 
fondé que tous les autres. ; 
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qu’exhale ce globe, tant par fa chaleur propre qué par 
celle du foleil. Dans cette couche qui s'étend à la hauteur 
des nuages, la chaleur que répandent les exhalaïfons du 
globe, produit & foutient une raréfaétion qui fait équi- 
libre à la preflion de la mafle d’air fupérieur; de manière 
que la couche bafle de l’armofphère n’eft point auff 
denfe qu’elle le devroit être à proportion de 1a preffion 
qu’elle éprouve; mais à la hauteur où cette raréfaétion 
cefle, l'air fubit toute la condenfation que lui donne le 
froid de cette région où la chaleur émanée du globe 
eft fort atténuée, & cette condenfation paroît même être 
plus grande que celle que peut imprimer fur les régions 
inférieures, foutenues par la raréfaction, le poids des 
couches fupérieures ; c’eft du moins ce que femble 
prouver un autre phénomène qui eft la condenfation & 
la fufpenfion des nuages dans la couche élevée où nous 
les voyons fe tenir. Au-deffous de cette moyenne région 
dans laquelle le froid & la condenfation commencent, 
les vapeurs s’élèvent fans être vifibles; fl ce n’eft dans 
quelques circonftances où une partie de cette couche 
froide paroît {e rabattre jufqu’à la furface de la Terre, 
_& où la chaïeur émanée de la Terre, éteinte pendant 
quelques momens par des pluies, fe ranimant avec plus 
de force, les vapeurs s’épaïfliffent à l’entour de nous en 
brumes & en brouillards: fans cela elles ne deviennent 
vifibles que lorfqu'elles arrivent à cette région où le 
froid les condenfe en flocons, en nuages, & par-là 
même arrête leur afcenfion; leur gravité augmentée à 


À L'HISTOIRE NATURELLE, 367 
proportion qu’elles font devenues plus denfes, les éta- 
bliffant dans un équilibre qu’elles ne peuvent plus 
franchir. On voit que les nuages font généralement plus 
élevés en été, & conftamment encore plus élevés dans 
les climats chauds: c’eft que dans cette faïfon & dans 
ces climats la couche de l’évaporation de la Terre a plus 
de hauteur ; au contraire dans les plages glaciales des 
pôles où cette évaporation de la chaleur du globe eft 
beaucoup moindre , la couche denfe de l'air paroît 
toucher à la furface de {a Terre & y retenir les nuages 
qui ne s'élèvent plus, & enveloppent ces parages d’une 
brume perpétuelle, 

rs 
Sur quelques vents quivarient réguliérement. 


IL y a de certains climats & de certaines contrées 
particulières où Îles vents varient, mais conflamment & 
régulièrement ; les uns au bout de fix mois, les autres 
après quelques femaines, & enfin d’autres du jour à Îa | 
nuit ou du foir au matin. J'ai dit, volume L°, page 477, 
qu'à Saint-Domingue il y a deux vents différens, qui s'élèvent 
régulièrement prejque chaque jour; que l’un eff un vent de mer 
qui vient de lorient, à que l’autre eff un vent de terre 
qui vient de l'occident. M. Frefnaye m'a écrit que je 
n’avois pas été exaclement informé. « Ées deux vents 
réguliers, dit-il, qui foufflent à Saint-Domingue, font « 
tous deux des vents de mer, & foufllent l’un de left « 
le matin, & l’autre de l’oueft le foir, qui n’eft que le « 
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» même vent renvoyé; comme il eft évident que c’eft le 
_» Soleil qui le caufe, il y a un moment de bourafque que 
» tout fe monde remarque entre une heure & deux l’après- 
» midi. Lorfque le Soleil a décliné, raréfant l’air de l’oueft, 
_»il chafle dans left les nuages que le vent du matin avoit 
» confinés dans la partie oppofée. Ce font ces nuages ren- 
” vOyÉs, qui depuis avril & maï jufque vers l’automne, 
» donnent dans Îa partie du Port-au-Prince les pluies 
réglées qui viennent conftamment de left. II n’y a pas 
» d’habitant qui ne prédife la pluie du foir entre fix & neuf 
» heures, lorfque fuivant leur expreflion, + brife a ré 
» renvoyée. Le vent d’oueft ne dure pas toute la nuit, il 
» tombe régulièrement vers le foir, & c’eft lorqu'’il a ceffé 
» que les nuages pouflés à l’orient ont la liberté de 
» tomber, dès que leur poids excède un pareil volume 
» d’air : le vent que l’on fent la nuit eft exaétement un 
» vent de terre qui n’eft ni de left ni de l’oueft, mais 
» dépend de la projection de la côte. Au Port-au-Prince, 
_» ce vent du midi eft d’un froid intolérable dans les mois 
» de janvier & de février, comme il traverfe la ravine de 

la rivière nes dé il y eft modifié ( f. Æm 


[ V. 


Sur les Lavanges. nu \ 


ÿ 


Dans les hautes montagnes il y a des vents acci- À 
dentels qui font produits par des caufes particulières , & 


(F. ) Note communiquée à M. de Buffon par M. Frefnaye, Confeiller 
au Confeil de Saint-Domingue, er date du 10 mars 1777: | 
notamment 
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notamment par les lavanges. Dans les Alpes, aux envi- 
rons des glacières, on diflingue plufieurs efpèces de 
lavanges; les unes font appelées lavanges venteufes, parce 
qu’elles produifent un grand vent; elles fe forment lorf- 
qu’une neige nouvellement tombée vient à être mife en 
mouvement, foit par l’agitation de l'air, foit en fondant 
par-deffous au moyen de Ia chaleur intérieure dela 
terre; alors la neige fe pelotonne, s’accumule & tombe 
en coulant en grofles mafles vers le vallon, ce qui caufe 
une grande agitation dans l'air, parce qu’elle coule avec 
rapidité & en très-grand volume, & les vents que ces 
males produifent font fi impétueux, qu'ils renverfent 


tout ce qui s'oppolfe à leur paflage, jufqu'è à rompre de 


gros fapins. Ces lavanges couvrent d’une neige très-line 
tout le terrein auquel elles peuvent atteindre, & cette 
poudre de neige voltige dans l’air au caprice des vents, 
c'eft-à-dire fans direétion fixe, ce qui rend ces neiges dan- 
gereufes pour les gens qui fe trouvent alors en campagne, 
parce qu'on ne fait pas trop de quel côté tourner pour 
les éviter, car en peu de momens on fe trouve enve- 
loppé & même entièrement enfoui dans la neige. 

.. Une autre efpèce de lavanges encore plus dangereufe 
que la première, font celles que les gens du pays appellent 
fchlaglaunen, c’eft - à - dire lavanges frappantes ; elles ne 
 füurviennent pas aufi rapidement que les premières, & 
néanmoins elles renverfent tout ce qui fe trouve fur leur 
paflage, parce qu elles entraînent avec elles une grande 
_ quantité de terres, de pierres, de cailloux, & même des 
Supplément, Tome V. _Aaa 


370 SHOR PL É AE INIE 
arbres tout entiers, en forte qu’en pañlant & en arrivant 
dans le vallon, elles tracent un chemin de deftruction 
en écrafant tout ce qui s’oppole à leur paflage. Comme 
elles marchent moins rapidement que les livanges qui 
ne font que de neige, on les évite plus aifément; elles 
s’annoncent de loin, car elles ébranlent pour ainfi dire 
les montagnes & les vallons par leur poids & leur mou- 
vément qui caufent un bruit égal à celui du tonnerre. 
Au refle, il ne faut qu'une très-petite caufe pour 
produire ces terribles eflets; il fuffit de quelques flocens 
de neige tombés d’un arbre ou d’un rocher, ou même 
du fon des cloches, du bruit d’une arme à feu, pour 
que quelques portions de neige fe détachent du font 
{e pelotonnent & groffiffent en defcendant jufqu’à devenir 
une mafle aufli grofle qu’une petite montagne. 

Les habitans des contrées fujettes aux lavanges, ont 
imaginé des précautions pour fe garantir de leurs eflets; 
‘ils placent leurs bâtimens contre quelques petites émi- 
nences qui puiflent rompre la force de la lavange; ils 
plantent aufli des bois derrière leurs habitations; on 
peut voir au mont Saint-Godard une forêt de forme 
_triangulaire , dont l'angle aiou eft tourné vers le mont, 
& qui femble plantée exprès pour détourner les lavanges 
& les éloigner du village d'Urferen & des bâtimens fitués 
au pied de la montagne; & il eft défendu fous de grofles 
peines de toucher à cette forêt, qui eff pour ainfi dire, 
la fauvegarde du village. On voit de même dans piu- 
fieurs autres endroits, des murs de précaution dont | 


À L'HISTOIRE NATURELLE 371 
_ angle aigu eft oppofé à la montagne, afin de rompre 
& détourner les lavanges ; il y à une muraille de cette 
efpèce à Davis, au pays des Grifons au-deflus de l’églife 
du milieu, comme aufli vers les bains de Leuk où 
Louache en Valais On voit dans ce même pays des 
Grifons & dans quelques autres endroits, dans les gorges 
de montagne, des voûtes de diftance en diftance , placées 
à côté du chemin & taillées dans le roc, qui fervent 
aux paflagers de réfuge contre les lavanges (3). 


(g}) Hifloire Naturelle Helvétique, par Scheuchzer, tome L, 
page PP) € fui. . 


Aa 
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A D D I TI O N s 
À l'Article qui & pour titre : Des Vents irréguliers ; 
des Trombes, &c. page 478. 
Sur la violence des vents du midi dans quelques contrées 
Jeptentrionales. 


L ES Voyageurs Ruffes ont obfervé, qu’à us du 
territoire de Milim, il y a fur le bord de la Léna, à 
gauche, une grande plaine entièrement couverte d’arbres 
renverlés , & que tous ces arbres font couchés du fud au 
nord en ligne droite, fur une étendue de plufieurs lieues ; 
en forte que tout ce difiriét autrefois couvert d’une 
pa forêt, eft aujourd’hui jonché d’arbres dans cette 
même direction du fud au nord : cet effet des vents 
méridionaux dans le Nord a aufli été remarqué ailleurs. 
Dans le Groëniand, principalement en automne, il 
règne des vents fi impétueux, que Îles maifons s'en 
ébranlent & fe fendent; les tentes & les bateaux en 
font emportés dans les airs. Les Groënlandois aflurent 
même que quand ils veulent fortir pour mettre leurs 
canots à l'abri, ils font obligés de ramper fur le ventre, 
de peur d'être le jouet des vents. En été, on voit 
_s’élever de femblables tourbillons, qui bouleverfent les 
lots de la mer, & font pirouetter les bateaux. Les plus 
mères tempêtes viennent du fud, tournent au nord & s'y 
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calment : c’eft alors que la glace des baies eft enlevée 
de {on lit, & fe difperfe fur la mer en monceaux /4), 

hi 
Sur les Trombes. 

M. 4 la Nux, que j'ai déjà eu occafion de citer 
plufieurs fois dans mon Ouvrage, & qui a demeuré plus 
de quarante ans dans l’île de Bourbon, s’eit trouvé à 
portée de voir un grand nombre de trombes, fur lef- 
quelles il a bien voulu me communiquer {es obf&rvations, 
que je crois devoir donner ici par extrait. | 

Les trombes que cet Obfervateur a vu, fe font 
formées, 1.” dans des jours calmes & des intervalles 
de paflage ss vent de la partie du nord à celle du fud, 
quoiqu'il en ait vu une qui s’eft formée avant ce paflage 
du vent à l’autre, & dans le courant même d’un vent de 
nord, c’eft-à-dire, aflez long-temps avant que ce vent 
n’eût ceflé ; le nuage duquel cette trombe dépendoit, 
& auquel elle tenoit, étoit encore violemment pouffté ; 
le Soleil fe montroit en même temps derrière lui, eu 
égard” à la direction du vent: c'étoit le 6 janvier ; Vers 
les onze heures du matin. | | 

” Ces trombes fe iont formées pendant le j jour, dans 
#14 nuées détachées, fort épaifles en apparence, bien 
plus étendues que profondes, & bien terminées par- 
deflous paralièlement à l'horizon: le deflous de ces nuées 
paroiffant toujours fort noir. | 


| fa) Hifoire gencralé des Voyages, tome AVAL, page 22, 
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3 Toutes ces trombes fe font montrées d’abord 
fous la forme de cones renverfés, dont les bafes étoient 
plus ou moins larges. 
_ 4° De ces différentes trombes qui s ’annonçoient par 
ces cônes renverfés, & qui quelquefois tenoient au même 
nuage, quelques-unes n’ont pas eu leur entier effet; les 
unes fe font diflipées à une petite diflance du nuage, les 
autres font defcendues vers la furface de la mer, & en 
apparence fort près, fous la forme d’un long cône aplati, 
très-étroit & pointu par le bas. Dans le centre de ce 
cône, & fur: toute fa longueur , règnoit un canal blan- 
châtre, tranfparent, & d’un tiers environ du diamètre 
du cône, dont les deux côtés étoient fort noirs, fur-tout 
dans le commencement de leur apparence. 

Elles ont été obfervées d’un point de l’île de Bourbon 
élevé de 1 $0 toifes au-deflus du niveau de la mer, & 
elles étoient pour la plupart à trois , quatre ou cinq lieues 
de diftance de l'endroit de l’obfervation, qui étoit la 
maïfon même de l’Obfervateur. 

Voici la defcription détaillée de ces trombes. 

Quand le bout de, la anche, qui pour lors eft fort 
pointu , eft defcendu environ au ere de la diftance du 
nuage à la mer, on commence à voir fur l’eau, qui | 
d'ordinaire eft calme & d’un blanc tranfparent, une. 
petite noirceur circulaire, effet du frémiflement ( ou. 
tournoiement) de l’eau: à mefure que fa pointe de cette 
manche defcend, l’eau bouillonne, & d’autant plus que 
cette pointe approche de plus près la furface de la mer, 
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& l’eau de la mer s’élève fucceffivement en tourbillon, 
à plus ou moins de hauteur, & d’environ 20 pieds 
dans les plus groffes trombes. Le bout de la manche ef 
toujours au- deflus du tourbillon, dont la grofleur eft 
proportionnée à celle de la trombe qui le fait mouvoir. 
I ne paroït pas que le bout de la manche atteigne 
jufqu’à la furface de la mer , autrement qu’en fe joignant 
au tourbillon qui s élève. 

On voit quelquefois fortir du même nuage de gros 
& de petits cônes de trombes; il yen a qui ne paroiffent 
que comme des filets, d’autres un peu plus forts : du 
même nuage, on voit {ortir aflez fouvent dix ou'douze 
petites trombes toutes complettes, dont la plupart fe 
diffipent très-près de leur fortie, & remontent vifiblement 
à leur nuage: dans ce dernier cas, la manche s’élargit 
Moner jufqu’à l'extrémité inférieure, & ne paroît 
plus qu'un cylindre fufpeñdu au nuage, RARE par en 
bas, & de peu de longueur. 

Les trombes à large bafe, c’eft-à- dire, les groffes 
trombes, s’élargiflent infenfiblement dans toute leur lon- 
gueur, & par le bas, qui paroit s oner de la mer & 
fe rapprocher de la nue. Le tourbillon qu’elles excitent 
fur l’eau diminue peu-à-peu, & bientôt la manche de 
cette trombe s’élargit dans fa partie inférieure & prend 
une forme prefque cylindrique : c’eft dans cet état que 
des deux côtés élargis du canal, on voit comme de l’eau 
entrer en tournoyant vivement & abondamment dans le 
nuage; & c’eft enfin par le raccourcifflement fuccefhif 
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de cette efpèce de cylindre, que finit l’apparénce de 


la trombe. 


Les plus groffes trombes fe diflipent le moins vite : 
quelques-unes des plus grofles durent plus d'une demi- 
heure, 

On voit aflez A tomber de fortes ondées, : 
qui fortent du même endroit du nuage d’où font forties, | 


_& auxquelles tiennent encore quelquefois les trombes : 


à 


» 


» 


3 


ces ondées cachent fouvent aux yeux celles qui ne font 
pas encore diffipées. J'en ai vu, dit M. de la Nux, 
deux le 26 octobre 1755, très- difinétement, au milieu 
d’une ondée qui devint fl forte, qu elle m'en déroba | 
Ja vue. 

Le vent ou l'agitation de P air inférieur fous la nuée, 
ne rompt, ni les grofles ni les petites trombes, feulement 
cette impulfion les détourne de la perpendiculaire ; les 
plus petites forment des courbes très-remarquables, & 
que Iquefois des finuofités; en forte que leur extrémité 
qui aboutifloit à l’eau de la mer, étoit fort él loignée de 


d'aplomb de l’autre extrémité qui étoit dans le nuage, 


On ne voit plus de nouvelles trombes fe former 
lorfqu’il eft tombé de la dre des nuages d’où elles 
partent. 

« Le 14 juin de Fannée 1756, fur les quatre heutis 
après Pdf j'étois, dit M. de la Nux, au bord de la 
mer, élevé de vingt a vingt-cinq pieds au-deflus de fon 
niveau, Je vis fortir d’un même nuage douze à quatorze 
trombes complettes, dont trois feulement confidérables , 


« 


L'HISTOIRE NATURELLE. 377 
& füur-tout la dernière. Le canal du milieu de la manche « 
étoit fi tranfparent, qu’à travers je voyois les nuages que « 
derrière elle, à mon égard, le Soleil éclairoit. Le nuage, « 
magafin de tant de trombes, s’étendoit à peu-près du « 
fud -eft au nord -oueft, & cette groffe trombe, dont il « 
s’agit uniquement ici, me reftoit vers le fud-fud-oueft : « 
le Soleil étoit déjà fort bas, puifque nous étions dans « 
les jours les plus courts. Je ne vis point d’ondées tomber « 
du nuage: fon élévation pouvoit être de cinq ou fix æ 
cents toifes au plus. » | s 

Plus le ciel eft chargé de nuages, & plus ïl ef aïfé 
d’obferver les trombes & toutes les apparences cs les 
rat dan 

M. de la Nux penfe, peut-être avec raïfon, que c cês 
trombes ne {ont que des portions vifqueufes du nuage, 
qui font entraïnées par différens tourbillons, c’eft-à-dire, 
par des tournoiemens de l’air fupérieur engouffré dans les 
mafles des nuées dont le nuage total eft compofé. 

Ce qui paroît prouver que ces trombes font com- 
pofées de parties vifqueufes, c’eft leur ténacité, & pour 
ainfi dire leur cohérence; car elles font des inflexions 
& des courbures, même en fens contraire, fans fe 
rompre: Si cette matière des trombes n’étoit pas vif- 
queule, pourroit-on concevoir comment elles fe courbent 
& obéiflent aux vents, fans fe rompre! Si toutes les 
-parties n’étoient pas fortement adhérentes entre elles, le 
vent les diffiperoit, ou tout au moins les feroit changer 
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de forme ; mais comme cette forme eft conflante dans fes 
trombes grandes & petites, c’eft un indice prefque certain 
de {a ténacité vifqueufe de la matière qui les compofe. 

Ainfi le fond de la matière des trombes eft une fub£-. 
tance vifqueufe contenue dans les nuages, & chaque trombe | 
‘ft formée par un tourbillon d'air qui s’engoufre entre ! 
les nuages, & bourfouflant le nuage inférieur, le perce 
& defcend avec fon enveloppe de matière vifqueufe. Et 
comme les trombes qui font complettes defcendent depuis 
le nuage jufque fur la furface de la mer, l’eau frémira, | 
bouillonnera, tourbillonnera à l'endroit vers lequel le 
bout de la trombe fera dirigé, par l'effet de T’air qui fort 
de l'extrémité de la trombe comme du tuyau d’un foufflet : 
les effets de ce foufflet fur la mer augmenteront à mefüure 
qu'il s’en RE LE & que l’orifice de cette efpèce de 
joe au, s'il vient à s “élargir, laïffera {ortir plus d’air. 

. On à cru mal-à-propos, que les trombes enlevoient 
[uns de la mer & qu'elles en renfermoient une grande 
quantité: ce qui a fortifié ce préjugé, ce font les pluies, 
ou plutôt les averfes qui tombent fouvent aux environs | 
des trombes. Le canal du milieu de toutes les trombes | 
eft toujours tranfparent, de quelque côté qu’on les re- 
_ garde: fi l’eau de la mer paroît monter, ce n’eft pas 
dans ce canal, maïs feulement dans fes côtés; preique | 
toutes les trombes fouffrent des inflexions, & ces in- ' 
flexions fe font fouvent en fèns contraire, en forme d’$, | 
dont la tête ft au nuage & la queue à la mer. Les à 
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elpèces de trombes dont nous venons dé parler, ne 
peuvent donc contenir de l'eau, ni pour la verfer à la 


mer, ni pour la monter au nuage: ainfi ces trombes ne. 


{ont à craindre que par l’impétuofté de l'air: qui fort de 
leur orifice inférieur; car il paroîtra Certain à tous ceux 
qui auront occafon d’obferver ces trombes, qu’elles ne. 
{ont compoftes que d’un air engoufiré. dans un nuage 
vifqueux, & déterminé pa fon tournoiement vers [a fur- 
face de la mer. | sys | 

M. de la Nux a vu des trombes autour de l'ile de 
Bourbon, dans les mois de janvier, mai, juin, oétobre, 
c'eft-à-dire, en toutes faifons; il en a vu dans des temps 
calmes & pendant de grands vents; mais néanmoins on 
peut dire que ces phénomènes ne fe montrent que ras” 
rement, & ne fe montrent guère que fur la mer, parce 
que la vifcofité des nuages ne peut provenir que:des 
parties bitumineufes & grafles, que la chaleur du Soleil 
& les vents enlèvent à la furface des éaux. de la mer, 
& qui fe trouvent raflemblées dans des nuages afez 
voifins de fa furface; c’elt par cette raïfon, qu ’on ne 
voit pas de pareilles trombes fur la terre, où il n’y a 
pas, comme fur la furface de la mer, une abondante 
quantité de parties bitumineufes & huileufes, que l’action 
de la chaleur pourroit en détacher. On en voit cependant 
quelquefois fur la terre, & même à de grandes di lances 
de la mer, ce qui peut arriver lorfque les nuages vif- 


queux font poullés rapidement par un vent violent de 
Bbb ï 
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Ja mer vers les terres. M. de Grignon a vu au mois 
de juin 1768, en Lorraine près de Vauvillier, dans les 
côteaux qui font une fuite de l’empiétement des Vofges, 
une trombe très-bien formée; elle avoit environ 50 toifes 
de hauteur ; fà forme étoit celle d’une colonne, & elle 
communiquoit à un gros nuage fort épais, & pouffé par 
un ou plufieurs vents violens, qui faifoient tourner rapi- 
dement la trombe, & produifoient des éclairs & des 
coups de tonnerre. Cette trombe ne dura que fept ou 
huit minutes, & vint fe brifer fur la bafe du cÔtEAU, qu 
eft élevé de cinq ou fix cents pieds /a). | 

Plufeurs Voyageurs ont parlé des trombes de mer, 
maïs perfonne ne les a fi bien obfervées que M. de la 
Nux. Par exemple, ces Voyageurs difent qu’il s’élève 
au-deflus de la mer une fumée noire, lorfqu’il fe forme 
quelques trombes ; nous pouvons aflurer que cette appa+ 
rence eft trompeule, & ne dépend que de la fituation de 
l’Obfervateur : s’il eft placé dans un lieu aflez élevé pour 
que le tourbillon qu’une trombe excite für l’eau ne {urpañle 
pas à fes yeux l’horizon fenfible, il ne verra que de l’eau ! 
s'élever & retomber en pluie, fans aucun mélange de | 
fumée: & on le reconnoîtra avéc la dernière évidence, 
{1 le Soleil éclaire le lieu du phénomène. 

Les trombes dont nous venons de parler , n’ont rien 


(a) Note communiquée par M. de Grignon : à M. de Buffon , 
le 6 août 1777. 
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de commun avec les bouillonnemens & les fumées que 
les feux fous-marins excitent quelquefois, & dont nous 
avons fait mention ailleurs ; ces trombes ne renferment ni 
n’excitent aucune fumée, elles font affez rares par-tout : 
feuléement les lieux de la mer où l’on en voit le plus 
fouvent, font les plages des climats chauds, & en 
même temps celles où les calmes font ordinaires & où 
les vents font les plus inconftans; elles font peut-être 
aufli plus fréquentes près les îles & vers les côtes que 
dans la pleine mer. 
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ADDITIONS 


A l'Article qui à pour titre : Des ‘Tremblemens 


de Terre & des Volcans, HS 17, page 02. 
Hg 


Sur les Tremblemens de Terre. 


IL y a deux caufes qui produifent les tremblemens 
de Terre, la première eft l’affaiflement fubit des ca- 
_vités de la Terre, & la feconde encore plus fréquente 
& plus violente que da première, cf l’action des feux 
fouterrains. | | 
Lorfqu'une caverne s’affaifle dans le milieu des. 
 continens, elle produit | par {à chute une commotion qui 
s'étend à une plus ou moins grande diflance, {elon la 
gone du mouvement donné. par la chute de cette 
mafle à la Terre, & à moins que le volume n en foit 
fort grand & ne tombe de très-haut, fa chute ne pro- 
duira pas une fecoufle affez violente pour qu'elle fe fafle 
reflentir à de grandes diflances ; l'effet en eft borné aux 
environs de la caverne affaiflée, & fi le mouvement fe 
propage plus loin, ce n’eft que par de petits trémoul- 
femens & de ere trépidations, | 
Comme la plupart des montagnes primitives repofent 

| fur des cavernes, parce que dans le moment de Îa 
à confolidation, ces éminences ne {e font pures que par 
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des bourfouflures, il s’eft fait, & il fe fait encore de nos 
jours, des affaiflemens dans ces montagnes toutes les fois 
que les voûtes des cavernes minées par les eaux ou 
ébranlées par quelque tremblement, viennent à s’écrouler; 
une portion de la montagne s’aflaifle en bloc, tantôt 
perpendiculairement, mais plus fouvent en s’inclinant 
beaucoup & quelquefois même en culbutant; on en a des 
exemples frappans dans plufieurs parties des Pyrénées 
ou les couches de la terre, jadis horizontales, font 
fouvent inclinées de plus de 45 degrés, ce qui démontre 
que la mafle entière de chaque portion de montagne 
dont les bancs font parallèles entr'eux, a penché tout 
en bloc, & s’eft afife dans le moment de l’affaiflement 
fur une bafe inclinée de 45. degrés; c’eft la caufe la 
plus générale de l’inclinaifon des couches dans les mon- 
tagnes: c’eft par la même raïfon que l’on trouve fouvent 
entre deux éminences voifines, des couches qui de- 
cendent de la première & remontent à la feconde après 
avoir traverfé le vallon ; ces couches font horizontales & 
giflent à la même hauteur dans les deux collines oppofées, 
entre lefquelies la caverne s'étant écroulée, la terre s’ef 
_afiflée, & le vallon s’eft formé fans autre dérangement 
dans les couches de la terre que le plus où moins d’in- 
_ clinaïfon, fuivant la profondeur du vallon & la pente des 
deux côteaux correfpondans. | | | 

C'’eft- là le feul effet fenfible de l’affaiffement des 
| cavernes dans les Drpslté & dans les:a autres Mnn rs 
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arrive dans le fein de la mer, où les affaifflemens 
doivent être plus fréquens que fur la Terre, puifque 
l’eau mine continuellement les voûtes dans tous les 
endroits où elles foutiennent le fond de la mer, alors 
ces affaiflemens, non-feulement dérangent & font pencher 
les couches de la terre, mais ils produifent encore un 
autre effet fenfible en faifant baifler le niveau des mers: 
fa hauteur s’eft déjà déprimée de deux mille toifes par ces 
affaiflemens fucceflifs depuis la première occupation des 
eaux; & comme toutes les cavernes fous - marines ne font 
pas encore à beaucoup près entièrement écroulées, il eft 
plus que probable que l’efpace des mers s’approfondiffant 
de plus en plus, fe rétrécira par la furface, & que par 
conféquent l'étendue de tous les continens terreftres 
continuera toujours d'augmenter par la retraite & l’abaif- 
fement des eaux. | 

Une feconde caufe plus puiffante que la première, 
concourt avec elle pour produire le même effet ; c’eft 
la rupture & l’affaiflement des cavernes par l'effort des 
feux fous-marins. Il eft certain qu'il ne fe fait aucun 
mouvement, aucun affaiffement dans le fond de la mer, 
que fa furface ne baïfle, & fi nous confidérons en gé- \ 
néral les effets des feux fouterrains, nous reconnoîtrons 
que dès qu’il y a du feu, là commotion de la Terre » 
ne fe borne point à de fimples trépidations; mais que 
l'effort du feu foulève, entr’ouvre la mer & la terre 
par des fecouffes violentes & réitérées, qui non-feu- « 
lement renverfent & détruifent les terres voifines, mais . 

| Hoi encore 
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æncoré ébranlent celles qui font éloignées, & ravagent 
ou bouleverfent tout ce qui fe trouve fur la route de 
leur direction. 

Ces tremblemens de terre, jus par les feux fou- 
térrains , précèdent ordinairement les srupae des 
volcans & ceflent avec elles, & quelquefois même au 
_ moment où ce feu renfermé s’ouvre un paffage dans les 
flancs de fa terre & porte fa flamme dans les airs. 
Souvent auffi ces tremblemens épouvantables continuent 
tant que les éruptions durent; ces deux effets font inti- 
mement liés enfemble, & jamais il ne fe fait une grande 
éruption dans un volcan , fans qu’elle ait été précédée, 
ou du moins accompagnée d’un tremblement de terre: 
au lieu que très-fouvent on reffent des fecoufles même 
aflez violentes fans éruption de feu : ces mouvemens où 
de feu n’a point de part, proviennent non-feulement de 
la première caufe que nous avons indiquée, c’eft-à-dire 
de l’écroulement des cavernes, mais auffi de l’action 
des vents, & des ‘orages fouterrains. On a nombre 
d'exemples de: terres foulevées ou affaiffées par la force 
de ces vents. intérieurs. M. le Chevalier Hamilton, 
homme aufli refpeétable par fon caraétère, qu'admirable 
par l'étendue de fes connoïffances & de fes recherches 
en ce genre, m'a dit avoir vu entre Trente & Vérone, 
près du village de Roveredo, plufieurs monticules com- 
pofés de groffes mafles de pierres calcaires , qui ont 
été évidemment foulevées par diverfes explofions caufées 
par des vents fouterrains; il n’y a pas le moindre indice 
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de l'action du feu fur ces rochers ni fur leurs fragmens; 
tout le pays des deux côtés du grand chemin dans une 
longueur de près d’une lieue, a été bouleverfé de place 
en place par ces prodigieux efforts des vents fouterrains ; 
les habitans difent que cela eft arrivé tout-à-coup par 
l'effet d’un tremblement de terre. 

| Mais la force du vent, quelque violent qu ‘on puifle 
le fuppofer, ne me paroît pas une caufe fufhfante pour 
produire d’aufli grands efets, & quoiqu'il n’y ait aucune 
apparence de feu dans ces monticules foulevés par la 
commotion de la terre, je fuis perfuadé que ces fou- 
lèvemens fe font faits par des explofions électriques de 
la foudre fouterraine, & que les vents intérieurs n’y ont 
contribué qu’en produifant ces orages électriques dans 
les cavités de la terre. Nous réduirons donc à trois 
caufes tous les mouvemens convulfifs de la terre, Îa 
première & la plus fimple, eft laffaiflement fubit des 
cavernes; la feconde les orages & les coups de foudre 
fouterraine; & la troifième l’action & les efforts des 
feux allumés dans l’intérieur du globe: il me paroît qu’il 
eft aifé de rapporter à l’une de ces trois caufes tous les 
phénomènes qui pont ou fuivent les trem- 
blemens de terre. ) 

Si les mouvemens de a terre produifent quelques 
des éminences, ils forment encore plus fouvent des | 
gouffres. Le 1 ÿ octobre 1773 , il s’eft ouvert un goufire | 
fur le territoire du bourg #duno, dans les États de : 
Modène, dont la cavité a plus de quatre cents brafles 
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de largeur fur deux cents de profondeur fa). En 
1726, dans la partie feptentrionale de l’Iflande, une 
montagne d’une hauteur confidérable s’enfonça en 
une nuit par un tremblement de terre & un lac très- 
profond prit fa place; dans la même nuit à une lieue 
& demie de diftance, un ancien lac dont on ignoroit 
la profondeur, fut entièrement defléché, & fon fond 
s'éleva de manière à former un monticule aflez haut 
que l’on voit encore aujourd’hui { 4). Dans les mers 
voifinés de la nouvelle Bretagne , les tremblemens de 
terre, dit M. de Bougainville, ont de terribles confé- 
quences, pour la navigation. Les "7 juin, 12 & 27 
puitlee 1768, il y en a eu trois à Boéro & le 22 de ce 
même mois un à la nouvelle Bretagne; quelquefois ces. 
tremblemens anéantiflent des îles & des bancs de fable 
connus, quelquefois aufi ils en créent où il n'y en 
avoitipas si cp: | ia 
Il y a des tremblemens de terre > qui s'étendent très- 
loin & toujours plus en longueur qu'en largeur, l’un 
des-plus confidérables eft celui qui fe fit reflentir au 
Canada en 1663, il s’étendit fur plus de deux cents 
lieues de longueur & cent lieues de largeur ; c’eft-à-dire 
fur plus de 20 mille lieues fuperfcielles. Les effets du 
dernier tremblement de terre du Portugal, fe font fait 
de nos jours reffentir encore plus loin; M. le Chevalier 


(a) Journal hiftorique & AE. 10 décembre 1773, art. Milan, | 

… (b) Mélanges intéreffans, tome I, page 153: 

(€) Vorge autour du Monde, tome 11, page 2 AP 
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de Saint-Sauveur, commandant pour le Roi, à Merucis, 


a dit à M. de Genfanne, qu'en fe promenant à fa rive 
gauche de la Jouanre, en Languedoc, le ciel devint 


tout-à-coup fort noir, & qu’un moment après il aperçut 


au bas du côtéau qui eft à la rive droite de cetie rivière, 
un globe de feu qui éclata d’une manière terrible ; il 
{ortit de l’intérieur de la terre un tas de rochers conf- 
dérable, & toute cette chaîne de montagnes fe fendit 


depuis Merucis juqu’à Florac, fur près de fix lieues de 


Jongueur ; cette fente a dans certains endroits plus de 
deux pieds de largeur, & elle eft en partie comblée /d). 
I y a d’autres tremblemens de terre qui femblent fe faire 
fans fecoufles & fans grande émotion. Kolbe rapporte 


que le 24 feptembre 1707, depuis huit heures du matin 
jufqu'à dix heures, la mer monta fur {a contrée du cap 


de Bonne-efpérance & en defcendit fept fois de fuite & 
avec une telle viefle que d’un moment à l’autre Îa 
plage étoit alternativement couverte & ‘découverte par 
Les eaux fe). f 
Je puis ajouter au fujet des effets des tremblenneé 
de terre & de l’éboulement des montagnes par laffaif- 
fement des cavernes , quelques faits affez récens & qui 
font bien conflatés. En Norwège un promontoire appelé 
Hammers - fields, tomba tout-à-coup en entier / f). Une 


(d) Hiftoire Naturelle du Languedoc, pat M. de sb tome 1. 


ie ‘ pe De2rr. 


(e) Defcription du cap de Hone: Léhèce tome II, page 277 


(f) Hiftoire Naturellé de Norwège, par Pontoppidam, nn oh 


LATE avis d'août 1755. 
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montagne fort élevée & prefque adjacente à celle de 
Chimboraço, l’une des plus hautes des Cordelières 
dans la province de Quito, s’écroula tout-à-coup. Le 
fait avec {es circonftances eft rapporté dans les Mémoires 
de M.” de la Condamine & Bouguer. Il arrive fouvent 
de pareils éboulemens & de grands affaiflemens dans les 
les des Indes méridionales. À Gamma-canore, où les 
Hollandois ont un établiffement, une haute montagne 
s’écroula tout-à-coup en 1673, par un temps calme & 
fort beau; ce qui fut fuivi d’un tremblement de terre 
qui renverfa les villages d’alentour où plufieurs milliers 
de perfonnes périrent /g). Le 11 août 1772, dans l'ile 
de Java, province de Cheribou , lune des plus riches 
-poffeffions des Hollandois, une montagne d’environ trois 
lieues de circonférence , s’abima tout-à-coup, s’enfonçant 
 & fe relevant alternativement comme les flots de la mer 
‘agitée; en même temps elle laïiloit échapper une quan- 
tité prodigieufe de globes de feu qu’on apercevoit de 
‘très-loin & qui jetoient une Îumière auffr vive que celle 
du jour; toutes les plantations & trente-neuf négreries 
ont été englouties avec deux mille cent quarante habitans 
‘fans compter les étrangers /4). Nous pourrions recueillir 
plufieurs autres exemples de laffaiflement des terres & 
de l’écroulement des montagnes par la rupture des 
: cavernes , par les fecouffes des tremblemens de terre & 


(2) Hiftoire générale des Voyages, tome XV11, page 54: | 
(4) Voyez la Gazette de France, 2x mai 1773, article de la Haie, 
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par l'aétion des volcans, mais nous en avons dit affez 
pour qu'on ne puifle contefter les inductions & les 
conféquences générales que nous avans tirées de ces 
faits particuliers. 


Il L 
Des Volcans. 


Les Anciens nous ont laïflé quelques notices des 
volcans qui leur étoient connus, & particulièrement de 
l’Etna & du Véfuve; plufieurs Obfervateurs favans & 
curieux ont de nos jours examiné de plus près la forme 
& les effets de ces volcans, maïs la première chofe qui 
frappe en comparant cés defcriptions, c’eft qu’on doit 

renoncer à tranfmettre à la poftérité la topographie exacte 
& conftante de ces montagnes ardentes ; leur forme 
s’altère & change pour ainfi dire chaque jour; leur furface 
s'élève ou s’abaïfle en différens endroits: chaque éruption 
_ produit de nouveaux gouffres ou des éminences nouvelles; 
s'attacher à décrire tous ces changemens, c’eft vouloir 
füivre & repréfenter les ruines d’un bâtiment incendié: 
le Véfuve de Pline & l’Etna d’Empédocle préfentoient 
une face & des afpects différens de ceux qui nous font 
aujourd'hui fr bien repréfentés par M.” Hamilton & 
Brydone; & dans quelques fiècles, ces defcriptions 
récentes ne reflembleront plus à leur objet. Après la 
furface des mers, rien fur le globe n’eft plus mobile &. 
plus inconftant que la furface des volcans, mais de cette 
inconftance même & de cette variation de mouvemens. 
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& de formes, on peut tirer quelques conféquences géné- 
rales en réuniffant les obfervations particulières. 


Exemples des changemens arrivés dans les Volcans. 


_ LA bafe de l’Etna peut avoir foixante lieues de cir- 
conférence, & fa hauteur perpendiculaire eft d’environ 
deux mille toifes au-deflus du niveau de la mer Médi- 
terranée. On peut donc regarder cette énorme montagne 
comme un cône obtus, dont la fuperficie n’a guère 
moins de trois cents lieues quarrées : cette fuperficie 
conique eft partagée en quatre zones, placées concen- 
triquement les unes au-deflus des autres. La première 
& la plus large s'étend à plus de fix lieues, toujours en 
montant doucement, depuis le point le plus éloigné de 
la bafe de la montagne; & cette zone de fix lieues de 
largeur eft peuplée & cultivée prefque par-tout. La 
ville de Catane & plufeurs villages fe trouvent dans 
cette première enceinte, dont la füperficie eft de plus de 
deux cents vingt lieues quarrées : tout le fond de ce vafte 
terrein n’eft que de la lave ancienne & moderne, qui a 
coulé des différens endroits de la montagne où fe font 
faites les explofions des feux fouterrains ; & la furface de 
cette lave mêlée avec les cendres rejetées par ces diffé- 
rentes bouches à feu, s’eft convertie en une bonne terre 
actuellement femée de grains & plantée de vignobles, à 
l'exception de quelques endroits où la lave encore trop 
récente, ne fait que commencer à changer de nature & 
préfente quelques efpaces dénués de terre, Vers le haut 
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de cetté zone, on voit déjà plufieurs crarères où coupes 
plus ou moins larges & profondes, d’où font forties les 
matières qui ont formé les terreins au-deflous, 

La feconde zone commence au -deflus de fix lieues 
{ depuis le point le plus éloigné dans la circonférence 
de la montagne ) : cette feconde zone a environ deux 
lieues de largeur en montant; la pente en eft plus rapide 


par-tout que celle de la première zone, & cette rapidité 


augmente à mefure qu’on s’élève & qu'on s'approche du 


fommet : cette. feconde zone de deux lieues de largeur, 
peut avoir en fuperficie quarante ou quarante-cinq lieues » 
quarrées; de magnifiques forêts couvrent toute cette . 


étendue , & femblent former un beau collier de verdure 


à la tête blanche & chenue de ce refpectable mont. Le 


fond du terrein de ces belles forêts n’eft néanmoins que 


de la lave & des cendres converties par le temps en terres 


excellentes; & ce qui eft encore plus remarquable, c’eft 
l'inégalité de la furface de cette zone; elle ne préfente 
par-tout que des collines, ou plutôt des montagnes, 
toutes produites par les différentes éruptions du fommet 
de l’Etna & des autres bouches à feu qui font au- deffous 
de ce fommet, & dont plufieurs ont autrefois agi dans 
cette zone, actuellement couverte‘ de forêts. 

Avant d'arriver au fommet, & après avoir paflé les 


belles forêts qui recouvrent la croupe de cette mon= » 


tagne, on traverfe une troifième zone, où il ne croit 


que de petits végétaux: cette région eft couverte de 
neige en hiver, qui fond pendant l'été; mais enfuite , 


Le 


on 
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on trouve Îa ligne de neige permanente, qui marque Île 
commencement de la quatrième zone, & s’étend jufqu’au 
fommet de lEtna: ces neiges & ces glacés occupent 
environ deux lieues en hauteur, depuis la région des 
petits végétaux jufqu’au fommet, lequel eft également 
couvert de neige & de glace : il eft exactement d’une 
figure conique, & l’on voit dans fon intérieur le grand 
cratère du volcan, duquel ïil fort continuellement des 
tourbillons de fumée. L'intérieur de ce cratère eft en 
forme de cône renverfé, s’élevant également de tous 
côtés: il n’eft compofé que de cendres & d’autres 
matières brûlées, {orties de la bouche du volcan qui eft 
au centre du cratère. L’extérieur de ce fommet eft fort 
efcarpé ; la neige y eft couverte de cendres, & il y fait 
un très-grand froid. Sur le côté feptentrional de cette 
région de neige, il y a plufieurs petits lacs qui ne dé- 
gèlent jamais: En général , le terréin de cette dernière 
zone eft aflez égal & d’une même pente, excepté dans 
quelques endroits; & ce n’eft qu’au-deflous de cette 
région de neige qu’il {e trouve un grand nombre d’inéga- 
lités, d’éminences & de profondeurs, produites par les 
éruptions, & que l’on voit les collines & les montagnes 
plus ou moins nouvellement formées, & compofées de 
matières rejetées par ces différentes bouches à feu. 

Le cratère du fommet de FEtna en 1770, avoit, 
felon M. Brydone, plus d’une lieue de circonférence, 
& les Auteurs anciens & modernes, lui ont donné des 
dimenfions très-différentes: néanmoins tous ces Auteurs 
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ont raïfon, parce que toutes les dimenfions de cette 


bouche à feu ont changé; & tout ce que l’on doit 


inférer de la comparaifon des différentes defcriptions 


qu’on en a faites, c’eft que le cratère avec fes bords 


s’eft éboulé quatre fois depuis fix ou fept cents ans. Les 
_ matériaux dont il eft formé retombent dans les entrailles 
de la montagne, d’où ils font enfüite rejetés par de 
nouvelles éruptions qui forment un aütre cratère, lequel 
s’ausmente & s'élève par degrés, jufqu’à ce qu'il retombe 
de nouveau dans le même gouffre du volcan. | 
Ce haut fommet de la montagne n’eft pas le feul 
endroit où le feu fouterrain ait fait éruption; on voit 


dans tout le terrein qui forme les flancs & la croupe de ! 
l’Etna, & jufqu’à de très-grandes diftances du fommet, 
plufieurs autres cratères qui ont donné pañlage au feu, 


& qui font environnés de morceaux de rochers qui en 
font fortis dans différentes éruptions. On peut même 
compter plufieurs collines , toutes formées par l éruption 


de ces petits volcans qui environnent le grand; chacune 


de ces collines ofire à fon fommet une coupe ou cratére, 
. au milieu duquel on voit la bouche ou plutôt le gouffre 


profond de chacun de ces volcans particuliers. Chaque 


éruption de l’Etna a produit une nouvelle montagne, & 
peut-être, dit M. Brydone, que leur nombre ferviroit 


mieux que toute autre méthode à déterminer celui des w 


éruptions de ce fameux volcan. 
La ville de Catane qui eft au bas de Îa Moncaréll 


a fouvent été ruinée par le torrent des laves qui font u 
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forties du pied de ces nouvelles montagnes, lorfqu’elles 


fe {ont formées. En montant de Catane à Nicolofi, on 


parcourt douze milles de chemin dans un terrein formé 
d'anciennes laves, & dans lequel on voit des bouches 
de volcans éteints, qui font à préfent des terres cou- 
vertes de blé, de vignobles & de vergers. Les laves qui 
forment cette région, proviennent de l'éruption de ces 
petites montagnes qui font répandues par-tout fur les 
flancs de l’Etna; elles font toutes fans exception d’une 
figure régulière, foit hémifphérique, foit conique; chaque 
éruption crée ordinairement une de ces montagnes : 


C] 


ainfi l’action des feux fouterrains ne s’élève pas toujours 


Juiqu’au fommet de l’Etna; fouvent ïls ont éclaté fur a 


croupe, & pour ainfi dire jufqu’au pied de cette mon- 
tagne ardente. Ordinairement chacune de ces éruptions 


du flanc de l'Etna produit une montagne nouvelle, 


compofée des rochers, des pierres & des cendres lancées 


par la force du feu; & le volume de ces montagnes 


} 


nouvelles eft plus ou moins énorme, à proportion du 
temps qu'a duré léruption: fi elle {e fait en peu de 


jours, elle ne produit qu’une colline d'environ une lieue 


de circonférence à la bafe, fur trois ou quatre cents 
pieds de hauteur, perpendiculaire; mais fi l’éruption à 
duré quelques mois, comme celle de 1669, elle produit 
alors une montagne confidérable de deux ou trois lieues 
de circonférence fur neuf cents ou mille pieds d’élé- 
vation; & toutes ces collines enfantées par l’Etna, qui 
a douze mille pieds de hauteur, ne paroiffent être que 


D dd i 
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de petites éminences faites pour accompagner la majefté 
de la mère montagne. | 
Dans le Véfüve, qui n’eft qu’un très-petit volcan en 
comparaïfon de l’Etna, les éruptions des flancs de la 
montagne font rares , & les laves fortent ordinairement 
du cratère qui eft au fommet; au lieu que dans l'Etna, 
les éruptions fe font faites bien plus fouvent par Îles 
flancs de la montagne que par fon fommet, & les laves 
font forties de chacune de cés montagnes formées par 
des éruptions für les côtés de l’Etna. M. Brydone dit, 
d’après M. Recupero , que les mafles de pierres lancées 
par l’Etna s'élèvent fr haut, qu’elles emploient 21 fe- 
_ condes de temps à defcendre & retomber à terre; tandis 
que celles du Véluve tombént en 9 fecondes, ce qui 
donne 121$ pieds pour la hauteur à laquelle s'élèvent 
les pierres lancées par le Véfuve, & 661; s pieds pour 
la hauteur à laquelle montent celles qui font lancées par 
V’Etna ; d’où l'on pourroit conclure, fi les obfervations 
font juftes, que la force de l’Etna eft à celle du Véfuve, 
comme 441 font à 81, c’éft-à-dire, cinq à fix fois 
plus grande. Et ce qui As d’une manière démonf. . 
trative que le Véfuve n’eft qu'un très - foible volcan en 
comparaifon de l’Etna, c’éft que: celui-ci paroît avoir 
enfanté d’autres volcans plus grands que le Véluve: 
« Affez près de la caverne des Chèvres, dit M. Brydone, 
» on voit deux. des pius beiles montagnes qu'ait enfanté ; 
» J’Etna: chacun des cratères de ces deux montagnes ft 
» beaucoup plus largé que celui du Véfuve; ils font à 
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préfent remplis par des forêts de chênes, & revétus 
jufqu’à une grande profondeur, d’un fol très-fertile ; Le 
fond du fol eft compofé de laves dans cette région 
comme dans toutes les autres, depuis le pied de Ia 
montagne jufqu'au fommet. La montagne conique, qui 
forme le fommet de l’Etna & contient fon cratère a plus 
de trois lieues de circonférence, elle eft extrêmement 


rapide, & couverte de neige & de glace en tout temps. 
Ce grand cratère a plus d’une lieue de circonférence 
_en-dedans , & il forme une excavation qui reffemble à un 


_vafte amphithéâtre ; il en fort des nuages de fumée qui 
ne s'élèvent point en air, mais roulent vers le bas de 


da montagne: le cratère eft fi chaud, qu'il eft très- 


dangereux d’y defcendre. La grande bouche du volcan 


eft près du centre du cratère; quelques-uns des rochers. 


lancés par le volcan hors de fon cratère font d’une 
grandeur incroyable; le plus gros qu’ait vomi le Véfuve 
_eft de forme ronde & a environ 12 pieds de diamètre : 
ceux de l’Etna font bien plus confidérables, & propor- 
tionnés à la différence qui fe: trouve entre les deux 
_ volcans, fa ie 
Gite toute la partie qui environne le fommet de 
l'Etna préfente un terrein égal, fans collines ni vallées: 


: pau plus de deux lieues de diflance en defcendant, & 


qu’on y voit encore aujourd’hui les ruines de la tour du 


#s 
# 


a i 
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La 
rs 


Fà 
La 


) Philofophe Empédocle, qui Vivoit quatre cents ans avant 


de ère chrétienne; il y a toute apparence que ms ce 
| temps le grand cratère du fommet de P'Etna n’a fai que 
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peu ou point d’ éraptions: la force du feu a donc 
diminué, puifqu’il n'agit plus avec violence au fommer, 
& que toutes les éruptions modernes fe font faites dans 
les régions plus bafles de la montagne : cependant depuis 
quelques fiècles, les dimenfions de ce grand cratère du 
fommet de l’Etna ont fouvent changé, On le voit par 
les mefures qu’en ont données les Auteurs Siciliens en 
différens temps; quelquefois il s’eft écroulé, enfuite il 
s’eft reformé en s’élevant peu-à-peu jufqu’à ce qu'il 
s’écroulât de nouveau; le premier de ces écroulemens 
bien conftaté, eft arrivé en 11 s7, un fecond en 1329, 
un troifième en 1444, & le dernier en 1669. Mais je 
ne crois pas qu "on doive en conclure avec M. Brydone, | 
que dans peu le cratère s *écroulera de nouveau; lopi- 
nion que cet effet doit arriver tous les cent ans, ne me 
paroît pas aflez fondée & je ferois au contraire très- porté 
à préfamer que le feu n’agiflant plus avec la même 
violence au fommet de ce volcan, fes forces ont diminué 

& continueront à s ’affoiblir à mefure que la mer s éloi- 
gnera davantage, il Va déjà fait reculer de plufeurs 
milles par fes propres. forces, il en a conftruit les digues 
& les côtes par fes torrens de laves; & d’ailleurs on fait 
par la diminution de. la rapidité du Caribde & du Scylla 
& par plufieurs autrés’ indices, que la mer de Sicile a 

confidérablement baiffé depuis deux mille cinq cents ans, 

ainfi l’on ne peut guère douter qu’elle ne continue à. 
S ‘abaifler, & que par conféquent l’action des volcans : 
yoifins ne LC ralentifle, en forte que le cratère de l’Etna | 
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pourra refter très-long-temps dans fon état actuel, & que 
s’il vient à retomber dans ce gouffre, ce fera peut-être 
pour la derniere fois. Je crois encore pouvoir préfumer 
que quoique l’Etna doive être regardé comme une des 
montagnes primitives du globe, à caufe de fa hauteur 


& de fon immenfe volume, & que trés-anciennement 


il ait commencé d'agir dans le temps de la retraite gé- 
_nérale des eaux; fon ation a néanmoins ceflé après cette 
retraite, & qu’elle ne s’eft renouvelée que dans des 
temps affez modernes, c’eft-à-dire lorfaue la mer Médi- 
 terranée s'étant élevée par la rupture du Bofphore & de 
Gibraltar, a inondé les terres entre la Sicile & l’ltalie & 
s’eft approchée de la bafe de l'Étna. Peut-être la premiere 
des éruptions nouvélles de,ce fameux volcan eft -elle 
encore poftérieure à cette. époque de la Nature. « Il me 
paroît évident, dit M. RERRR: que l’Etna ne brûloit 
| pas au fiècle d'Homère ni mênie long- temps auparavant, 
autrement il feroit impolfib le que ce Poëte eût tant parlé 
_ de la Sicile fans faire mention d’un objet fi remarquable ». 
Cette réflexion de M. Brydône, eft tres-jufte, ainfi ce 
n’eft qu'après le fiècle d’ Homère: qu'on doit dater les 
nouvelles éruptions de Etnä; mais on peut voir par les 
| tableaux poëtiques de Pindare, de Virgile & par les 
_ defcriptions des autres Auteurs anciens & modernes, 
combien en 18 ou 19 cents ans la face entière de cette 
montagne & des contrées adjacentes, a fubi de chan: 
À gemens & d’altérations par les tremblemens de terre, 


Fa 


€ 


Lan) 


€ 
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par les éruptions, par les torrens de lives, & enfin par 
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la formation de la plupart dés collines & des goufires 
produits par tous ces mouvemens. Âu refle, j'ai tiré les 
faits que je viens de rapporter de l’excellent ouvrage de 
M. Brydone, & j'eftime aflez l’Auteur pour croire 
qu'il ne trouvera pas mauvais que je ne fois pas de fon 
avis fur la puiflance de l’afpiration des volcans & für 
quelques autres conféquences qu'il a cru devoir tirer 
des faits; perfonne avant M. Brydone ne les avoit fi 
bien obfervés’& fi clairement préfentés, & tous les Savans 
doivent fe réunir pour donner à fon ouvrage les éloges 
qu'il mérite. ans sf 

Les torrens de verre en fufon, auxquels on a donné 
le nom de laves ; ne {ont pas, comme on pourroit le 
croire, le premier produit de l’éruption d’un volcan; ces 
éruptions s’annoncent ordinairement par un tremblement 
de terre plus ou moins violent, premier effet de l'effort 
du feu qui cherche à fortir & à s "échapper au dehors ; 
bientôt il s’échappe en effet & s’ouvre une route dont 
il élargit l’ilue en projetant au dehors les rochers & 
toutes les terres qui s’oppofoient à fon pañlage; ces 
matériaux lancés à une grande diftance, retombent les 
uns fur les autres & forment une éminence plus où | 
moins confidérable à proportion de la durée & de la 
violence de léruption; comme toutes les terres rejetées … 
{ont pénétrées de feu & la plupart converties en cendres 
ardentes, l’éminence qui en eft compofce et une mon- 
tagne de feu folide dans laquelle s ‘achève la vitrification 
d’une grande partie de la matière par le fondant des 

cendres ; 
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éendrés: dès-lors cette matière fondue fait effort pour 
s’écouler, & la lave éclate & jaillit ordinairement au pied 
de la nouvelle montagne qui vient de la produire; mais 
dans les petits volcans qui n’ont pas affez de force pour 
lancer au loin les matières qu’ils rejettent, Îa lave fort 
du haut de la montagne: on voit cet effet dans les érup- 
tions du Véfüuve, la lave femble s'élever jufque dans le 
cratère, le volcan vomit auparavant des pierres & des 
cendres, qui retombant à plomb fur l’ancien cratère, 
ne font que l’augmenter; & c’eft à travers cette matière 
additionnelle nouvellement tombée, que la lave s'ouvre 
une iflue, ces deux effets quoique différens en apparence, 
font néanmoins les mêmes; car dans un petit volcan, 
qui, comme le Véfuve, n’a pas aflez de puifflance pour 
enfanter de nouvelles montagnes en projétant au loin 
les matières qu’il rejette, toutes retombent fur le fommet, 
ælles en augmentent la hauteur, & c’eft au pied de 
cette nouvelle couronne de matière, que la lave s'ouvre : 
un pañlage pour s’écouler. Ce dernier effort eft ordi- 
nairement füivi du calme du volcan, les fecoufles de 
a terre au dedans, les projections au dehors _ceffent dès 
que la lave coule; mais les torrens de ce verre en fufion 
_produifent des effets encore plus étendus, plus défaftreux 

_ que ceux du mouvement de la montagne dans fon érup- 

tion , ces fleuves de feu ravagent, détruifent & même : 
dénaturent la furface de là terre, il'eft comme impofible 
de leur oppofer une digue ; les malheureux habitans de 
Catane en ont fait la trifte expérience: comme leur ville 


Supplément, Tome V, a 


arrêtés dans leur marche par ce torrent de lave qui 


402 SU PIP\L ÉCMIENT 
avoit fouvent été détruite en total ou en partie par les 
torrens de lave, ils ont conftruit de très-fortes murailles 


de $5 pieds de hauteur; environnés de ces remparts 
ils fe croyoient en füreté, les murailles réfiflèrent en 


effet au feu & au poids du torrent, mais cette réfiflance 
ne fervit qu’à le gonfler, il s’éleva jufqu’au-deflus de 
ces remparts, retomba fur la ville & détruilit tout ce 
qui fe trouva fur fon paffage. oi. 

_ Ces torrens de lave ont fouvent une demi-lieue & 
quelquefois jufqu'à deux lieues de largeur : « la dernière 
fave que nous avons traverfée, dit M. Brydone, avant 


 d’arriver à Catane, eft d’une f vafte étendue que je 


croyois qu’elle ne finiroit jamais, elle n’a certainement 
pas moins de fix ou fept milles. de large & elle paroït 
être en plufeurs endroits d’une profondeur énorme; 
elle a chaffé en arrière les eaux de la mer à plus d’un 
mille & à formé un large promontoire élevé & noir, 
devant lequek il y a beaucoup d’eau; cette lave eft flérile 
& n'eft couverte que de très-peu de terreau : cependant 
elle eft ancienne, car au rapport de Diodore de Sicile, 
cette même lave a été vomie par l’Etna au temps de la 
feconde guerre punique, lorfque Syracufe étoit affiégée 
par les Romains, les habitans de Taurominum envoyèrent 
un. détachement fecourir les affiégés. Les foldais furent 
avoit déjà gagné la mer avant leur arrivée au pied: de la 
montagne, ik leur coupa. entièrement le pañlage : .. . . 
Ce fait confirmé par d’autres auteurs & même par des 


À L'HISTOIRE NATURELLE 403 
infcriptions & des monumens, s’eft pañlé il y a deux 
mille ans, & cependant cette lave n’eft encore couverte 


que de quelques végétaux parfemés, & elle eft abfolument 
incapable de produire du blé & des vins; il:y a feule- 
ment quelques gros arbrés dans Îles crevafles qui font 
remplies d’un bon terreau. La furface des laves devient 
avec le temps un fol très-fertile. 

En allant à Piémont, continue M. Brydone, nous 
paflames fur un large pont conftruit entièrement de lave; 
près de-là, la rivière fe prolonge à travers une autre 
lave qui eft très-remarquable & probablement une des 
plus anciennes qui foit fortie de l’Etna; le courant 


qui eft extrémement rapide, l’a rongée en plufieurs 
endroits jufqu’a la profondeur de $o ou 60 pieds; & « 
felon M. Recupero, fon cours occupe une longueur 


d'environ 40 milles; elle eft fortie d’une éminence 
très-confidérable fur le côté feptentrional de l’Etna, & 
comme elle a trouvé digue sa vallées qui font à l’eft, 
elle a pris fon cours de ce côté, elle interrompt la rivière 
d'Alcantara à diverfes reprifes, & enfin elle arrive à Îa 
mer près de l'embouchure de cette rivière. La ville de 
_Jaci & toutes celles de cette côte, font fondées fur des 


rochers immenfes de laves, entaflés les uns fur les autres 


& qui font en quelques endroits d’une ‘hauteur fur- 
prenante, car il paroît Lo non enflammés {e 
durciffent en rochers dès qu'ils {ont arrivés à la mer. 
De Jaci à Catane on ne marche que fur la lave, elle 
__a formé toute cette côte; & en beaucoup d’endroits, 
ce 
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» les torrens de lave ont repouflé la mer à plufieurs milles 
» en arrière de fes anciennes limites... À Catane, près 
» d’une voûte qui eft à préfent à 30 pieds de profondeur , 
»on voit un endroit efcarpé où l’on diflingue plufieurs 
» couches de lave, avec une de terre très-épaifle fur la 
» furface de chacune: S’il faut deux mille ans pour former 
» {ur {a lave une légère couche de terre, il a dû s’écouler 
> un temps plus confidérable entre chacune des éruptions 
» qui ont donné naiflance à ces couches. On a percé à 
» travers fept laves féparées placées les unes fur les autres, 
» & dont la plupart font couvertes d’un lit épais de bon 
» terreau; aïnfr la plus baffe de ces couches paroït s’être 
» formée il y a quatorze mille ans... En 1669, la lave 
» forma un promontoire à Catane, dans un endroit où il 
» y avoit plus de SO pieds de profondeur d’eau, & ce 
» promontoire eft élevé de $o autres pieds au- deffus du 
» niveau aétuel de la mér. Ce torrent de lave fortit au- 
» deflus de Montpelieri, vint frapper contre cette montagne , 
» fe partagea enfüuite en deux branches & ravagea tout le 


» pays qui eft entre Momipelier & Catane, dont elle efcalada 


» les murailles avant de fe verfer dans la mer: elle forma 
» plufieurs collines où il y avoit autrefois des vailées, & 
» combla un fac étendu & profond, dont on n’aperçoit 
» pas aujourd’hui le moindre veftige.... La côte de Catane 
» à Syracufe eft par-tout éloignée de 30 milles au moins 
» du fommet de l’Etna, & néanmoins cette côte, dans 
» Une longueur de près de 10 lieues, eft formée des laves 
» de ce volcan; la mer a été repouflée fort loin, en laiffant 
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des rochers élevés & des promontoires de laves, qui 
défient la fureur des flots & leur préfentent des limites 
qu'ils ne peuvent franchir: il y avoit dans le fiècle de 
Virgile un beau port au pied de l’Etna; il n’en refte 
aucun veftige aujourd’hui; c’eft probablement celui qu’on 
a appelé mal-à-props le porr d'Uliffé: on montre au- 
. jourd’hui le lieu de ce port à 3 ou 4 milles dans l’intérieur 
du, pays : ainfi la lave a gagné toute cette étendue fur 
la mer, & a formé tous ces nouveaux terreins. ..…. :.: 

’étendue de cette contrée couverte de laves & d’autres 
matières brûlées, eft, felon M. Recupero, de 183 milles 
en circonférence, & ce cercle augmente encore à chaque 
grande éruption. » 

Voilà donc une terre depuis 300 lieues a 
did. toute couverte ou formée par les projections des 
volcans, dans laquelle, indépendamment du pic de FEtna, 
l'on trouve d’autres montagnes en grand nombre, qui 


toutes ont leurs cratères propres, & nous démontrent 


autant de volcans particuliers: il ne faut donc pas regarder 


cc 


l’Etna comme un feul volcan; maïs comme un affem- 
 blage, une gerbe de volcans, dont la plupart font éteints 


ou brûlent d’un feu tranquille, & quelques autres en 


petit nombre agiflent encore avec violence. Le haut 
fommet de l’Etna ne jette maintenant que des fumées, 
& depuis très- long-temps il n’a fait aucune projection 


au loin, pHigque il eft par-tout environné d’un terrein fans 
inégalités à plus de 2 lieues de diflance, & qu’au-deflous 
de cette haute région couverte de neige, on voit une 
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large zone de grandes forêts, dont le fol eft une bonne 
terre de plufreurs pieds d’épaiffeur: cette zone inférieure 
eft à la vérité femée d'inégalités , & préfente des émi- 
nences , des vallons, des collines & même d’affez groffes 
montagnes, mais comme prefque toutes ces inégalités 
font couvertes d’une grande épaïfleur de terre, & qu'il 
faut une longue fueceflion de temps pour que les ma- 
tières volcanifées fe convertiflent en terre végétale, il 
me paroît qu'on peut regarder le fommet de l'Etna & 
des autres bouches à feu qui l’environnoient, jufqu’à 
4 où $ lieues au-deffous, comme des volcans prefque 
éteints, ou du moins afloupis depuis nombre de fiècles ; 
car les éruptions dont on peut citer les dates depuis 
deux mille cinq cents ans, fe font faites dans la région 
plus baffle, c’eft-à-dire à $, 6 & 7 lieues de difiance 
du fommet. I| me paroïît donc qu'il y a eu deux âges 
différens pour les volcans de la Sicile: le premier très- 
ancien, où le fommet de l'Etna a commencé d'agir, 
lorfque la mer univerfelle a laïffé ce fommet à découvert 
& s’eft abaiflée à quelques centaines de toifes au-deffous : 
c’eft dès-lors que fe font faites les premières éruptions 
qui ont produit les laves du fommet & formé les collines 
qui {e trouvent au - deffous dans la région des forêts : 
mais enfuite, les eaux ayant continué de baiffér, ont 
totalement abandonné cette montagne , ainfi que toutes 
les terres de la Sicile & des continens adjacens; & 
après cette entière retraite des eaux , la Méditerranée 
n'étoit qu'un lac d’aflez médiocre étendue, & fes eaux 
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étoient très - éloignées de la Sicile & de toutes les 
contrées dont elle baigne aujourd’hui les côtes. Pendant 
tout ce temps, qui a duré plufieurs milliers d’années, 
la Sicile à été tranquille; lEtna & les autres anciens 
volcans qui environnent fon fommet ont cefté d'agir ; 
& ce n’eft qu'après l'augmentation de la Méditerranée 
par les eaux de l'Océan & de la mer Noire, c’eft-à-dire, 
aprés la rupture de Gibraltar & du Bofphore, que les 
eaux font venues attaquer de nouveau Îes montagnes de 
V’Etna par leur bafe, & qu’elles ont produit les éruptions 
modernes & récentes, depuis le fiècle de Pindare jufqu’à 
ce Jour; car ce Poëte eft le premier qui ait parlé des 
éruptions des volcans de la Sicile. Il en eft de même 
du Véfuve: il a fit long-temps partie des volcans éteints 
de l'Italie, qui font en très-grand nombre ; & ce n’eit 
qu'après l’augmentation de la mer Méditerranée, que 
les eaux s’en étant rapprochées, fes éruptions fe font re- 
nouvelées. La mémoire des premières, & même de toutes 
celles qui avoient précédé le fiècle de Pline, étoit en- 
tièrement oblitérée : & l’en ne doit pas en être furpris, 
puifqu'il s’eit paflé peut-être plus de dix mille ans depuis 
da retraite entière des mers jufqu’à l’augmentation de Ia 
Méditerranée, & qu’il y a ce même intervalle de temps 
entre la première action du Véfuve & fon renouvel- 
lement: Toutes ces confidérations femblent prouver, 
que les feux fouterrains ne peuvent agir avec violence 
| que quand ils font affez voifins des mers pour éprouver 


un choc contre un grand. volume d'eau: quelques autres 
ch 3 if 
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phénomènés particuliers, paroifflent encore démontrér 
cette vérité. On a vu quelquefois les volcans rejeter une 
grande quantité d’eau, & aufli des torrens de bitume. 
Le P. de la Torré, très-habile Phyficien, rapporte que 
de 10 mars 1755, il fortit du pied de la montagne de 
J’Etna un large torrent d’eau qui inonda les campagnes 
d’alentour. Ce torrent rouloit une quantité de fable fi 
confidérable, qu’elle remplit une plaine très - étendue. 
Ces eaux étoient fort chaudes. Les pierres & les fables 
laiflés dans la campagne, ne différoient en rien des pierres 
& du fable qu’on trouve dans la mer. Ce torrent d’eau fut 
immédiatement füuivi d’un torrent de matière enflamméé, 
qui fortit de la même ouverture ‘ÉG | 

Cette même éruption de 1755, ‘s’anonça, dit M. 
d’Arthenay, par un fi grand embrafement, qu’il éclairoit 
plus de 24 milles de pays du côté de Catane; les ex- 
-plofions furent bientôt fi fréquentes que dès le 3 mars 
on apercevoit une nouvelle montagne au-deflus du 
fommet de l’ancienne, de la même manière que nous 
l’avons vu au Véfuve dans ces derniers temps. Enfin les 
Jurats de Mafcali ont mandé le 12, que le 9 du même 
mois les explofions devinrent terribles: que la fumée 
augmenta à tel point que tout le ciel en fut obfcurci: 
qu’à l'entrée de la nuit il commença à pleuvoir un déluge ! 
de petites pierres, pefant jufqu'à trois onces, dont tout 
le pays & les cantons circonvoifins furent inondés ; qu'à 


{i) Hiftoire du mont Véfuve, par le P. J. M. de i Torré. Fe 
féranger, mois de janvier 1 75 6, page 203 & fuir. 
cette 
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_cette pluie affreufe, qui dura plus de cinq quarts d'heure, 
en fuccéda une autre de cendres noires, qui continua 
toute la nuit; que le lendemain fur les huit heures du 
matin, le fommet de l’Etna vomit un fleuve d’eau com- 
_parable au Nil; que les anciennes laves les plus impra- 
ticables par leurs montuofités, leurs coupures & leurs 
pointes, furent en un clin-d’œil, converties par ce torrent 
en une vafte plaine de fable; que l’eau, qui heureufement 
_n’avoit coulé que pendant un demi-quart d'heure, étoit 


très-chaude; que les pierres & les fables qu'elle avoit 


_chariés avec elle, ne différoient en rien des pierres & du 
fable de la mer; qu'après l’inondation, il étoit forti de 
la même bouche, un petit ruifleau de feu qui coula 
pendant vingt-quatre heures; que le 11, à un mille en- 
viron au-deflous de cette bouche, il fe fit une crevañle 
par où déboucha une lave qui pouvoit avoir cent toifes 
de largeur & deux milles d’étendue, & qu’elle continuoit 
fon cours au travers de la campagne le jour même que 
M. d’Arthenay écrivoit cette relation /4). 

"Voici ce que dit M. Brydone, au fujet de cette érup- 
tion: « une partie des belles forêts qui compofent Îa 
feconde région de l'Etna, fut détruite en 175$ par un 
très-fingulier phénomène. Pendant une éruption du 
volcan, un immenfe torrent d’eau bouillante fortit, à ce 
qu'on imagine, du grand cratère de Îa montagne en fe 
répandant en un inftant fur fa bafe, en renverfant & 


(k) Mémoires des Savans étrangers, imprimés comme fuite des 
Mémoires de l’Académie des Siences, tome IV, page 147 à Juiv. 
Supplément, Tome V° | Fff 
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détruifant tout ce qu'il rencontra dans fà courfe: les 
traces de ce torrent étoient encore vifibles {en 1770 ); 
le terrein commençoit à recouvrer fa verdure & fa vé- 
gétation qui ont paru quelque temps avoir été anéanties ; 
le fillon que ce torrent d’eau à laïflé, femble avoir environ 
un mille & demi de largeur, & davantage en quelques 
endroits. Les gens éclairés du pays croient communément 
que le' volcan a quelque communication avec la mer, 
& qu'il éleva cette eau par une force de fuccion; mais, 
dit M. Brydone, l’abfurdité de cette opinion eft trop 
évidente pour avoir befoin d’être réfutée, la force de 
faccion feule, même en fuppofant un vide parfait, ne 
pourroit jamais élever l’eau à plus de 33 ou 34 pieds, 
ce qui eft égal au poids d’une colonne d’air dans toute 
la hauteur de l’atmofphère. » Je dois obferver que 
M. Brydone me paroît fe tromper ici, puifqu’il confond 


da force du poids de l’atmofphère avec la force de 


fuccion produite par l’action du feu; celle de l'air, lor{- 
qu’on fait le vide, eft en effet limitée à moins de 34 
pieds, mais la force de fuccion ou d’afpiration du feu n’a 
point de bornes; elle eft dans tous les cas proportionnelle 
à l’activité & à la quantité de la chaleur qui l’a produit, 
comme on le voit dans les fourneaux où l’on adapte 
des tuyaux afpiratoires. Aïinfi l’opinion &es gens éclairés 
du pays, loin d’être abfurde, me paroît bien fondée : il 
eft néceffaire que les cavités des volcans communiquent 
avec la mer; fans cela ils ne pourroïent vomir ces im- 
menfes torrens d’eau ni même faire aucune éruption, 


N 
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puifqu? aucune puiflance, à l’exception de l’eau choquée 


contre le feu, ne peut produire d’aufli violens ‘effets. 


Le volcan Pacayita, nommé volcan de l'eau par les 
Efpagnols, jette des torrens d’eau dans toutes fes érup= 
tions; la dernière détruifit en 1773 la ville de Guatimala, 
& les torrens d’eau & de laves defcendirent pa la 
mer du Sud. . | 

On a obfervé fur le Véfuve, qu'il vient de la mer 
un vent qui pénètre dans [a montagne; le bruit qui fe 
fait entendre dans certaines cavités, comme s’il pafloit 
quelque torrent par-deflous, cefle auflitôt que les vents 
de terre foufflent, & on s'aperçoit en même temps que 
les exhalaifons de la bouche du Véfuve deviennent 


beaucoup moins confidérables ; au lieu que lorfque le 


vent vient de la mer, ce bruit femblable à un torrent, 
recommence , ainfi que les exhalaifons de flammes & 
de fumée; les eaux de la mer s’infinuant auffi dans la 


montagne , tantôt en grande, tantôt en petite quantité, 


& il eft arrivé plufeurs fois à ce volcan de rendre en 


même temps de la cendre & de l’eau //). 


Un Savant, qui a comparé l’état moderne du Véfüve 


avec fon état actuel, rapporte que pendant l'intervalle qui 


précéda l’éruption de 1631, l’efpèce d’entonnoir que 
forme l’intérieur du Véfuve, s’étoit revêtu d'arbres & de 
verdure ; que la petite plaine qui Îe terminoit étoit 
abondante en excellens paturages ; qu’en partant du bord 


CE Defcription hiftorique & philofophique du Véfuve, par. 
M. l'abbé Mécari, Journal étranger, mois d'oilobre 175 4. 
Ai ” 
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fupérieur du goufire, on avoit un mille à defcendre pour 
arriver à cette plaine, & qu’elle avoit vers fon milieu 
un autre gouffre dans lequel on defcendoit également 
pendant un mille, par des chemins étroits & tortueux, 
qui conduifoient dans un efpace plus vafte, entouré de 
cavernes, d'où il fortoit des yenrs Je impérueux à fi 
froids, qu'il éroir impoffr ble d'y réfifler. Suivant le même 
… Obfervateur , la fommité du Véfuve avoit alors cinq 
milles de circonférence: après cela, on ne doit point 
être étonné que quelques Phyficiens aïent avancé que ce 
qui femble former aujourd’hui deux montagnes, n’en 
étoit qu’une autrefois; que le volcan étoit au centre, 
mais que le côté méridional s’étant éboulé par l'effet de 
quelque éruption, il avoit formé ce vallon qui fépare le 
Véfuve du mont Sora (m). 

M. Steller obferve que les volcans de l'Afie fepten- 
trionale font prefque toujours ifolés; qu’ils ont à peu- 
près la même croûte ou furface, & qu’on trouve toujours 
des lacs für le fommet, & des eaux chaudes au pied des 
montagnes où les volcans fe font éteints; c’eft, dit-il , 
une nouvelle preuve de la correfpondance que la Nature 
a mife entre la mer, les montagnes, les volcans & les 
eaux chaudes : on trouve nombre de fources de ces eaux 
chaudes dans différens endroits du Kamtfchatka /»). 
L'île de Sjanw, à 40 lieues de Ternate, a un volcan 


{(m)Obfervations fur le Véfuve, par M. d’Arthenay. Savans étrangers, 
tome IV, page 147 à Juiv. 
(2) Hiftoire générale des Voyages, tome AIX, page 23 8. 
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dont on voit fouvent fortir de l’eau, des cendres, &c /o ). 
Mais il eft inutile d’accumuler ici des faits en plus grand 
nombre pour prouver la communication des volcans avec 
la mer; la violence de leurs éruptions feroit feule {uff- 
fante pour le faire préfumer, & le fait général de la 
fituation près de la mer de tous les volcans a@tuellement 
agiffans , achève de le démontrer. Cependant comme 
quelques Phyficiens ont nié la réalité & même la poffi- 
bilité de cette communication des volcans à la mer, je 
ne dois pas laiffer échapper un fait que nous devons à feu 


M. de la Condamine, homme aufli véridique qu’éclairé. 


IT dit « qu’étant monté au-fommet du Véfuve le 4 juin 
1755, & même fur les bords de l’entonnoir qui s’eft 
formé autour de la bouche du volcan depuis fa dernière 


explofion, il aperçut dans le gouffre, à environ 40 toifes 


de profondeur, une grande cavité en voûte vers le nord 
de la montagne; il fit jeter de grofles pierres dans cette 


cavité, & il compta à fa montre 12 fecondes avant 


qu’on cefsät de les entendre rouler : à la fin de leur chute, 
on crut entendre un bruit femblable à celui que feroit 


une pierre en tombant dans un bourbier; & quand on 


n’y jetoit rien, on entendoit un bruit femblable à celui 
des flots agités /p).» Si la chute de ces pierres jetées 
dans le gouflre s’étoit faite perpendiculairement & fans 

obftacle, on pourroit conclure des 12 fecondes de 


(o) Hiftoire générale des Voyages, tome XVII, proe 54 
(p) Voyage en Italie, par M. de la Condamine. Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences, année 175 7, page 371 à Jüiv, 
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temps une profondeur de 2160 pieds, ce qui donnéroit 
au gouffre du Véfuve plus de profondeur que le niveau . 
de la mer; car, felon le P. de la Torré, cette montagne 
n’avoit en 1753 que 1677 pieds d’élévation au-deflus 
de la furface de la mer; & cette élévation eft encore 
diminuée depuis ce temps: il paroît donc hors de doute 
que les cavernes de ce volcan defcendent au - deffous 
du niveau de la mer, & que par conféquent il peut avoir 
communication avec elle, a 

J’ai reçu d’un témoin oculaire & bon Obfervateur , 
une note bien faite & détaillée {ur l’état du Véfuve, le 


15 juillet de cette même année 1753: je vais la rap- 


porter, comme pouvant fervir à fixer les idées fur ce que 
l’on doit préfumer & craindre des effets de ce volcan, 
dont la puiffance me paroît être bien affoiblie. 

« Rendu au pied du Véfuve, diftant de Naples de 
deux lieues, on monte pendant une heure & demie fur 
des ânes, & l’on en emploie autant pour faire le refte 
du chemin à pied; c’en eft la partie la plus efcarpée & 
la plus fatigante : on fe tient à la ceinture de deux 
hommes qui précèdent, & l’on marche dans les cendres 
& dans les pierres anciennement élancées. pas 

Chemin faifant, on voit les laves des d'fférentés 
éruptions : la plus ancienne qu'on trouve, dont l’âge 


eft incertain, mais à qui a tradition donne deux cents 


ans , eft de couleur de oris-de-fer & a toutes les 
apparences d’une pierre ; elle s'emploie aéluellement 


» pour le payé de Naples & pour certains ouvrages de 
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maçonnerie. On en trouve d’autres, qu’on dit être de 
foixante, de quarante & dé vingt ans; la dernière eft 
de l’année 1752... Ces différentes laves , à l'exception 
de la plus ancienne , ont de loin l’apparence d’une terre 
brune , noirâtre, raboteufe, plus ou moins fraîchement 
labourée. Vue de près, c’eft une matière abfolument 


femblable à celle qui refte du fer épuré dans les fon- : 
deries; elle eft plus ou moins compofée de terre & 


de minéral ferrugineux , & vus plus ou moins de 
da pierre. 

Arrivé à la cime qui, avant les éruptions, étoit folide, 
on trouve un premier baflin, dont la circonférence , 
dit-on, a 2 milles d’Italie, & dont la profondeur paroît 
avoir 40 pieds, entouré d’une croûte de terre de cette 
même hauteur, qui va en s’épaifliffant vers fa bafe, & 
dont le bord fupérieur a 2 pieds de largeur. Le fond 
de ce premier baflin eft couvert d’une matière jaune, 
verdatre, fulfureufe, durcie & chaude, fans être ardente, 
qui par différentes crevafles laïfle fortir de la fumée, 

Dans le milieu de ce premier baflin, on en voit un 
fecond, qui a environ moitié de la circonférence du 
premier, & pareillement {a moitié de fa profondeur ; 
fon fond eft couvert d’une matière brune, noïrâtre, 
telle que les laves les plus fraiches qui fe trouvent fur 
la route. ‘ | 


Dans ce fecond baflin, s'élève un monticule creux 


dans fon intérieur, ouvert dans fa cime, & pareillement 
ouvert depuis fa cime jufqu'à {a bafe, vers le côté de 


116 ‘1908 AL AMIENS 
» la montagné où l’on monte. Cette ouverture latérale 
» peut avoir à la cime 20 pieds, & à la bafe 4 pieds de 
-» largeur : la hauteur du monticule eft environ de 40 pieds; 
» le diamètre de fa bafe peut en avoir autant ,-& celui de 
.» J’ouverture de fa cime la moitié. | No 
_» . Cette bafe élevée au-deflus du fecond baffin 
_» d'environ 20 pieds, forme un troifième baflin aétuel- 
_» lement rempli d’une matière liquide & ardente, dont 
-» le coup - d'œil eft entièrement femblable au métal 
» fondu qu’on voit dans les fourneaux d’une fonderie : 
_» cette matière bouillonne continuellement avec violence ; 
» fon mouvement a l’apparence d’un lac médiocrement 
» agité, & le bruit qu'il produit eft femblable à celui 
…» des vagues. 

» . De minute en minute, il fe fait de cette matière des 
-» Élans, comme ceux d’un gros jet-d’eau ou de plufieurs 
» Jets - d’eau réunis enfemble: ces élans produifent une 
.» gerbe ardente qui s’élève à [a hauteur de 30 à 40 pieds, 
_» & retombe en différens arcs, partie dans fon propre 
.» baffin, partie dans le fond du fecond baflin couvert de 
.» la matière noire: c’eft la lueur réfléchie de ces jets 
_» ardens, quelquefois peut-être l'extrémité fupérieure de 
_» ces jéts même, qu'on voit depuis Naples pendant la 
» nuit. Le bruit que font ces élans dans leur élévation & 
» dans leur chute, paroît compofé de celui que fait un 
» feu d'artifice en partant, & de celui que produifent les 
_» vagues de la mer, pouflées par un vent violent contre 
» un rocher. 


» Ces 
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Ces houillonnetiens entre-mélés de ces élans, pro- : 


duifent un tranfvafement continuel de cette matière. Par 
l’ouverture de 4 pieds, qui fe trouve à la bafe du mon- 
ticule, on voit couler fans difcontinuer, ‘un ruifleau 


ardent, de la largeur de l’ouverture, qui dans un canal 


incliné & avec un mouvement moyen, defcend dans le 
fecond baffin, couvert de matière noire, s’y divife en 
plufieurs ruiflelets encore ardens, s’y arrête & s’y éteint. 
_ Ce ruiffeau ardent eft actuellement une nouvelle lave, 
qui ne coule que depuis huit jours; & fi elle continue 
& augmente, elle produira avec Île temps un nouveau 
dégorgement dans la plaine, femblable à celui qui fe ft 
_il y a deux ans: le tout eft accompagné d’une épaifle 
fumée qui n’a point l’odeur du foufre, mais celle pré- 
 cifément que répand un fourneau où l’on cuit des tuiles. 
On peut fans aucun danger, faire le tour de la cime 
fur le bord de la croûte, parce que le monticule creufé, 


d’où partent Îles jets ardens, eft aflez diflant des bords : 
pour ne laïffer rien à craindre : on peut pareïllement, fans 


danger, defcendre dans le premier bafin; on pourroit 
même fe tenir fur les bords du fecond, fi la réverbé- 
ration de la matière ardente ne l’empéchoit. 

Voilà l’état actu du Véfuve, ce 1$ juillet 1753: 
ji change fans cefle de forme & démpect: il ne jette 


actuellement point de pierres, & l’on n’en voit {ortir & 


aucune flamme (4: 


147 N ote communiquée à M, & Buffon, € & envoyée de Naples ‘à 


. au mois de feptembre via 


_ Japplément. Tome V, : . _ Ggg 
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Cette obfervation. femble prouver évidemment que 


le fiége de lembrafement de ce volcan, & peut-être 
de tous les autres volcans, n’eft pas à une grande pro= 
fondeur dans l'intérieur de la montagne, & qu'il n’eft 


pas néceffaire de fuppofer leur foyer au niveau de la mer 
ou plus bas, & de faire partir de-là l’explofion dans le 


temps des éruptions: il fufht d'admettre des cavernes & 
des fentes perpendiculaires au-deffous, ou plutô: à côté 


du foyer, lefquelles fervent de tuyaux d’ LM & de # : 


ventilateurs au fourneau du volcan. 


M. de la Condamine, qui a eu plus qu aucun autre 


Phyficien , lés occafons. d’obferver un grand Rombre 


de volcans dans: les Cordelières, a aufli examiné le 
mont Véfüve. & toutes les terres adjacentes. 


«Au mois de juin 175 $, le fommet du Véfuve formoif, 
_» dit-il, un entonnoir ouvert dans un amas de. cendres #4 


» de pierres calcaires & de foufire, qui brüloit encore de 
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.diffance en diftance, qui teïignoit le fol de fa couleur , 
& qui s’exhaloit par divers crevafles, dans. lefqueiles {a 
chaleur étoit affez ss pour enflammer en peu de temps 
un bâton enfoncé à quel ques pieds dans ces fentes. 


| lance des flammes 


plufieurs années; & chaque fois qui 
& vomit des matières. liquides, la forme extérieure de 
la montagne & fa hauteur reçoivent des chan Igémens 


confidérables... Dans une petite plaine à mi-côte, entre | 


ja montagne de cendres & de pierres {rtics du volcan; 
€ft une enceinte demi: circul aire 6 -de rochers efcarpés de 


; 13 
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Les éruptions de'ce volcan font fréquentes depuis. 


ÿ 
xs 
LA 

PA à 
ss. 
R VS 
4 


vas 


À L'HISTOIRE N'ATURELLE. PET 


1200 pieds de haut, qui bordent cette petite plaine du côté 
du nord. On peut voir d’ après les foupiräux récemment 
ouverts dans Îles flancs \de la montagne , les endroits par 
Où fe font échappés dans le temps de fà dernière éruption 
des torrens de lave dont tout ce vallon cft rempli. | 


Ce fpedtacle préfente l'apparence de flots métalliques 


refroïdis & congelés; on peut s’en former une idée im- 


| parfaite, ‘en imaginant une mer d’une matière épaife & 


tenace, dont les vagues commenceroient à de calmer. 
Ceite mer avoit {es îles: ce font des rats ifolées , 
femblables à des rochers creux & fbongieux , ouverts 


en arcades & en grottes bizarrement rer fous 


Jefquelles la matière ardente & liquide s’étoit fait des 
dépôts ou des réfervoirs qui reffembloïent à des four- 
neaux. Ces grottes, leurs voûtes & leurs piliers 


étoient chargés de fcories fufpendues en forme de 
grappes irrégulières de toutes les couleurs & de toutes 


les huañcés:s, .0h 


_ Toutes les montasnes ou. CÔtEAUX ds environs de « 
g 
Naples, feront vifñiblement reconnus à l'examen, pour : 


des amas de matières vomies par dés volcans qui n Éxifent 
plus, & dont les érupüons antérieures aux hifloires, ont 
: vraifemblablement formé les ports de : ‘Naples & de 
Pouzzol. Ces mêmes matières fe reconnoiffent fur toute 
da route de Naples à à Rome, é. aux portes dé Rome 
même. | | | | 
né Mitéticié de Îa montagne dé: Frafcainy. ou 
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‘La chaîne de collines qui s'étend de cet endroit à« 


LT i 


. Vv 
VW 


V0 
Ÿ 


420 À SL POIL E VIENT 


Grotta-ferrata, à Caftelgandolfo, jufqu’au lac d’Albao, la 
montagne de Tivoli en grande partie, celle de Caprarola, 
de Viterbe, &c. font compofées de divers lits de pierres 
calcinées, de cendres pures, de fcories, de matières | 
femblables au mächefer, à la terre cuite, à la lave propre- | 


_ment dite, enfin toutes pareilles à celles dont eft compofé 


le {ol de Portici, & à celles qui font forties des flancs 
du Véfüve fous tant de formes différentes. .…. Il faut 
donc néceflarement que toute cette par tie:/dé l'alic ait 
été bouleverfée par des volcans ..... 

Le lac d’Albano dont les bords font és: de 
matières calcinées, n’eft que la bouche. d’un ancien 
volcan, &c.... La chaîne des volcans de l Italie, s’étend 
jufqu’en Sicile; & offre encore un aflez grand nombre 
de foyers vifibles fous différentes formes : en Tofcane, 
les exhalaifons de Firenguola, les eaux thermales de Pife; 
dans l'État eccléfiaftique , celles de Väerbe, de Norcta , 
de Nocera, &c. Dans le Royaume de Naples, celles 
d'Afchia, Va Solfatara, le Véfave; en Sicile & dans les 
iles voifines l’Etna, les volcans de Lipari, Stromboli, &ce 
d’autres volcans de la même chaîne, éteints ou épuifés 
de temps immémorial , n'ont laiflé que des réfidus, 


qui bien qu’ils ne frappent pas toujours au premier 


afpect, n’en font pas moins reconnoiffables aux yeux 


attentif (res dr 


Cr) Voyage én Jtalie, par M. de Ia nne Acadéni des ji 
Sciences , année 1757; page 371 dual 4 379° 
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« Il eit vraifemblable , dit M. l Abbé Mecati, que dans 
les fiècles paflés, le royaume de Naples avoit, outre le 
Véfuve, plufieurs dures Volcans 2 


Le mont Véfuve, dit le P. deste Lots femble 


une partie détachée de cette chaîne de moutagnes, qui 
fous Île nom se divife toute l'Italie dans fà 
longueur . .... Ce volcan eft compofé de trois monts 
différens, l’un eft le Véfuve proprement dit; les deux 
autres font Îles monts Sowma & d'Orrjano. Ces deux 
derniers placés plus occidentalement, fornient une efpèce 
de demi-cercle autour du Véfuve, avec lequel ils ont des 
racines communes, 

Cette montagne étoit autrefois entourée & cam- 


pagnes fertiles, & couverte elle-même d'arbres & de 


_ verdure, excepté fà cime qui étoit plate & flérile, & où 
l’on voyoit plufieurs cavernes entr'ouvertes. Elle étoit 
_environnée de quantité de rochers qui en rendoïent l’accès 
 dificile, & dont les pointes qui étoient fort hautes, 
cachoient le vallon élevé qui fe trouve entre le Véfuve 
| & les monts Sormma & d’ Ortajano. La cime du Véfüuve, 
_qui s’eft abaïflée depuis confidérablement , fe faïfant alors 
beaucoup plus Se Vue il n’eft pas étonnant que les 
Anciens aient cru qu'il n’avoit qu’un fommet. . 


La Jargeur du valion eft dans toute fon te de « 


‘2220 pieds de Paris, & fa longueur équivaut à peu-près 
_ à fa largeur .....il entoure la moitié du Véfuve.. 

- & il eff, ainfi que tous les côtés du Véluve, rempli de 
fable brûlé & de rie pierres - ponces. Les rochers 


| 
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nquis rendent ee Mens dome Ottajano, offrent tout 
“ad bits: quelques brins d’herbes , tandis que ces monts 
, font extérieurement couverts d'arbres & de verdurés. 
» Ces rochers paroiffent au premier coup-d'œil des pierres | 
MS brûlées; mais en les obfervant attentivement, on vois | 
» qu "ils font, ainfi que les rochers de ces autres montagnes, 
» compofés de lits de pierres naturelles, de terre couleur 1 
» de châtaigne, de ‘craie & de pierres blanches de ne. 
» paroiffent nullement avoir été liquéfrées par le feu... 
,  FÜ)T voit tout autour du Véfuve les Sven 
» s’y font faites en différens temps, & par lefquelles fortent 
» les lavgs: ces torrens de matières, qui fortent quelquefois. 
» dés flancs, & qui tantôt courent fur (a ° croupe de la. 
». montagne, fe répandent dans les: campagnes, & quelque-. 
‘» fois juiqu’à la mer & s’ ’endurciflent comme une pierre, 
; lorfque la mairère vient à fe refroidir. : 
hp A Ja cime du Véfuve on ne voit qu'une efpèce 
| Le d’ouriet ou de rebord de 4 à $ pal mes de farge qui, | 
5 prolongé autour de la cime. décrit une circonférence. 
‘»de $624 pieds de Paris. On peut marcher commo= 
» dément fur ce rebord. Il eft tout couvert d’un fable 
» brûlé qui eft rouge en quelques endroits, & fous quel 
» On trouve des pierres partie naturelles, partie calcinées . 


vo On: remarque dans deux élévations de Ce rebord, ded 


» lits de pierres naturelles, arrangées comme dans toutes. 
_»les montaignes: ce qui détruit le fentiment de ceux qui, 
» TEgar dent | le Véfuve comme une montagne qui s ‘ef élevé ce 
» ei à-peu au- dus du L an à du vallon + so à 


x 
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La profondeur du gouffre , où la matière bouillonne , « 
cf de 543 pieds; pour la hauteur de la A depuis | ce 
fa cime jufqu'au niveau de la mer, elle efl de 167 77 pieds, « 
qui font le tiers d’un mille d'Italie. & 
_ Cette hauteur a vraifemblablement été Se confi- « 
dérable. Les éruptions qui ont changé la forme extérieure « 
de ja montagne, en ont auffi diminué l’ élévation, parie 
les parties qu’elles ont détachées du fommet & qui ont.«. 
roulé dans le goufire ble Hd. coche AL 

D'après tous ces sara y fi nous confidérons la. 
forme extérieure que nous préfente Ja Sicile & les autres 
terres ravagées par le feu, nous ‘reconnoîtrons Évi- 
 demment qu’il n’exifte aucun volcan fimple & purement 
ifolé. La furface de ces contrées offre par-tout une fuite 
 & quelquefois une gerbe de volcans. On vient dela 
voir au fujet de FEtna, & nous pouvons én donner un | 
fecond exemple dans l'Hécla; l’Hlande comme la Sicile, 
n'eft en grande partié qu'un groupe de volcans , & nous 

allons le prouver par les. obfervations. 

:L'Iflande éntière ne doit. être: regardée que comme 
‘une vafle montagne parfemée de cavités profondes, 
cachant dans fon {ein des amas de minéraux, de matières 
vitriiées &:bitumineufes, &:s élevant de: tous côtés du 
milieu de la mer qui la baigne , en forme d’un cône 
court & écrafé. Sà furface ne préfente à l'œil que ‘des 
frames de montagnes blanchis par des neiges & des 


= 


} t f ? Hiftore « du mont V éfuve par le P. de RaTor ré. Jour nal danger 
jure LA 6) pags 1êa jujqu'à 208, | AT 
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glaces, & plus bas l'image de la confufñion & du bou: 
leverfement. C'eft un énorme monceau de pierres & de 
rochers brifés, quelquefois poreux & à demi-calcinés, 
effraÿans par Ja noirceur & les traces de feu qui y font 
empreintes. Les fentes & les creux de ces rochers, ne 
{ont remplis que d’un fable rouge & quelquefois noir ou 
blanc; mais dans les vallées que les montagnes forment 
entre elles, on trouve des plaines agréables /:/. 
La plupart des jokuts, qui font des montagnes. de 
médiocre hauteur, quoique couvertes de glaces, & qui 
_ font dominées par d’autres montagnes plus élevées, font 
_ des volcans qui de temps à autres jettent des flammes, 
& caufent des tremblemens de terre; on en compte une 
_ vingtaine dans toute l’île. Les habitans des environs de 
ces montagnes ont appris par leurs obfervations, que 
lorfque les glaces & la neige s'élèvent à une hauteur 
confidérable, & qu’elles ont bouché les cavités par 
lefquelles il eft anciennement forti des flammes, on doit 
s'attendre à des tremblemens de terre, qui {ont fuivis 
immanquablement d’éruptions de feu. C’eit par cette 
raifon qu’à préfent les Iflandois craignent que les jokuts 
qui jetèrent des flammes en 1728 dans le canton de 
 Skafifield , ne s’enflamment bientôt ; la glace & la 
neige s'étant accumulées fur leur fommet, & paroiffant | 
fermer les foupiraux qui favorifent les exhalaïfons de 


. ces feux fouterrains. 


a. ) Lrroduéon à l'Hiftoire du Danemarck, © x | 
| | | En 1721) 
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En 1721, le jokut appelé Koërlegan, à $ ou 6 lieues 
à l’oueft de la mer, auprès de la baie de Portland, s’en- 
flamma après plufieurs fecouffes de tremblement de terre. 
Cet incendie fondit des morceaux de glace d’une groffeur 
énorme, d’où fe formèrent des torrens impétueux qui 
portèrent fort loin l'inondation avec la terreur, & 
entraînèrent jufqu’à la mer, des quantités prodigieufes 
de terres, de fable & de pierres. Les mafles folides de 
glace, & l’immenfe quantité de terre, de pierres & de 
fable qu'emporta cette inondation, comblèrent tellement 
a mer, qu’à un demi-mille des côtes, il s’en forma une 
petite montagne qui paroifloit encore au-deflus de l'eau 
en 1750. On peut juger combien cette inondation 
_amena de matières à la mer, puifqu’elle la ft remonter 
ou plutôt reculer à 12 milles au-delà de fes anciennes 
côtes. | | 
La durée entière de cette inondation fut de trois jours, 
& ce ne fut qu'après ce temps qu’on put pafler au pied 
des montagnes comme auparavant .. 
 L'Hécla que l’on a toujours regardé comme un des 
plus fameux volcans de l'Univers, à caufe de fes érup- 
tions terribles, eft aujourd’hui un des moins dangereux 
de l’Iflande. Les monts de Koëtlegan, dont on vient 
de parler, & le mont Krafle, ont fait récemment autant 
de ravages que T’Hécla en faifoit autrefois. On remarque 
que ce dernier volcan n’a jeté des flammes que dix fois 
dans l’efpace de huit cents ans, favoir, dans les années 
HrOd,0 F7, 1202, L 300.1 34t LC 12020 6400 
Supplément. Tome V. HD 
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1558, 1636, & pour la dernière fois en 1693. Cette 
éruption commença le r3 février & continua jufqu’au 
mois d'août fuivant, Tous les autres incendies n’ont de 
même duré que quelques mois. Il faut donc obferver 
que l’Hécla ayant fait les plus grands ravages au x1v* 
fiècle, à quatre repriles différentes, a été tout-à-fait 
tranquille pendant le xv*, & a ceflé de jeter du feu 
pendant cent foixante ans. Depuis cette époque, il n'a 
fait qu'une feule éruption au xvi.* fiècle & deux au 
xvir. Actuellement on n’aperçoit fur ce volcan ni feu. 
ni fumée, ni exhalaifons. On y trouve feulement dans. 
quelques petits creux, ainfi que dans beaucoup d’autres 
endroits de l'ile, de l’eau seniiarme des pierres, du. 
fable & des cendres. | 
En 1726, après quelques fecoufles de tremblement 
de terre, qui ne furent fenfibles que dans les cantons. 
du Nord, le mont Krafle commença à vomir avee un 
fracas épouvantable, de la fumée, du feu, des cendres: 
& des pierres: cette. éruption continua pendant deux 
où trois ans fans faire aucun dommage, parce que tout 
retomboit fr ce volcan ow autour de fa bafe.. 

En 1728, le feu s'étant communiqué à quelques. 
montagnes fituées. près du Krafle, elles brülèrent. pendant. 
plufieurs femaines; lorfque les matières minérales qu’elles 
renfermoient furent fondues , il s’en forma un ruiffleau 
de feu qui coula fort doucement vers le Sud, dans les. 
terreins qui font au-deflous de ces montagnes : ce ruif— 
{eau brûlant s’alla jeter dans un lac , à trois lieues du mon 
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Krafle, avec un grand bruit, & en formant un bouillon- 
nement & un tourbillon d’écume horrible. La lave ne ceffa 
de couler qu'en 1729, parce qu'alors vraifemblablement 
la matière qui la formoit étoit épuifée, Ge lac fut rempli 
d’une grande quantité de pierres calcinées, qui firent con- 

fidérablement élever fes eaux ; il a environ 20 lieues de 

circuit, & il eft fitué à une pareille diffance de la mer. 
= On ne parlera pas des autres volcans d’Ifande, il fufit 
d’avoir fait remarquer les plus confidérables /4). 

On voit par cette defcription, que rien ne reffemble 
plus aux volcans fecondaires de l’Etna, que les jokuts 
-de lHécla; que dans tous deux, le haut fommet ef 
tranquille; que celui du Véfuve s’eft prodigieufement 
abaïllé, & que probablement ceux de lEtna & de l'Hécla 
-étoient autrefois beaucoup plus élevés qu'ils ne le font 
aujourd’hui. | 

Quoique la topographie des volcans dans Les autres 
parties du Monde ne nous foit pas aufli-bien connue que 
celle des voicans d'Europe, nous pouvons néanmoins 
juger, par analogie & par la conformité de leurs effets , 
-qu'ils fe reffemblent à tous égards: tous fent fitués dars 
les iles ou fur le bord des continens; prefque Lou font 
“environnés de volcans fecondaires ; les uns font agiflans, 
des autres éteints ou afloupis ; & ceux-ci font en bien 
plus grand nombre, même dans les Cordelières, qui 


{u) Hiftoire générale des hd tone XVII, Pen A 10 
Er A Le 
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paroiffent être le domaine le plus ancien .des volcans. 
Dans l’Afe méridionale, les îles de la Sonde, les 
Moluques & les Philippines, ne retracent que deftruétion 
par-le feu, & font encore pleines de volcans: les îles du 
Japon en contiennent de même un aflez grand nombre; 
c'eft le pays de l’Univers qui eft auffi le plus fujet aux 
tremblemens de terre; il y a des fontaines chaudes en 
beaucoup d’endroits : la plupart des îles de l'Océan Indien 
& de toutes les mers de ces régions orientales, ne nous 
préfentent que des pics & des fommets ifolés qui vo- 
_miflent le feu; que des côtes & des rivages tranchés, 
reftes d’anciens continens qui ne font plus: il arrive même 
encore fouvent aux Navigateurs d’y rencontrer des 
parties qui s’affaiflent journellement; & l’on y a vu des 
iles entières difparoître ou s’engloutir avec leurs volcans 
{ous les eaux, Les mers de la Chine font chaudes ; preuve 
de la forte effervefcence des baflins maritimes en cette 
partie: les Ouragans y font affreux; on y remarque fou- 
vent des trombes : les tempêtes font toujours annoncées 
par un bouillonnement général & fenfible des eaux, & 
par divers météores & autres exhalaifons dont l'atmo- 
fphère fe charge & fe remplit. 
= Le volcan de Ténériffe a été obfervé par le docteur 
Thomas Heberden, qui a réfidé plufeurs années au 
bourg d’Oratava, fitué au pied du pic: il trouva en y 
allant quelques grofles pierres, difperfées de tous côtés 
à plufeurs lieues du fommet de cette montagne; les unes 
paroifloient entières, d’autres {embloient avoir été brûlées 
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& jetées à cette diftance par le volcan: en montant la 
montagne , il vit encore des rochers brûlés, ” étoient 
difperfés en aflez grofles maffes. 

« En avançant, dit-il, nous arrivames à la fameufe 
grotte de Zegds, qui eft environnée ‘de tous côtés par 
des mafles énormes de rochers brûlés. .., 

À un quart de lieue plus haut, nous trouvamés une 
plaine fablonneufe, du milieu de laquelle s'élève une 
pyramide de fable ou de cendres jaunätres, que l’on 


appelle X pain de fucre. Auiour de fa bafe, on voit 


fans cefle tranfpirer des vapeurs fuligineufes : de -1là 
jufqu'au fommet, il peut y avoir un demi-quart de 
lieue; mais la montée en eft très-difhicile, par fa 
hauteur ms & le peu d’afliette qu'on trouve dans 
tout ce terrein. 

Cependant nous parvinmes à ce qu'on appelle la 
chaudière : cette ouverture a douze ou quinze pieds de 
profondeur; fes côtés fe rétréciflant toujours jufqu’au 
fond , forment une concavité qui reflemble à un cône 
tronqué dont la bafe feroit renverfée .. . : la terre en ef 
fort chaude; & d’environ vingt foupiraux, comme d’autant 
de cheminées, s’exhale une fumée ou vapeur épaiffe, 
dont l'odeur eft très-fulfureufe : il femble que tout le fol 
foit mêlé ou poudré de foufre; ce qui lui donne une 
furface brillante & colorée... | 

On aperçoit une couleur tiré mêlée d’un jaune 
brillant comme de lor, prefque fur toutes les pierres 
qu’on trouve aux environs: une autre partie peu étendue 


«c 


430 SIU.PSP'E EM ENT 

»de ce pain de fucre, eft blanche comme la chaux: & 
une autre plus baffle reffemble à de l'argile ve rs 
» feroit couverte de fel. | 
» Au milieu d’un autre rocher, nous Méid 
un trou qui n'avoit pas plus de 2 pouces de diamètre, 
» d’où procédoit un bruit pareil à celui d’un volume 
confidérable d’eau qui bouilliroit fur un grand feu (x). ” 
Les Açores , les Canaries, les îles du cap Vert, 
. Jile de l’Afcenfion, les Antilles, qui paroiffent être les 
_reftes des anciens continens qui réunifloient nos contrées 
l'Amérique, ne nous offrent prefque toutes que des 
pays brûlés ou qui brülent encore, Les volcans ancien- 
nement fubmergés, avec les, contrées qui les portoient, 
-excitent fous les eaux des rem péres fi terribles, que 
dans une de ces tourmentes, arrivée aux Açores, Îe 
füif des fondes fe fondoit par la chaleur du fond 


de la mer, 
TL 
Des Volcans éteints. 


LE nombre des bla éteints eft fans comparaïfon 
beaucoup plus grand que celui des volcans actuellement 
 agiffans. On peut même aflurer qu'il s’en trouvé en | 
très-grande quantité dans prefque toutes les parties de 
la Terre. Je pourrois citer ceux que M. de la Condamine 


| (x) Obfervation faite au pic de Ténériffe, par le dofteur Heberden,. 
“Journal étranger, mois de novembre 1754, page 13 0 jufqu'à 142, 
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a rémarqués dans les Cordelières, ceux que M. Frenaye 


a obfervés à Saint-Domingue {y}, dans le voifinage du 
Port-au-Prince, ceux du Japon & des autres îles orien- 
tales & méridionales de l’Afie , dont prefque toutes 


les contrées habitées, ont autrefois été ravagées par 
le feu; mais je me bornerai à donner pour exemple 
ceux de l'ile de France & de file de Bourbon, que 
pelques Voyageurs infiruits ont reconnus d’une ma-. 


nière évidente. 


« Le terrein de l'ile de Sins eft recouvert, dit 


M. l'abbé de la Caille, d’une quantité prodigieufe de 


pierres de toutes fortes de groffeur, dont la couleur eft . 


cendrée noire ; une grande partie eft criblée de trous, 
elles contiennent la plupart beaucoup de fer, & 1a furface 
de la terre eft couverte de mines de ce métal: on y 


trouve aufli beaucoup de pierres-ponces , fur-tout fur la 


côte nord de l’île, des laves ou efpèces de laitier de fer, 


des grottes profondes, & d’autres velliges manifeftes 


de volcans éteints ...... 

L'ile de FRE PAU continue M. l'abbé de fa Caille, 
quoique plus grande que l’île de France, n’eft cependant 
qu’une groffe montagne qui eft comme fendue dans toute 
fa hauteur en trois endroits différens. Son fommet eft 
couvert de bois & inhabité, & fa pente qui s’étend jufqu’à 
la mer, eft défrichée & cultivée dans les deux tiers de 
fon contour : le refte eft recouvert de laves d’un volcan 


{y } Note envoyée à M. de Buffon par M. Frenaye, 0. 
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» qui brûle fentement & fans bruit; il ne paroït même un 
» peu ardent que dans la faifon des pluies.,.... 
» ‘île de l’Afcenfion eft vifiblement formée & brûlée 
» par un volcan; elle eft couverte d’une terre rouge, 
» femblable à de la brique pilée ou à de la glaife brûlée... 
» l’île eft compofée de plufieurs montagnes d’élévation 
» moyenne, comme de 100 à 150 toiles: il y en a une 
» plus groffle qui eft au fud-eft de l’île, haute d'environ 
» 400 toiles .…... fon fommet eft double & alongé, mais 
» toutes les autres font terminées en cône affez parfait, & 
» Couvertes de terre rouge: la terre & une partie des 
» montagnes font jonchées d’une quantité prodigieufe de 
» roches criblées d’une infinité de trous, de pierres cal- 
» caires & fort légères, dont un grand nombre reflemble 
» à du laitier; quelques-unes font recouvertes d’un vernis 
» blanc-fale, tirant fur le vert: il y a auffi beaucoup de 

pierres-ponces {7 ). » 

Le célèbre Cook dit que, dans une excurfion que 
l’on fit dans l’intérieur de l’île d’ Otahiti, on trouva que 
les rochers avoient été brûlés comme ceux de Madère, 
& que toutes les pierres portoient des marques incon- 
teftables du feu; qu’on aperçoit aufli des traces de feu 

_ dans l’argile qui eft fur les collines; & que l’on peut fup- 
pofer qu'Otahiti & nombre d’iles voifines , font les débris 
d’un continent qui a été englouti par l’explofion d’un 


(x) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 175$ 4, pages 111, 
Tai © 1204 ne 
feu 
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feu fouterrain 4). Philippe Carteret dit qu’une des iles 
de la Reine - Charlote , fituée vers le 11° 10° de lati- 
tude fud, eft d’une hauteur prodigieufe & d’une figure 
conique ; & que fon fommet a la forme d’un entonnoir, 
dont on voit fortir de la fumée, mais point de flammes: 
Que fur le côté le plus méridional de la terre de la 
Nouvelle-Bretagne, fe trouvent trois montagnes, de l’une 
defquelles il fort une groffe colonne de fumée /4). 
L'on trouve des bafaltes à l'ile de Bourbon, où le 
volcan, quoiqu'afloibli, eft encore agiflant : à l’ile de 
France, où tous les feux font: éteints; à Madagafcar, 
où il y a des volcans agiflans & d’autres éteints: mais 
pour ne parler que des bafaltes qui fe trouvent en 
Europe, on fait, à n’en pouvoir douter, qu’il y en a 
des mafles confidérables en Irlande, en Angleterre, en 
Auvergne, en Saxe fur les bords de l’Elbe, en Mifnie 
fur {a montagne de Cottener, à Marienbourg, à Weil- 
bourg dans le comté de Naflau, à Lauterbach, à Bitlftein, 
dans plufeurs endroits de la Heffe, dans la Luface, 
dans la Bohème, &c. Ces bafaltes font les plus belles 
laves qu’aient produites les volcans qui font aétuellement 
. éteints dans toutes ces contrées: mais nous nous conten- 
terons de donner ici l’extrait des defcriptions détaillées 
des volcans éteints qui {e trouvent en France. | 


(a) Voyage autour du Monde, par le capitaine Cook, tome TI, 
LE ES 
(b) Voyage autour du Monde, par es Carteret, tome 1 ’ 
pagts 250275. 
Supplément. T. ome V. | Tii 
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« Les montagnes d'Auvergne, dit M. Guettard, qui 
» ont été, à ce que je crois, autrefois des volcans... 
» font celles de Volvic à deux lieues de Riom, du Puy-de- 
» dôme proche Clermont, & du mont d’Or. Le volcan 
» de Volvic a formé par fes laves différens lits pofés les uns 
» fur les autres, qui compofent ainft des mafles énormes, 
» dans lefquelles on à pratiqué des carrières qui fourniffent 
» de la pierre à plufeurs endroits aflez éloignés de Volvic… 
» Ce fut à Moulins que je vis les laves pour la première 


e 


» 1ois...; & étant à Volvic, je reconnus que la montagne 
» n’étoit prefque qu’un compofé de différentes matières qui 
» font jetées dans les éruptions des volcans... 

» La figure de cette montagne eft conique; fa bafe eft 
» formée par des rochers de granit eris-blanc, ou d’une 
» couleur de rofe-pâle....: le refte de la montagne n’eft 
» qu'un amas de pierres-ponces, noirètres ou rougeâtres , 
; entaffées les unes fur Les autres, fans ordre ni fiaïfon. .….: 
» aux deux tiers de la montagne, on rencontre des efpèces 
» de rochers irréguliers, hériflés de pointes informes con- 
» tournées en tout fens, de couleur rouge-obfcur, ou d’un 
» noir-fale & matte, & d’une fubflance dure & folide, 
, fans avoir de trous comine les pierres-ponces. … :. avant 
» d'arriver au fommet, on trouve un: trou large de quelques 
» toifes, d’une forme conique, & qui approche d’un en- 
, tonnoir...: la partie de la montagne qui eft au nord & 
» à left, m'a paru n'être que de pierres-ponces. ... Les. 
» bancs de pierre de Volvic fuivent l'inclinaifon de la. 
» montagne & fembient fe continuer {ur cetie montagne, 
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& avoir communication avec ceux que ne ravins mettent «_. 


à découvert un peu au-deflous du fommet...: ces pierres 


blanche, qu'on diroit en fortir comme une efloref- 
cence: elles font dures, quoique fpongieufes & remplies 
de petits trous irréguliers. 

La montagne du Puy - de- dôme n’eft qu’une maffe 
de matière qui n’annonce que les effets les plus terribles 


du feu le plus violcat...: dans les endroits qui ne font 
point couverts de plantes & d'arbres, on ne marche que « 


parmi des pierres-ponces, fur des quartiers de laves, & 
dans une mA de gravier ou de fable, formé par une 


forte de mâchefer, & par de très-petites it ui 


mélées de sde es. 
Ces montagnes bte plafieurs pics, qui ont 
tous une cavité moins large au 1 fond qu’ à ouverture . 


un de ces pics, le chemin qui y conduit, & tout l ie 


qui fe trouve de-là jufqu'au Puy-de-dôme, ne font 
qu'un amas de pierres - ponces ; & il en eft de même 
pour ce qui eft des autres pics, qu {ont au nombre de 
quinze ou feize, placés fur la même ligne du fud au 
nord, & qui ont tous des entonnoirs. …… MP 

Le fommet du pic du mont d'Or, eft un rocher 
d’une pierre d’un blanc-cendré tendre, fembiable à celle 
du fommet des montagnes de cette terre volcanifée; elle 
eft feulement un peu moins légère que celle du Puy- 
de-dôme. Si je n’ai pas trouvé fur cette montagne des 

Tiif | 


font d’un gris-de-fer qui femble fe charger d’une fleur. 


«Le 
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» veftiges de volcan en aufi grande quantité qu'aux deux 
» autres, Cela vient en grande partie de ce que le mont 
» d'Or eft plus couvert, dans toute fon étendue, de plantes 
» & de bois, que la montagne de Volvic & le Puy-de- 
» dôme......: cependant la partie fud-oueft eft prefque 
» entièrement découverte, & n'eft remplie que de pierres 
_» & de rochers, qui me paroïffent avoir été exempts des 
» effets du feu... 
» Mais la pointe du mont d’Or eft un cône pareil à 
» ceux de Volvic & du Puy-de-dôme: à left de cette 
» pointe, eft le pic du Capucin, qui affecte également la 
» figure conique , mais la frenne n’eft pas aufli réguliere que 
» celle des précédens; il femble même que ce pic ait plus 
» fouffert dans fa compofition: tout y paroît plus irrégulier, 
» plus rompu, plus brifé. :.. Il y a encore plufieurs pics, 
» dont la bafe eft appuyée fur le dos de la montagne; ils 
_» font tous dominés par le mont d’Or, dont la hauteur 
» eft de so9 toifes.....: 1e pic du mont d'Or eft très- 
» roide; il finit en une pointe de 1$ ou 20 pieds de 
» large en tout fens.. 
»  Plufeurs RARE entre Thiers & Saint- C'hnion: 
» Ont une figure conique; ce qui me ft penfer, dit M. 
> Guettard, qu’elles pouvoient avoir brûlé ...: Quoique 

» je n’aie pas été à Pontgibault, J'ai des preuves que les 
.» montagnes de ce canton font des volcans éteints; j’en aï 
. » reçu des morceaux de laves qu’il étoit facile de recon- 
_» noître pour tels, par les points jaunes & noirâtres d’une 
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matière vitrifiée, qui eft le caractère le plus certain d’une 
pierre de volcan /c).» 

Le même M. Guettard & M. Faujas, ont trouvé fur 
la rive gauche du Rhône, & affez avant dans le pays, 
de très-gros fragmens de bafaltes en colonnes.... En 
remontant dans le Vivarais, ils ont trouvé dans un torrent 
“un amas prodigieux de matières de volcan, qu'ils ont 
fuivi jufqu'à fa fource: il ne leur a pas été difhcile de 
reconnoître le volcan; c’eft une montagne fort élevée, 
{ur le fommet de laquelle ils ont trouvé la bouche, d’en- 
viron 80 pieds de diamètre; la lave eft partie vifiblement 
du deffous de cette bouche; elle a coulé en grandes 
mafles par les ravins l’efpace de fept ou huit mille toifes; 
la matière s’eft amoncelée, toute brûlante en certains 
endroits ; venant enfuite à s’y figer, elle s’eft gercée & 
fendue dans toute fa hauteur, & a laiflé toute la plaine 
couverte d’une quantité innombrable de colonnes, depuis 
15 jufquà 30 pieds de hauteur, fur environ 7 pouces 
de diamètre por, 

_« Ayant été me | promener à Montérrier , dit M. 


Montet, village éloigné de Montpellier d’une lieue ..…... à 


je trouvali quantité de pierres noires détachées les unes 
des autres, de différentes figures & grofleur ..... & les 
ayant comparées avec d’autres qui font certainement 


(c) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1752, PAR 22 


jufqu'a 5 8. 


(d) Journal de phyfique, par M. abbé né Mois de décembre 


4775, page 516: 
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» l'ouvrage des volcans ......,.je les trouvai de même 
» nature que ces dernières; ainfi je ne doutai point que 
» ces pierres de Moniferrier ne fuflent elles-mêmes une 
» lave très-dure ou une matière fondue par un volcan, 
» éteint depuis un temps immémorial. Toute la montägne 
» de Montferrier eft parfemée de ces pierres ou laves: 
» le village en eft bäti en partie, & Îles rues en font 
» pavées ...... Ces pierres préfentent pour la plupart, à 
» leurs furfaces de petits trous ou de petites porofités qui 
» annoncent bien qu’elles font formées d’une matière fon- 
» due par un volcan; on trouve cette lave sn dans 
» toutes les terres qui avoifinent Montferrier . 

» Du côté de Pézenas, les volcans éteints y mu en grand 
» nombre ..... toute la contrée en eft remplie, principa- 
» lement depuis le cap d'Agde, qui eff [ui-même un 
» volcan éteint jufqu’au pied de la mafle des montagnes 
» qui commencent à $ lieues au nord de cette côte, & 
» fur le penchant ou à peu de diftance defquelles font 
» fitués Îes villages de Livran, Peret, Fontès, Néfiez, 
» Gabian , Faugères. On trouve en allant du midi au 
» nord, une efpèce de cordon ou de chapelet fort remar- 
>» quable, qui commence au cap d'Agde, & qui comprend 
» les monts de Saint-Thibery & le Caufé, (montagnes 
» fituées au milieu des plaines de Breffan) le pic de la 
» tour de Valros, dans le territoire de ce village, le pic de 
» Montredon au territoire de Tourbes, & celui de Sainte- 
» Marthe, auprès du Prieuré royal de Caflan, dans le 
» territoire de Gabian; il part encore du pied de la 
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montagne, à Ja hauteur du village de Fontès , une longue 
& large mafle qui finit au midi auprès de la grange de 
Prés ...& qui eft terminée, dans la direction du levant 
au couchant, entre le village de Caus & celui de Nizas…. 
Ce canton a cela de remarquable, qu'il n’eft prefque 
qu'une mafle de lave, & qu’on obferve au milieu une 
bouche ronde d’environ 200 toifes de diamètre, auffi 
reconnoïffable qu’il foit pofible, qui a formé un étang 
qu'on a depuis defféché, au moyen d’une profonde faignée 
faite entièrement dans une lave dure & formée par 
couches, ou plutôt par ondes immédiatement contiguës… 

On trouve dans tous ces endroits, de la lave & des 
pierres-ponces, prefque toute la ville de Pézenas eft 
pavée de lave; le rocher d'Agde n’eft que de la lave 
très-dure, & toute cette ville eft bâtie & pavée de cette 
lave qui eft très-noire ..... Prefque tout le territoire de 
Gabian, où l’on voit la fameufe fontaine de Pétrole, eft 
_ parfemé de laves & de pierres-ponces. 

On trouve aufli au Caufle de Bafan & de Saint- 
Thibery, une quantité confidérable de bafaltes .... qui 
font ordinairement des prifmes à fix faces, de 10 à 14 
pieds de long ..... Ces bafaltes fe trouvent dans un 
endroit où les veftiges d’un ancien volcan font on ne 
peut pas plus reconnoiflables. | 

Les bains de Balaruc . .... nous offrent partout les 


débris d’un volcan éteint; les pierres qu’on y rencontre, 


ne font que des pierres-ponces de différentes groffeurs….. 
Dans tous les volcans que j’ai examinés, j'ai remarqué 
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» que La matière ou Îles pierres qu'ils ont vomis font fous 
» différentes formes, les unes font en mafle contiguë, 
» très-dures & pefantes, comme le rocher d'Agde; d’autres, 
» comme celles de Montferrier & fa lave de T'ourbes, 
» ne font point en mafles, ce font des pierres détachées, 
d’une pefanteur & d’une dureté confidérables /e), » 
M. Villet, de l’Académie de Marfeille, m'a envoyé 
pour le Cabinet du Roi, quelques échantillons de laves 
& d’autres matières trouvées dans les volcans éteints de 
Provence, & il m’écrit qu’à une lieue de Toulon, on voit 
évidemment les vefliges d’un ancien volcan, & qu’étant 
defcendu dans une ravine au pied de cet ancien volcan 
de la montagne d’Ollioules, il fut frappé à l’afpect d’un 
rocher détaché du haut, de voir qu'il étoit calciné, 
qu'après en avoir brifé quelques morceaux , il trouva 
dans l’intérieur des parties fulfureufes fi bien caractérifées, 
qui ne douta plus de l’ancienne exiftence de ces volcans 
éteints aujourd’hui /f). 
M. Valmont de Bomare a oies dans le territoire 
de Cologne, les veftiges de plufieurs volcans éteints. 
Je pourrois citer un très-grand nombre d’autres 
exemples qui tous concourent à prouver que Île nombre 
des volcans éteints eft peut-être cent fois plus grand que 
celui des volcans actuellement agiflans, & l’on doit » 
obferver voue ces deux et une dans N 


n) Mémouee de PA badaiie de Sciences, année 1 se 0, pages 46 6 


juqu'à 473: 
[ f) Lettre de M. Villet à M. de Buffon. Marfeille, le 8 mai 1775 
‘ tous 
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tous les autres effets de la Nature, des états mitoyens, 
des degrés & des nuances dont on ne peut faifir que 
les principaux points: Par exemple, les Solfatares ne 
font ni des volcans agiffans ni des volcans éteints, & 


femblent participer des deux. Perfonne ne les à mieux 


décrites qu’un de nos favans Académiciens, M. Fouge- 
roux de Bondaroy, & Je vais rapporter ici {es princi- 
pales obfervations. 

« La Solfatare, fituée à quatre milles del Naples à l’ouefl 
& à deux milles de la mer, efl fermée par des montagnes 
qui l’entourent de tous côtés. [I faut monter pendant 
environ une demi-heure avant que d’y arriver. L’efpace 
compris entre les montagnes , forme un baflin d’environ 


‘1200 pieds de longueur fur 800 pieds de largeur. Il eft 


dans un fond par rapport à ces montagnes, fans cepen- 
dant être aufh bas que le terrein qu’on a été obligé de 
traverfer pour y arriver. La terre qui forme le fond de 
ce baffin, eft un fable très-fin, uni & battu, le terrein 
eft fec & aride, les plantes n’y croiflent point, Ja 
couleur du faible eft jaunâtre ..... Le foufre qui s’y 
trouve en grande quantité, réuni avec ce fable, fert 
fans doute à le colorer. HYE | 
Les montagnes qui terminent fa plus grande partie 


du baflin, n’offrent que des rochers dépouillés de terre 
 & de plantes; les uns fendus, dont les parties font 


 brûlées & calcinées, & qui tous n'ofirent aucun arran- 
gement & n’ont aucun ordre dans leur pofition 
Is font recouverts d’une plus ou moins grande quantité 


Supplément, Tome V. : K k k 
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de foufre qui fe fublime dans cette partie de la montagne, 
& dans celle du baffin qui en ef proche. 

Le côté oppolé ..... ofire un meiïlleur terrein ..... 
auffi n’y voit-on pas de fourneaux pareils à ceux dont 
nous allons parler, & qui fe trouvent communément 
dans la partie que l’on vient de décrire. 

Dans plufieurs endroits du fond du baffin, on voit 
des ouvertures, des fenêtres ou des bouches d’où il 


fort de la fumée accompagnée d’une chaleur qui brûleroit 
vivement les mains, mais qui n'eft pas aflez grande pour 


allumer du papiér iii 
Les endroits voifins donnent une chaleur qui fe fait 


 fentir à travers les fouliers ; & il s’en exhale une odeur 
. de foufre défagréable. ......f1 lon fait entrer dans le 


terrein un morceau de bois pointu, ïl fort auflitôt une 
vapeur, une fumée pareille à celle qu’exhalent les fentes 
naturelles . | 

H fe abbé par les ouvertures, du foufre en petite 


quantité, & un fel connu {ous le nom de {el ammontac » 


_& qui en a les caraétères. . 
On trouve fur plafiqure de pierres qui environnent 
la Solfatare, des filets d’alun qui y a fleuri naturellement. 


Enfin on retire encore du foufre de la Solfatare..: cette | 
fubftance eft contenue dans des pierres de couleur gri-. 


fätre, parfemées de parties brillantes, qui dénotent celles 


du foufre criftallifées entre celles de la pierre...; & ces. 


» pierres font auffi quelquefois chargées d’alun. …. 


Les 


En ne du us dans le milieu bain , | : 


ù 
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on reconnoît aifément que le terrein en eft creux en- 
deffous. 

Si l’on traverfe le côté de [a montagne le se à garni 
de fourneaux, & qu’on la defcende, on trouve des laves, 
des pierres-ponces , des écumes de volcans, &c. Enfin , 
tout ce qui, par comparaïfon avec les matières que 
donne aujourd’hui le Véfuve, peut démontrer que la 
Solfatare a formé la bouche d’un volcan. . 

Le bafin de la Solfatare a fouvent chnké de bob 
on peut conjeéturer qu’il en prendra encore d’autres, 
différentes de celle qu’il offre aujourd’hui: ce terrein fe 


mine & fe creufe tous les jours ; il forme maintenant ‘ 
une voûte qui couvre un abyme.....: fi cette voûte 


venoit à s’affaifler, il eft aile» a fe remplifant 
d’eau, elle produiroit un lac /g).» 
_ M. Fougeroux de Bondaroy, a aufli fait plufieurs 
obfervations fur les Sol fatares de quelques autres endroits 
de l'Italie. it 

« J'ai été, dit-il, jufqu’à la fource d’un ruifleau, que 
l'on pañle entre Rome & Tivoli, & dont l’eau a une 
forte odeur de foie de foufre…..: elle forme deux petits 
_ lacs d’environ 40 toifes dans leur plus grande étendue... 
_ L'un de ces fé fuivant la corde que nous avons 
été obligé de filer, a en certains endroits jufqu’à 60, 
70 ou 80 braffes. .... On voit fur ces eaux plufieurs 
_ petites iles flottantes, qui changent quelquefois de placent 


(g) Mémoires à l'A cadémie des Sciences, année 1 ” F, Hs 267 


jufqu'a 283: Au 
: : KkKk ÿ 
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» elles font produites par des plantes réduites en une efpèce 
» de tourbe, fur id les eaux, quoique Corrofives , 
» n'ont plus de prife.. | 
» AJ hr tonne: de dhobdsts de ces éaux de 20 desrés, 
» tandis que le thermomètre à l'air libre étoit à 18 degrés ; 
» ainfi les obfervations que nous avons faites n’indiquent 
» qu'une trés- foible chaleur dans ces eaux..: elles exhalent 
> une odeur fort défagréable.….; & cette vapeur change la 

couleur des végétaux & celle du cuivre {4 ).» 

.« La Solfatare de Viterbe, dit M. labbé Mazéas, 

» na une embouchure que de trois à quatre pieds ; {es eaux 
» bouillonnent & exhalent une odeur de foie de foufre , 
» & pétrifient aufli leurs canaux, comme celles de Tivoli.: 
» Jeur chaleur eft au degré de l’eau bouillante, quel- 
» quefois au-deffous …: Fe tourbillons de fumée qui s’en 
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» élèvent quelquefois, annoncent une chaleur plus grande; | 
» & néanmoins le fond du baflin eft tapiffé des mêmes 

» plantes qui croiffent au fond des lacs & des marais: 
» CES EAUX ra du vitriol dans les terreins ferru- 
> ginEux jiecr Dai 2 | 
» Dans plufieurs montagnes dé l’Apennin, & princi- 
, palement celles qui font für le chemin de Bologne à 
Florence, on trouve des feux ou fimplement des vapeurs, | 
» qui n’ont befoin que de sert d’une flamme pour . 
; brüler clles-s -mêmes. 


(h és Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1770, PIRE A 
Jufqu'a 7: \ a 
ou Mémoires des Savans étrangers , tome V, page 325- 
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Les feux de la montagne Cénida, proche Pietra- 
mala, font placés à différentes hauteurs de la montagne, 
fur laquelle on compte quatre bouches à feu qui jettent 
des flammes .....: un de cés feux eft dans un efpace 
circulaire entouré de buttes..: la terre y paroït brûlée, 
& les pierres font plus noires que celles des environs; 
il en fort çà & la une flamme bleue, vive, ardente, 
claire, qui s'élève à trois ou quatre pieds de hauteur... ; 
mais au-delà de l’efpace circulaire, on ne voit aucun 
feu, pt plus de 60 pieds du centre des flammes, 
on s’aperçoive encore de la chaleur ve conferve le 
terrein. 
Le te d’une fenté ou crevaffé voifine du feu, on 


entend un pe fourd comme feroit celui d’un vent qui 


traverferoit un fouterrain ...; près de ce lieu, on trouve 
deux fources d'eaux chaudes... .: ce terrein dans lequel 


Je feu exifle depuis du temps, n’eft ni enfoncé ni 


relevé...: on ne voit près du foyer aucune pierre de 
volcan, ni rien qui puifle annoncer que ce feu ait jeté ; 
cependant des monticules près de cet endroit, raflemblent 
tout ce qui peut prouver qu’elles ont été anciennement 
formées ou au moins changées par les volcans. ..: En 
1767, on reffentit même des fecoufles de tremblement 
de terre dans les environs, fans que le feu changeät, ni 
qu'il donnât plus ou moins de fumée... 

Environ à dix lieues de Modène, dans un endroit 
appelé Barigazzo, il y a éncore cinq ou fix bouches 
où paroiflent des flammes dans certains temps, qui 


2) 


2 


22 
2) 
2) 
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s’éteignent par un vent violent: il y a auflt des vapeurs. 
qui demandent l'approche d’un corps enflammé pour 
prendre feu.... Mais malgré les refles non équivoques 
d'anciens volcans éteints , qui fubfiftent dans la plupart de 
ces montagnes, les feux qui s’y voient aujourd’hui ne 
font point de nouveaux volcans qui s’y forment, puifque 
ces feux ne jettent aucune fubftance de volcans /4).» 
Les eaux thermales, ainfr que les fontaines de Pétrole, 
& des-autres bitumes & huiles terreftres, doivent être 


regardées comme une autre nuance entre. les volcans 


éteints & les volcans en action: lorfque les feux fou- 
terrrains {e trouvent voifins d’une mine de charbon, ils 
la mettent en diftillation, & c’eft-là l’origine de la plupart 


des fources de bitume; ils caufent de même la chaleur 
des eaux thermales qui coulent dans leur voifinage; mais 


ces feux fouterrains brûülent tranquillement aujourd’hui ; 
on ne reconnoît leurs anciennes explofions que par les 


| matières qu’ils ont autrefois rejetées: ils ont ceflé d’agir 


lorfque les mers s’en font éloignées; & je ne crois pas, 
comme je lai dit, qu'on ait jamais à craindre Île retour 
de ces funeftes explofions, puifqu’il y a toute raïfon de 
penfer que la mer fe retirera toujours de plus en plus. 
PV: 
Des Laves © Pajalres. 


À tout ce que nous venons d’expoler au fujet des 


(k) Mémoire fur le Pétrole, par M. Fougeroux de Bondaroy, dans 


ceux de l’Académie des Sciences, année 1770, page 45 7 Juiv. 
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volcans, nous ajouterons quelques confidérations fur le 
mouvement des laves, fur le temps néceflaire À leur 
refroidifflement & fur celui qu’exige leur converfion en 
terre végétale. | | 

La lave qui s’écoule ou jaillit du pied des éminences 
formées par les matières que le volcan vient de rejeter, 
eft un verre impur en liquéfaétion, & dont la matière 
tenace & vifqueufe n’a qu'une demi-fluidité , ainfi les 
torrens de cette matière vitrifiée coulent lentement en 
comparaifon des torrens d’eau, & néanmoins ils arrivent 
fouvent à d’aflez grandes diftances; mais il y a dans ces 
torrens de feu un mouvement de plus que dans les 
torrens d’eau; ce mouvement tend à foulever toute la 
mafle qui coule, & il eft produit par la force expanfive 
de fa chaleur dans l'intérieur du torrent embrafé; fa 
furface extérieure fe refroidiffant la première, le feu 
liquide continue à couler au-deffous, & comme l’aétion 
de la chaleur fe fait en tout fens, ce feu qui cherche 
à s'échapper, foulève les parties fupérieures déjà confo- 
lidées & fouvent les force à s’élever perpendiculairement; 
c’eft de-là que proviennent ces grofles mafles de laves 
en forme de rochers qui fe trouvent dans le cours de 
prefque tous les torrens où la pente n’eft pas rapide. Par 
l'effort de cette chaleur intérieure, la lave fait fouvent 
des explofons , fa furface s’entr'ouvre & la matière 
liquide jaillit de l’intérieur & forme ces mafles élevées 
au-deflus du niveau du torrent. Le P. de la Torré eft, 
je crois, le premier qui ait remarqué ce mouvement 
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intérieur dans les faves ardentes, & ce mouvement eft 
d’autant plus violent qu’elles ont plus d’épaifleur & que 
la pente eft plus douce; c’eft un effet général & commun 
dans toutes les matières liquéfiées par le feu & dont on 
peut donner des exemples que tout le monde eft à 
portéé de vérifier dans les forges //). Si l’on obferve 
les gros lingots de fonte de fer qu'on appelle gueufés, 
qui coulent dans un moule ou canal dont la pente ef 
prefque horizontale, on s’apercevra aïfément qu’elles 
tendent à fe courber en effet d’autant plus qu’elles ont 
plus d’épaifleur (a j 7 Nous avons démontré par les 
expériences 


- (1) La lave des fourneaux à fondre le fer, fubit les mêmes effets : 
Lorfque cette matière vitreufe coule lentement fur la Dame, & qu’elle 
s’accumule à fa bafe, on voit fe former des éminences, qui font des 
bulles de verre concaves, fous une forme hémifphérique. Ces bulles 
crèvent, lorfque la force expanfive eft très-active, & que la matière 
a moins de fluidité; alors il en fort avec bruit un jet rapide de 


flamme: lorfque cette matière vitreufe eft affez adhérente pour fouffrir 
une grande dilatation, ces bulles , qui fe forment à fa furface, prennent | 
un volume de 8 à 10 pouces de diamètre, fans fe crever : lorfque 
la vitrification en eft moins achevée, & qu elle a une confiftance 
vifqueufe & tenace, ces bulles GER HPERE peu de volume, & la 
matière, en s’affaiflant fur elle-même, forme des éminences con- 
caves , que l’on nomme yeux - de - crapaud : Ce qui fe pañle ici en 
petit dans le laitier des fourneaux de lree, arrive en grand dans les 
laves des volcans. : 
fm) Je ne parle pas ici des autres calits particulières qui fouvent 
occafionnent la courbure des lingots de fonte: Par exemple, lorfque 
la fonte n’eft pas bien fluide, lorfque Ie moule eft trop humide, 
is fe courbent Fe plus, parce que ces caufes concourent à 
augmenter 
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expériences rapportées dans les Mémoires précédens, 
que les temps de la confolidation font à très-peu-près 
proportionnels aux épaifleurs, & que la furface de ces 
lingots étant déjà confolidée, l’intérieur en eft encore 
liquide: c’eft cette chaleur intérieure qui foulève &. fait 
bomber le lingot: & fi fon épaifleur étoit plus grande, 
il y auroit, comme dans les torrens de lave, des ex- 
plofions, des ruptures à la füurface, & des jets perpen- 
diculaires de matière métallique pouflée au-dehors par 
l’action du feu renfermé dans L'intérieur du lingot, 
Cetre explication, tirée de la nature même de Îa chofe, 
ne laifle aucun doute fur l’origine de ces éminences 
qu on trouve fréquemment dans les vallées & les plaines 
que les laves ont parcourues & couvertes. 

Mais lorfqu’après avoir coulé de la montagne & tra- 
verfé les campagnes, la lave toujours ardente, arrive 
aux rivages de la mer, fon cours {e trouve tout-à-coup 
arrêté, le torrent de feu fe jette comme un ennemi 
puiffant & fait d’abord reculer les flots; mais l’eau par 
fon immenfité, par {à froide réfiftance & par la puiffance 
de faifir & d’éteindre le feu, confolide en peu d'inflans 
la matière du torrent, qui dès-lors ne peut aller plus 
loin, mais s’élève, fe charge de nouvelles couches, & 
forme un mur à-plomb , de la hauteur duquel le torrent 


augmenter l'effet de la première; ainfi l'humidité de Ia terre, fur 
laquelle coulent les torrens de la lave, aide encore à Ja chafeur intérieure 
à en foulever la mafle, & à la faire éclater en plufieurs endroïts pat. 
des explofons fuivies de ces jets de matière dont nous avons parlé. 
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de lave tombe alors perpendiculairement , & s’appliqué 
contre le mur à-plomb qu'il vient de former: c’eft par 
cette chute & par le faififfement de la matière ardente, 
que fe forment les prifmes de bafalte /7) & leurs co- 
 lonnes articulées. Ces prifmes font ordinairement à cinq, 
fix ou fept faces, & quelquefois à quatre ou à trois, 
comme aufli à huit ou neuf faces: leurs colonnes font 
formées par la chute perpendiculaire de Ia lave dans les 
flots de la mer, foit qu'elle tombe du haut des rochers 
de la côte, foit qu’elle forme elle-même le mur à-plomb 
qui produit fà chute perpendiculaire: dans tous les ca , 
le froid & l’humidité de l’eau qui faïfiffent cette matière 
toute PNEUS de feu, en confolidant les furfaces au 

moment même de fà chute, les faïfceaux qui tombent 
du torrent de lave dans la mer s’appliquent les uns contre 
les autres : & comme la chaleur intérieure des faifceaux 
tend à les dilater, ils fe font une réfiflance réciproque; 
& il arrive le même effet que dans le renflement des 
pois, ou plutôt des graines cylindriques, # feroient 
preflées dans un vaifleau clos rempli d’eau qu’on feroit 
bouillir; chacune de ces graines deviendroit hexagone par 
la compreflion réciproque; & de même, Cao faïfceau 
de lave devient à plufieurs faces, par la dilatation & la 


(n) Je n’examinerai point ici l’origine de ce nom ba/alte, que 
M. Defmarets, favant Naturalifte, de l’Académie des Sciences, croit 
avoir été donné par les Anciens à deux pierres de nature différente ; 
& je ne parle ici que du Da/alte lave, qui eft en forme de aa 
prifmatiques, - 
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réfiflance réciproques : & lorfque la réfiflance des faif- 
ceaux environnans eft plus forte que la dilatation du 
faifceau environné , au lieu de devenir hexagone, il n’eft 
que de trois, quatre ou cinq faces: au contraire, fi la 
dilatation du faifceau environné eft plus forte que Ia 
_ réfiftance de la matière environnante, il prend fept, huit 
_ ou neuf faces, toujours fur fà longueur, ou plutôt fur 
fa hauteur perpendiculaire. 

Les articulations tranfverfales de ces colonnes prif- 
matiques , font produites par une caufe encore plus 
fimple; les faifceaux de lave ne tombent pas comme 
une gouttière régulière & continue, ni par mafles égales : 
pour peu donc qu’il y ait d'intervalle dans la chute de 
la matière, la colonne à demi confolidée à fa furface 
_ fupérieure, s’affaiffe en creux par le poids de la mafle 
qui furvient, & qui dès-lors fe moule en convexe dans 
la concavité de la première; & c’eft ce qui forme les 
efpèces d’articulations qui fe trouvent dans la plupart de 
ces colonnes prifmatiques : mais lorfque la lave tombe 
dans l’eau par une chute égale & continue, alors la co- 
lonne de bafalte eft auffi continue dans toute fa hauteur, 
& l’on n’y voit point d’articulations. De même, lorfque 
par une explofion, il s’élance du torrent de lave quelques 
mafles ifolées, cette mafle prend alors une figure glo= 
buleufe ou elliptique, ou même tortillée en forme de 
cables ; & l’on peut rappeler à cette explication fimple, 
toutes les formes fous lefquelles {e RER RE les bafaltes 
& les laves figurées. 


Lili 
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C’eft à la rencontre du torrent de lave avec les flots 
& à fa prompte confolidation , qu’on doit attribuer l'ori- 0 
gine de ces côtes hardies qu'on voit dans toutes les 
mers qui font au pied des volcans. Les anciens remparts. 
de bafalte qu’on trouve aufli dans Pintérieur des conti- 
nens , démontrent Îa préfence de la mer & fon voifinage 
des volcans dans le temps que leurs laves ont coulé. 
Nouvelle preuve qu’on peut ajouter à toutes celles que 
nous avons données de l’ancien féjour des eaux fur toutes. 
les terres actuellement habitées. 

Les torrens de lave ont depuis cent jufqu'à deux & 
trois mille toifes de largeur, & quelquefois cent cinquante 
& même deux cents pieds d’épaifleur ; & comme nous 
avons trouvé par nos expériences, que le temps du refroi- 
diffement du verre eft à celui du refroidiffement du fer 
comme 1 32 font à 226 (0), & que les temps refpeélifs 
de leur confolidation font à peu-près dans ce même 
rapport /p), il eft aifé d’en conclure que, pour confo- 
lider une épaiffeur de dix pieds de verre ou de lave, 

il faut 201 minutes, puifqu’il faut 360 minutes pour 
s confolidation. «de :dix pieds d’épaifleur de fer; par 
conféquent , il faut 2014 minutes ou 67 heures 8 mi- 
nutes pour la confolidation de deux cents pieds d’épaiffeur: 
-de lave: & par la même règle, on trouvéra qu'il met 

environ. onze fois plus de temps, c’eft-à-dire, 30 jours 7, 
ou un mois , pour que Ja furface de ceite lave de deux 


(0) Supplément ; rbkE I se Hdé 2: ia 
(p) Xderm, tome IT, page 272. 
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cents pieds d’épaiffeur foit aflez froide pour qu’on puiffe 


Ja toucher; d’où il réfulte qu’il faut un an pour refroidir 


une lave de deux cents pieds d’épaïffeur affez pour qu’on 

puifle la toucher fans fe brûler à un pied de profondeur, 
æ qu'à dix pieds de profondeur, elle fera encore aflez 
chaude au bout de dix ans pour qu’on ne puifle la 
toucher, & cent ans, pour être refroidie au même point 


jufqu’au milieu de fon épaiffeur. M. Brydone rapporte 


qu'après plus de quatre ans, la lave qui avoit coulé en 


1766, au pied de lEtna, n’étoit pas encore refroidie: 
Il dit aufli « avoir vu une couche de lave de quelques 


pieds, produite par éruption du Véfüuve, qui refta rouge 
de chaleur au centre, long-temps après que la fürface 
fut refroidie, & qu’en plongeant un bäton dans fes cre- 
vafles, il prenoit feu à l’inftant, quoiqu'il n’y eût au- 
dehors aucune apparence de chaleur. » Mafia , auteur 
Sicilien, digne de foi, dit « qu’étant à Catane, huit ans 
après la grande éruption de 1669, il trouva qu’en plu- 
fieurs endroits la lave n’étoit pas encore froide /4). ». 
M. le Chevalier Hamilton laïffa tomber des morceaux 


_ de bois fec dans une fente de lave du Véfuve, vers la 


fin d'avril 1771, ils furent enflammés dans l'inflant : 


quoique cette lave fût fortie du volcan le. 19 octobre 
1767, elle n’avoit point de communication avec le foyer. 
du volcan; & l'endroit où il fit cette expérience, étoir 


éloigné au moins de quatre milles de la bouche d’où 


_(g) Noyage en Sicile, tome Æ, page 213. 
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cette lave avoit jailli. left très-perfuadé qu’il faut bien 
des années avant qu'une lave, de l’épaifleur de celle-ci 
{ d’environ deux cents pieds) fe refroidiffe, 
Je n’ai pu faire des expériences fur la confolidation 
& le refroidiflement, qu'avec des boulets de quelques 
pouces de diamètre; le feul moyen de faire ces expé- 
riences plus en grand, {eroit d’obferver les laves & de 
comparer les temps employés à leur confolidation & 
refroidiflement felon leurs différentes épaifleurs: ‘je fuis 
perfuadé que ces obfervations confirmeroient la loi que 
j'ai établie pour le refroïdiflement depuis l’état de fufon 
jufqu’à la température actuelle, & quoiqu’à la rigueur 
ces nouvelles obfervations ne foient pas néceffaires pour 
confirmer ma théorie, elles ferviroient à remplir le grand 
intervalle qui fe trouve entre un boulet de canon & 
une planète. | | 
I nous refte à examiner la nature des laves & à dé 
montrer qu’elles fe convertiffent, avec le temps, en une 
terre fertile, ce qui nous rappelle l’idée de la première 
_ converfion des fcories du verre primitif qui couvroient 
la furface entière du globe après fa confolidation. 
« On ne comprend pas fous le nom de laves, dit « 
» M. de la Condamine, toutes les matières forties de la à 
» bouche d’un volcan, telles que les cendres , les pierres- \ 
» ponces, le gravier, le fable; mais feulement celles qui . 
» réduites par lation du feu dans un état de liquidité, | 
» forment en_fe refroidiflant, des mafles folides dont la | 
» dureté furpaite celle du marbre. Malgré cette reftriétion, 
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on conçoit qu’il y aura encore bien des efpèces de laves, 
{elon le différent degré de fufion du mélange, felon qu’il 
participera plus ou moins du métal, & qu'il fera plus 
ou moins intimement. uni avec diverfes matières. J’en 
difingue fur-tout trois efpèces, & il y en a bien d’in- 


termédiaires. La lave la plus pure, reflemble quand elle 


eft polie, à une pierre d’un gris fale & obfcur; elle eft 
life, dure, pefante, parfemée de petits fragmens fem- 
blables à du marbre noir & de points blanchätres : elle 
paroît ‘contenir des parties métalliques: elle reffemble 
au premier coup-d’œil à la ferpentine lorfque la couleur 
de la lave ne tire point fur le vert ; ‘elle reçoit un 
affez beau poli, plus ou moins vif dans fes différentes 
parties ; on en fait des tables, des chambranles de 
cheminée, &c. | 

= La lave la plus grofrère ef jé & raboteufe: elle 
reflemble fort à des fcories de forge ou écumes de fer. 
La lave la plus ordinaire tient un milieu entre ces deux 
extrêmes ; c’eft celle que l’on voit répandue en groffes 
mafles fur les flancs du Véfuve & dans les campagnes 
voifines. Elle y a coulé par torrens: elle a formé en fe 


refroidiffant des mafles femblables à des rochers ferru- 


gineux & rouillés, & fouvent épais de plufieurs pieds. 


Ces mafñfes font interrompues & fouvent recouvertes par 


des amas de cendres & de matières calcinées ... C’eft 


fous plufieurs lits alternatifs de laves, de cendres & de « 
terre dont le total fait une croûte de 60 à 80 pieds 
d'épailleur, qu'on a trouvé des temples, des portiques , 
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des flatues, un théâtre, une ville entière, &ec (hs 
« Prefque toujours, dit M. Fougeroux de Bondaroy, 
» immédiatement après l’éruption d’une terre brûlée ou 
» d’une efpèce de cendre....: le Véfuve jette là lave. : 
» elle coule par les fentes qui font faites à la montagne. … 
»; La matière minérale enflammée, fondue & coulante, 
3 ou la lave proprement dite, fort par les fentes ou crevafles 
» avec plus où moins d’impétuofité, & en plus ou moindre 
3 Fes fuivant fa force de l’éruption; elle fe répand 
» à une diftance plus ou moins grande, fuivant fon " 
» de fluidité, & fuivant la pente de la montagne qu'ell 
» fuit, qui HE plus ou moins fon refroidiflement 
» Celle qui garnit maintenant une partie du terrein 
» dans le bas de la montagne, & qui defcend quelquefois 
__» jufqu’au pied de Portici....., forme de grandes maffes 
» dures, pefantes & hériflées de pointes fur leur furface 
» fupérieure: la furface qui porte fur le terrein eft plus 
» plate; comme ces morceaux font les uns fur les autres, 
» its reffemblent un peu aux flots de la mer; quand les 
» morceaux font plus grands & plus amoncelés, ils prennent 
» la figure des rochers. 
» En ferefroidiflant, la ve affecte idiuies formes... 
» La plus commune ef en tables plus ou moins grandes, 
» quelqués morceaux ont jufqu’à fix, fept & huit pieds de 
; dimenfions:; elle s’eft ainfi caflée & rompue en ceflant | 


Le 


{7} Mémoires de l'Académie des Sciences, année 175 7; P. 374 
€7 fuivantes. 


» d'être 
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d’être liquide & en fe refroidiffant; c’eft cette efpèce 
de laves dont la fuperficie eft hériflée de pointes .… 

La feconde efpèce reflemble à de gros cordages; 
elle fe trouve toujours proche l'ouverture, paroît s’être 
figée promptement & avoir roulé avant de s'être durcie: 
elle ef moins pefante que celle de [a première efpèce; 
elle eft auffi plus fragile, moins dure & plus bitumineufe ; 
en la caffant , on voit que fa fubftance eft moins ferrée 
que dans la première . ... 

On trouve au ei de Îa montagne une troifième 
efpèce de lave, qui eft Prillante, difpofée en filets qui 
quelquefois fe croifent; elle eft lourde & d’un rouge 
violet.....Îl y a des morceaux qui font fonores, & qui 
ont la figure de ftalaélites..... Enfin on trouve à cer- 
taines parties de la montagne , des laves qui affeétoient 
une forme fphérique, & qui paroifloient avoir roulé; 
on conçoit aifément comment la forme de ces laves peut 
varier fuivant une infinité de circonftances, &c. /[). 

Il entre des matières de toutes efpèces dans la com- 
pofñtion des laves, on a tiré du fer & un peu de cuivre 
de celles du fommet du Véfuve, il y en a même quel- 
ques-unes d’aflez métalliques pour conferver la flexibilité 
du métal; j'ai vu de grandes tables de faves de deux 
pouces d’épaïfleur, travaillées & polies comme des tables 
de marbre, fe courber par leur propre poids; j’en ai vu 


([) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1766, page 7 5 
ef fuivantes. 
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d’autres qui plioient fous une forte charge, mais qui 
reprenoient le plan horizontal par leur élafticité. 

Toutes les laves étant réduites en poudre, font 
comme le verre, fufceptibles d’être converties par l’in- 
termède de l’eau, d’abord en argile, & peuvent devenir 
enfuite, par le mélange des pouflières & des détrimens 
de végétaux, d’excellens terreins. Ces faits font dé- 
montrés par les belles & grandes forêts qui environnent 
J’Etna, qui toutes font fur un fond de lave recouvert 
d’une bonne terre de plufieurs pieds d’épaifleur; les 
cendres { convertiflent encore plus vite en terre que ies 
poudres de verre & de laves: on voit dans la cavité des 
cratères des anciens volcans actuellement éteints, des 
terreins fertiles, on en trouve de même fur le cours de 
tous les anciens torrens de lave. Les dévaflations caufées 
par les volcans, font donc limitées par le temps, & 
comme la Nature tend toujours plus à produire qu'à 
détruire; elle répare dans l’efpace de quelques fiècles 
les dévaftations du feu fur la terre & lui rend fà fé- 
condité en fe fervant même des matériaux lancés pour 
la deftruétion. soie | | 
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A DDITION 
À l'Ariick qui a pour titre: Des Cavernes, 
PAGE. SRE: 
Sur les Cavernes formées par le feu primitif, 
pee Sr 71 
J E n'ai parlé dans ma Théorie de la Terre, que de 


deux fortes de cavernes, les unes produites par le feu 
des volcans, & les autres par le mouvement des eaux 
fouterraines : ces deux efpèces de cavernes ne font pas 
fituées à de grandes profondeurs ; elles font même nou- 
velles, en comparaifon des autres cavernes bien plus 
vaftes & bien plus anciennes, qui ont dû fe former dans 
le temps de la confolidation du globe; car c’eft dès-lors 
que fe font faites les éminences & les profondeurs de 
fa fuperficie, & toutes les bourfouflures & cavités de 
{on intérieur, fur - tout dans les parties voifines de Îa 
fürface. Plufieurs de ces cavernes produites par le feu 
primitif, après s'être foutenues pendant quelque temps , 
fe font enfuite fendues par le refroïdiflement fuccefhif, 
qui diminue le volume de toute matière; bientôt elles 
{e feront écroulées, & par leur affaiflement, elles ont 
formé les baffins actuels de la mer, où les eaux qui 
étoient autrefois très - élevées au - deffus de ce niveau , 
le font écoulées & ont abandonné les terres qu'elles 
Mmm i] 
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couvroient dans le commencement: il eft plus que pro- 
bable qu'il fubffte encore aujourd’hui dans l’intérieur 
du globe un certain nombre de ces anciennes cavernes, 
dont l’affaiflement pourra produire de femblables effets, 
en abaïflant quelques efpaces du globe, qui deviendront 
dès-lors de nouveaux réceptacles pour les eaux; & dans 
ce cas, elles abandonneront en partie le baffin qu’elles 
occupent aujourd’hui, pour couler par leur pente natu- 
relle dans ces endroits plus bas. Par exemple, on trouve 
des bancs de coquilles marines fur les Pyrénées jufqu'à 
1500 toiles de hauteur au-deflus du niveau de la mer 
actuelle. Il eft donc bien certain que les eaux, dans le 
temps de la formation de ces coquilles, étoient de 
1500 toifes plus élevées qu’elles ne le font aujourd’hui ; 
mais lorfqu’au bout d’un RIRE , les cavernes qui {ou- 
tenoient les terres de l’efpace où giît actuellement 1’ Océan 
Atlantique fe font affaiflées, les eaux qui couvroient les 
Pyrénées & l’Europe entière auront coulé avec rapidité 
Pour remplir ces baflins, & 2ront par conféquent laïffé 
à découvert toutes les terres de cette partie du Monde. 
La même chofe doit s’entendre de tous les autres pays : 
il paroit qu'il n’y a que les fommets des plus hautes mon- 
tagnes auxquels les eaux de la mer n'aient jamais atteint, 
parce qu'ils ne préfentent aucun débris des productions 
marines & ne donnent pas des indices auf évidens du 
{éjour des mers: néanmoins, comme quelques-unes des 
matières dont ils font compoiés, quoique toutes du 
genre vitrefcible, femblent n’avoir pris leur folidité, leur 
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confiftance & leur dureté, que par l’intermède & le 
eluten de l’eau, & qu’elles paroïffent s’être formées, 
comme nous l'avons dit, dans les mafles de fable ou 
de pouffière de verre, qui étoient autrefois aufli élevées 
que ces pics de montagnes, & que les eaux des pluies 
ont, par fucceflion de temps, entraînés à leur pied; on 
ne doit pas prononcer aflirmativement que les eaux de 
la mer ne fe foient jamais trouvées qu'au niveau où 
l’on trouve des coquilles; elles ont pu être encore plus 
élevées, même avant le temps où leur température a 
permis aux coquilles d’exifter. La plus grande hauteur 
à laquelle s’eft trouvée la mer univerfelle ne nous eft 
pas connue; mais c’eft en favoir aflez, que de pouvoir 
aflurer que les eaux étoient élevées de 1500 ou 2000 
toifes au-deflus de leur niveau actuel , puifque les coquilles 
fe trouvent à 1 500 toifes dans les Pyrénées & à 2000 
toifes dans les Cordelières. 

“Si tous les pics des montagnes étoient formés de 
verre folide, ou d’autres matières produites immédiate- 
ment par le feu, il ne feroit pas néceflaire de recourir 
à l’autre caufe, c’eft-à-dire, au féjour des eaux, pour 
concevoir comment elles ont pris leur confiftance ; mais 
la plupart de ces pics ou pointes de montagnes paroïffent 
être compofées de matières qui, quoique vitrefcibles, 
ont pris leur folidité & acquis leur nature par l’intermède 
de l’eau, On ne peut donc guère décider fi le feu pri- 
mitif feul a produit leur confiflance aétuelle, ou fi 
l’intermède & le gluten de l’eau de la mer n’ont pas 
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été néceflaires pour achever l'ouvrage du feu, & donner 
à ces mafles vitrefcibles la nature qu elles nous préfentent 
aujourd’hui. Aw refle, cela n'empêche pas que le feu 
primitif, qui d’abord a produit Îes plus grandes mégalites 
fur la furface du globe, n'ait eu la plus grande part à 
l’établiffement des chaînes de montagnes qui en traverfent 


la furface, & que les noyaux de ces grandes montagnes 


ne foient tous des produits de Lis du feu, tandis 
que les contours de ces mêmes montagnes n’ont été 
difpofés & travaillés par les eaux que dans des temps 
fubféquens ; en forte que c'eit fur ces mêmes contours 
_& à de certaines hauteurs, que l'on trouve des dépôts de 
coquilles & d’autres productions de la mer. | 
Si l’on veut fe former une idée nette des plus an- 
ciennes cavernes, c’eft-à-dire, de celles qui ont été 
formées par le feu primitif, il faut fe repréfenter le globe 
terreftre dépouillé de toutes fes eaux, & de toutes les 
matières qui en recouvrent la furface jufqu'à la pro- 
fondeur de mille ou douze cents pieds. En féparant par 
la penfée cette couche extérieure de-terre & d’eau, le 
globe nous préfentera la forme qu’il avoit à peu-près 
dans les premiers temps de fa confolidation. La roche 
vitrefcible, ou fi l’on veut le verre fondu, en compofe 
la mafle entière; & cette matière, en fe confolidant & 
{e refroidiffant, a formé, comme toutes les autres matières 
fondues, des éminences, des profondeurs, des cavités, 
des bourfoufl"es dans toute l'étendue de la furface du 
globe. Ces cavités intérieures formées par le feu font 
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les cavernes primitives, & {e trouvent en bien plus grand 
nombre vers les contrées du Midi que dans celles du 
Nord, parce que le mouvement de rotation qui a élevé 
ces parties de VÉquateur avant la confolidation, y à 
produit un plus grand déplacement de la matière, & en 
retardant cette même confolidation, aura concouru avec 
Jadion du feu, pour produire un plus grand nombre de 
bourfouflures & d’inégalités dans cette partie du globe 
que dans toute autre. Les eaux venant des Pôles n’ont pu 
gagner ces contrées méridionales encore brûlantes que 
quand elles ont été refroidies; les cavernes qui les fou- 
tenoient s’étant fucceflivement écroulées, la furface s’eft 
abaiflée & rompue en mille & mille endroits. Les plus 
grandes inégalités du globe fe trouvent par cette raifon 
dans les climats méridionaux : les cavernes primitives y 
{ont encore en plus grand nombre que par-tout ailleurs ; 
cles y font aufli fituées plus profondément, c’eft-à-dire, 
peut-être jufqu’à cinq & fix lieues de profondeur, parce 
que là matière du globe a été remuée jufqu’à cette 
profondeur par le mouvement de rotation, dans le temps 
de fa liquéfaétion. Mais les cavernes qui {e trouvent dans 
les hautes at: rar doivent pas toutes leur origine 
à cette même caufe du feu primitif; celles qui giflent 
le plus profreément au-deflous de ces montagnes, font 
les feules qu’on puifle attribuer à l’action de ce premier 
feu : les autres, plus extérieures & plus élevées dans la 
montagne, ont été formées par des caufes fecondaires, 
comme nous layons expofé. Le globe, dépouillé des 
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eaux & des matières qu’elles ont tranfportées, offre donc 
à fa furface un fphéroïde bien plus irrégulier qu’il ne 
nous paroit l'être avec ceite enveloppe. Les grandes 
chaines de montagnes, Îeurs pics, leurs cornes, ne 
nous préfentent peut-être pas aujourd’hui la moitié de 
leur. hauteur réelle; toutes font attachées par leur bafe à 
la roche vitrefcible qui fait le fond du globe, & font de 
la même nature : ainfi l’on doit compter trois efpèces 
de cavernes produites par la Nature; les premières, en. 
vertu de la puiflance du feu primitif; les fecondes, par 
_l’aétion des eaux; & les troifièmes, par la force des feux 
fouterrains ; & chacune de ces cavernes différentes par 
leur origine, peuvent être diflinguées & reconnues à 
l'infpection des matières qu’elles contiennent ou qui 
les environnent. | 


ADDITIONS 
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À D D) ; + Ï O N S 
À l’Ariicle qui a pour titre: De Peller des Pluies, 


des Marécages, des Bois fouterrains, des Eaux 


fouterraines, volume 1, page $ Co. 
. 


Su d ‘éboulement C4 le déplacement de quel spé Lerreinse 


L À rupture - des cavernes & l’action des fois fou- 
terrains, font les principales caufes des grands éboulemens 
de la Terre, mais fouvent il s’en fait auffi par de plus 
petites bre a filtration des eaux en délayant les argiles 
fur efquelles portent les rochers de prefque toutes Les 
montagnes calcaires , a (ouvent fait pencher ces montagnes 
& caufé des éboulemens affez remarquables pour que nous 
devions en donner ici quelques exemples. | 

« En 12507, dit M: Perronet, une partie du terrein 
qui fe trouve fitué à mi-côte avant d’arriver au château « 
de Croix-fontaine, s’entr’ouvrit én nombre d’endroits « 
& s’éboula fucceflivement par parties ; le mur de'térrafle « 
qui retenoit le pied de ces terres, fut renverfé, & on« 
fut obligé de tranfborter plus loin le chemin qui étoit « 
établi le long du mur... Ce terrein étoit porté fur une « 
bafe de terre inclinée. » Ce favant & premier Ingénieur 
de nos ponts & chauflées, cite un autre dE : 
même efpèce arrivé en 1 733 à Pardines, près d'Iffoire 

Supplément. Tome V. . Nnn 
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en Auvergne; le terrein, fur environ 400 ioifes de 
longueur & 300 toiles de largeur, defcendit fur une 
prairie aflez éloignée, avec les maifons, les arbres & ce 
qui étoit deflus. If ajoute que l’on voit quelquefois des 
parties confidérables de terrein emportées, foit par des 
réfervoirs fupérieurs d’eau, dont les digues viennent a {e 
rompre, ou par une fonte füubite de neiges. En 1757, 
au village de Guet, à dix lieues de Grenoble, fur la 
route de Briançon, tout le terrein, lequel eft en pente, 
 gliffa & defcendit en un inftant vers le Drac, qui en 
eft éloigné d’environ un tiers de lieue, la terre fe fendit 
dans le village & la partie qui a gliflé fe trouve de 6, 
8 & 9 pieds plus baffle qu’elle n’étoit; ce terrein étoit 
poié fur un rocher aflez uni & incliné à lhorizon d’en- 
viron 40 degrés (a). 

Je puis ajouter à ces exemples un autre fait, dont 
jai eu tout le temps d’être témoin & qui m’a même 
occafionné une dépenfe aflez confidérable. Le tertre 
ifolé fur lequel eft fitué la ville & le vieux château de 
Monibard, eft élevé de 140 pieds au-deflus de la rivière, 
_& la côte la plus rapide eft celle du nord-cft; ce tertre 
eft couronné de rochers calcaires dont les bancs pris 
enfemble ont $4 pieds d’épaiffeur; par-tout ils portent 
fur un maflif de glaife, qui par conféquent à jufqu’à 
la rivière G6 pieds d’épaifleur; mon jardin environné 
de plufieurs terrafles, eft fitué fur le ss de ce tertre : 


(4) Hiftoire de P Académie ds Sciences, année 1 ai 9 page 2 3 2 
€ “st 
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une partie du mur, longue de 2$ à 26 toiles, de la 
dernière terrafle du côté du nord-eft où la pente eft Ia 
plus rapide, a gliflé tout d’une pièce en faifant refouler 
le terrein inférieur & it feroit defcendu jufqu'au niveau du 
terrein voifin de la rivière, ft l’on n’eût pas prévenu fon 
mouvement progreflif en le démoliffant; ce mur avoit 
7 pieds d’épaiffeur & il étoit fondé fur la glaife: ce 
mouvement fe fit très-lentement; je reconnus évidem- 
ment qu'il n'étoit occafionné que par le fuintement des 
eaux; toutes celles qui tombent fur la plate-forme du 
fommet de cetertre, pénètrent par les fentes des rochers 
jufqu'à $4 pieds fur le mafif de glaife qui leur fert de 
bafe; on en eft affuré par les deux puits qui font fur fa 
plate - forme & qui ont en effet $4 pieds de profondeur, 
_ils font pratiqués du haut en bas dans les bancs calcaires: 
toutes les eaux pluviales qui tombent fur cette plate- 
forme & fur les terrafles adjacentes, fe raffemblent donc 
_ fur le maflif d'argile ou glaife auquel aboutiffent les fentes 
perpendiculaires de ces rochers ; elles forment de petites 
fources en différens endroits qui font encore clairement 
indiquées par plufieurs puits, tous abondans & creufés 
au-deflous de {a couronne des rochers; & dans tous les 
endroits où l’on tranche ce maflif d’argile par des foffés, 
on voit l’eau fuinter & venir d’en haut: il n’eft donc 
pas étonnant que des murs, quelque folides qu'ils {oient, 
oliffent fur Île premier banc de cette argile humide, 
s'ils ne font pas fondés à plufieurs pieds au-deffous, 
comme je l’ai fait faire en les reconftruifant; néanmoins 
| | Nnn ji 
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la même chofe eft encore arrivée du côté du nord-oueft 
de ce tertre où la pente eft plus douce & fans fources 
apparentes, on avoit tiré de l'argile à 12 ou 15 pieds 
de diflance d’un gros mur épais de 11 pieds fur 35 de 
hauteur & 12 toiles de longueur; ce mur eft conftruit 
de très-bons matériaux, & il fubffte depuis plus de neuf 
cents ans: cette tranchée où l’on tiroit de l'argile & qui 
ne defcendoit pas à plus de 4 à $ pieds, a néanmoins 
fait faire un mouvement à cet énorme mur; il penche 
d'environ 15 pouces fur fa hauteur perpendiculaire, & 
je n’ai pu le retenir & prévenir fa chute que par des 
piliers buttans de à 8 pieds de faillie fur autant d’épaif- 
feur, fondés à 14 pieds de profondeur. 
| De ces faits particuliers , J'ai tiré une conféquence 
générale dont aujourd’hui on ne fera pas autant de cas 
que l’on en auroit fait dans les fiècles pañlés, c’eft qu’il 
n’y a pas un château ou forterefle fituée fur des hau- 
teurs, qu'on ne puifle aifément faire couler dans la plaine 
ou vallée, au moyen d’une fimple tranchée dé 10 ou 12 
pieds de profondeur fur quelques toifes de largeur, en 
pratiquant cette tranchée à une petite diftance des derniers 
murs, & choififfant pour l’établir le côté où la pente eft 
la plus rapide. Ceite manière dont les Anciens ne fe 
font pas doutés, leur auroit épargné bien des béliers 
& d’autres machines de guerre, & aujourd’hui même 
on pourroit s’en fervir avantageufement dans plufieurs 
cas; je me fuis convaincu par mes yeux, lorfque ces 
murs ont gliflé, que fi la tranchée qu’on a faite pour 


ne 
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les reconftruire n’eût pas été promptement remplie de 
forte maçonnerie, les murs anciens & les deux tours 
qui fubfiftent encore en bon état depuis neuf cents ans, 
& dont lune a 125$ pieds de hauteur, auroient coulé 
dans le vallon avec les rochers fur lefquels ces tours 
& ces murs font fondés: & comme toutes nos collines 
_compofées de pierres calcaires portent généralement fur 
un fond d’argile, dont les premiers lits font toujours 
plus ou moins humectés par les eaux qui filtrent dans 
les fentes des rochers & defcendent jufqu’à ce premier 
lit d'argile; il me paroît certain qu'en éventant cette 
argile, c’eft-à-dire en expofant à l'air par une tranchée 
ces premiers lits imbibés des eaux, [a maffe entière des 
rochers & du terrein qui porte fur ce maflif d’argile, 
couleroit en gliffant fur le premier lit & defcendroit 
jufque dans fa tranchée en peu de jours, fur-tout dans 
“un temps de pluie. Cette manière de démanteler une 
 forterefle eft bien plus fimple que tout ce qu’on a pra- 

tiqué jufqu'ici, & l'expérience m'a démontré que le 
fucces € en eft certain. | 


TE 
Sur la Tourbe, page 574. 


On peut ajouter à ce que Jai dit {ur Îes inde 
les faits fuivans : 

Dans les châtellenies & fubdélégations de Bergues- 
Saint-Winock, Furnes & Bourbourg, on trouve de Îa 
tourbe à trois ou quatre pieds fous terre ; ordinairement | 


do ::. AUPAL AMEN 


ces lits de tourbes ont deux pieds d? épaifleur, & {ont 
compofés de bois pourris, d'arbres même entiers, avec 
leurs branches & leurs feuilles dont on connoît l’efpèce, 
& particulièrement de coudriers, qu’on reconnoît à leurs 
noifettes encore exiftantes, entre-mêlées de différentes 
efpèces de rofeaux faifant corps enfemble. 

D'où viennent ces lits de tourbes qui s'étendent 
depuis Bruges par-tout le plat-pays de la Flandre ju(qu’à 
la rivière d’'Aa, entre les dunes & les terres élevées 
des environs de Bergues, &c! Il faut que dans les fiècles 
reculés, lorfque la Flandre n’étoit qu’une vafte forêt, 
une inondation fubite de [a mer ait fubmergé tout le 
pays & en fe retirant ait dépofé tous les arbres, bois & 
rofeaux qu’elle avoit déracinés & détruits dans cet efpace 
de terrein, qui eft le plus bas de la Flandre, & que cet 
évènement foit arrivé vers le mois d’août ou feptembre, 
puifqu’on trouve encore les feuilles aux arbres, ainfi que 
les noiïfettes aux coudriers. Cette inondation doit avoir 
été bien long-temps avant la conquête que fit Jules Céfar, 
de cette province, puifque les écrits des Romains, depuis 
cette époque, n’en ont pas fait mention (4). 

Quelquefois on trouve des végétaux dans le fein de 
la terre, qui font dans un état différent de celui de Îa 
tourbe ordinaire, par exemple, au mont Ganelon près 
de Compiegne, on voit d’un côté de la montagne, les 
carrières de belles pierres & les huîtres fofliles dont nous 


(b) Mémoire pour la fubdélécation de et relativement 
a l'Hiftoire Naturelle de ce canton. | 
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avons parlé, & de l’autre côté de la montagne on 
trouve à mi-côte, un lit de feuilles de toutes fortes 
_d’arbres, & aufli des rofeaux , des goëmons, le tout mêlé 
enfemble & renfermé dans la vafe; lorfqu’on remue ces 


feuilles, on retrouve la même odeur de marécage qu’on 


refpire fur le bord de la mer, & ces feuilles confervent 
cette odeur pendant plufieurs années; au refte elles ne 
font point détruites, on peut en reconnoîïtre aïifément 
les efpèces, elles n’ont que de la fécherefle, & font liées 
foiblement les unes aux autres par la vafe /c). 

« On reconnoît, dit M. Guettard, de deux efpèces 


de tourbes, les unes font compofées de plantes marines, « 
les autres de plantes terreftres ou qui viennent dans les « 


prairies. On fuppofe que les premières ont été formées 


dans le temps que la mer recouvroit la partie de la terre « 
qui eft maintenant habitée, on veut que Îes fecondes « 


fe foient accumulées fur celles-ci, on imagine, fuivant 
ce fyftème, que les courans portoient dans des bas-fonds 
formés par les montagnes qui étoient élevées dans 1a 


mer, les plantes marines qui fe détachoïent des rochers, « 
& qui ayant été balortées par les flots, fe dépofoient dans « 


des lieux profonds. 
Cette production de tourbes n’eft certainement pas 


(c c) Lettre de M. Lefchevin à M. de Buffon. Compiegne 8 août 


1772. C’eft la feconde fois, & ce ne fera pas Ia dernière, que j'aurai 
occafion de citer M. Lefchevin Chef des Bureaux de la Maifon du 


Roi, qui, par fon goût pour l’Hifoire Naturelle & par amitié pour moi, 
m'a facilité des correfpondances & procuré des obfervations & des 
morceaux rares pour l'augmentation du Cabinet du Roï. 
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impofhble; la grande quantité de plantes qui croiffent 
dans la mer paroît bien füffifante pour former ainfr des 
tourbes : les Hollandois même, prétendent que la bonté 
des leurs ne vient que de ce qu'elles font ainfi produites, 
& qu’elles font pénétrées du bitume dont les eaux de 
la mer font chargées... | 

Les tourbières de Villeroy, {ont slnoios dans la vallée + 
où coule la rivière d’Effone; la partie de cette vallée 


peut s'étendre depuis Roifly jufqu’à Efcharcon..... 


C’eft même vers Roïfly qu’on a commencé à tirer des 
tourbes ....; mais celles que l’on fouille auprès d’Ef 
charcon, die les meilleures. 

Les prairies où les es Re ét ouvertes, font aflez 
mauvaifes, elles font remplies de joncs, de rofeaux, de 
prêles & autres plantes qui croiflent dans Îles mauvais 
prés ; on fouille ces prés jufqu’à la profondeur de 8 
à 10 pieds.... Après [a couche qui forme actuellement 
le fol de la prairie, eft placé un it de tourbe d’environ 
un pied, il eft rempli de ni eipeces de coquilles 
fluviatiles & terreftres . | 

Ce banc de rie qui renferme les coquilles, ef 
communément terreux, ceux qui le fuivent font à peu- 
près de la même épaifleur, & d’autant meilleurs qu’ils 
font plus profonds; les tourbes qu'ils fourniffent font 
d’un brun noir, lardées de rofeaux, de joncs, de cypé- 
roïdes & autres plantes qui viennent dans les prés; on 
ne voit point de coquilles dans ces bancs... 

On a quelquefois rencontré dans la mafle des tourbes, 

| | des 
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des fouches de faules & de peupliers, & quelques racines 
de ces arbres ou de quelques autres femblables: on a 
découvert du côté d’Efcharcon, un chêne enféveli à 9 

pieds de profondeur, il étoit noir & prefque pourri ; 
il s’eft confommé à l'air: un autre a été rencontré du 
côté de Roïfly à la profondeur de deux pieds entre la terre 
& la tourbe; on a encore vu près d’Efcharcon, des bois 
de cerfs, ils étoient enfouis jufqu’à trois ou quatre pieds... 

Il y a auf des tourbes dans les environs d'Étampes, 
& peut-être aufli abondamment qu’auprès de Villeroy; 
ces tourbes ne font point moufleufes, ou le font très- 
peu; leur couleur eft d’un beau noir, elles ont de Ia 
pefanteur, elles brûlent bien au feu ordinaire, & il n’y a 


guère lieu de douter qu ‘on n’en pût faire de très- “bon 


charbon. 

Les ufliéres FN d'Étampés ne font, pour 
ainfi dire, qu'une continuité de celles de Villeroy; en 
un mot, toutes les prairies qui font renfermées entre 
les gorges où la rivière d’Étampes coule, font proba- 
blement remplies de tourbe. On en doit, à ce que je 
crois, dire autant de celles qui font arrofées par la rivière 
d'Eflone; celles de ces prairies que j'ai parcourues , 
m'ont fait voir les mêmes plantes que celles d’ ba à 
& de Villeroy /d). » 

Au refte, felon l’Auteur, il y a en France encore 
cad d’endroits où l’on pourroit tirer de la tourbe, 


(à) Mémoires de l’Académie des Sue année 1761, page 3 #a 
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comme à Bourneuille, à Croué auprès de Beauvais, 
à Bruneval aux environs de Péronne, dans le diocèfe de 
Troyes en Champagne, &c. & cette matière combuftible 
feroit d’un grand fecours, fi l’on en faifoit ufage dans les 
endroits qui manquent de bois. 

H y a auffi des tourbes près Vitry-le-françois, dans 
des marais le long de la Marne, ces tourbes font bonnes 


. & contiennent une grande quantité de cupules de gland: 


le marais de Saint- Gon aux environs de Châlons, n’eft 


_auffi qu ’une tourbière confidérable que l’on fera obligé 


d'exploiter dans la fuite par la difette des bois cdi 


P'EvE 
Sur les Bois fouterrains périfiés snif 
bre 


« Dans les terres du duc de Saxe - Cobourg, qui 


| fut fur les frontières de la Franconie & de la Saxe, à 


quelques lieues de [a ville de Cobourg même, on a 
trouvé à une petite profondeur, des arbres entiers pé- 


’»"trflés à un point de perfeétion , qu'en les travaillant , 


on trouve que cela fait une pierre aufli belle & auf 
dure que l'agate. Les Princes de Saxe en ont donné 
quelques morceaux à M. Schœæplin, qui en a envoyé 
deux à M. de Buffon pour le Cabinet du Roi : on a 
fait de ces bois pétrifiés, des vafes & autres beaux 


ouvrages. » (ff). 


(e) Note communiquée à M. de Buffon par M. Grignon, # € 


Le 17 Pire 
4 f) Lettre de M. Sheet JSirafbourg, 24 fe PisRere, I 257 
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On trouve aufli du bois qui n’a point changé de 
nature, à d’aflez grandes profondeurs dans ‘la terre. M. 
du Verny, Officier d’Artillerie, m'en a envoyé des 
échantillons , avec le détail füivant: « La ville de la Fère, 
où je fuis aéluellement en garnifon , fait travailler, depuis 
le 15 du mois d’août de cette année 1753, à chercher 
de l’eau par le moyen de la tarrière : lorfqu’on fut par- 
venu à 29 pieds au-deflous du fol, on trouva un lit de 
marne, que l’on a continué de percer jufqu'a 121 pieds; 
ainfi a 160 pieds de profondeur, on a trouvé, deux 
fois confécutives, la tarrière remplie d’une marne mêlée 
d’une très-grande quantité de fragmens de bois, que 
tout le monde a reconnu pour être du chêne. Je vous 
en envoie deux échantillons: Les jours fuivans , on à 
trouvé toujours la même marne, mais moins mêlée de 
bois, & on en a trouvé jufqu’à la profondeur de 210 
pieds, où l'on a ceflé le travail /g). » 


La) 


LA 
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On trouve, dit M. Jufli, des morceaux de bois 


pétrifiés d'une prodigieufe grandeur, dans le pays de 
Cobourg, qui appartient à une branche de la Maifon de 
Saxe, & dans les montagnes de Mifnie, on a tiré de la 
terre des arbres entiers, qui étoient entièrement changés 
en une très-belle agate. Le Cabinet Impérial de Vienne 


renferme un grand nombre de pétrifications en ce genre. 
Un morceau deftiné pour ce même Cabinet, étoit d’une 


circonférence qui égaloit celle d’un gros billot de 


& Lettre de M. Breffe du Verny. La Fire, 14 novembre 175 a 
O 00 ij. 
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» boucherie : la partie qui avoit été bois, étoit changée dans 
» une très-belle agate d’un gris-noir; & au lieu de l'écorce, 
» On voyoit régner tout autour du tronc une bande d’une 
_»très-belle agate blanche. . 
» L'Empereur aujourd’ hui régnant.…. a fouhaité qu'on 
» découvrit quelque moyen pour fixer l’âge des pétrifr- 
» cations ... : I donna ordre à fon Ambaffadeur à Conf- 
» ait ‘de demander la permiffion de faire retirer du 
» Danube un des piliers du pont de Tran, qui eft à 
» quelques milles au-deflous de Belgrade: cette permiflion 
» ayant été accordée, on retira un de ces piliers, que l’on 
» préfamoit devoir être pétrifié par les eaux du Danube: 
» mais on reconnut que la pétrification étoit très - peu 
» avancée, pour un efpace de temps fr confidérable. Quoï- 
» qu’il fe fût paflé plus de feize fiècles depuis que le pilier 
» en queftion étoit dans le Danube, elle n’y avoit pénétré 
» tout au plus qu’à l’épaifleur de trois quarts de pouce, 
» & même à quelque chofe de moins: le refte du bois, 
» peu différent de l'ordinaire, ne commençoit qu'à fe 
» Calciner. | 
» Si de ce fait feul on pouvoit tirer une jufte confé- 
> quence pour toutes les autres pétrifications, on en con- 
» cluroit que la Nature a eu beloin peut-être de cinquante 
» mille ans 1e changer en bb des arbres de la groffeur 
» de ceux qu’on a trouvé pétrifiés en difiérens endroits ; 
» mais il peut fort bien arriver qi ‘en d’autres lieux, te 
» concours de plufieurs caufes opère la pétrihication plus 
» promptement, . | 
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On a vu à Vienne une bâche pétrifiée, qui étoit « 
venue des montagnes Carpathes en Hongrie, fur laquelle « 
paroïfloient diftinétement les hachures qui y avoient été « 
faites avant {à pétrification ; & ces mêmes hachures étoient « 
fi peu altérées par le changement arrivé au bois, qu'on « 
y remarquoit qu’elles avoient été faites avec un tranchant « 
qui avoit une petite brèche. ... ce 
Au refte, il paroît que le bois pétrifié ef beaucoup « 
moins rare dans a Nature qu'on ne le penfe commu- «_ 
nément, & qu'en bien des endroits, il ne manque pour « 
le découvrir, que l’œil d’un Naturalifte curieux. J'ai vu « 
auprès de Mansfeld une grande quantité de bois de chêne « 
pétrifé, dans un endroit où beaucoup de gens pañfent « 
tous les jours, fans apercevoir ce phénomène. II y avoit « 
des büûches entièrement pétrifiées , dans lefqueiles on « 
reconnoifloit très - diftinétement les anneaux formés par « 
la croiflance annuelle du bois, l’écorce, l’endroit de la « 
coupe, & toutes les marques du bois de chêne /4).» 
M. Clozier, qui a trouvé différentes pièces de bois 
pétrifé, fur les collines aux environs d’Étampes, & 
particulièrement fur celle de Saint- Symphorien, a jugé 
que ces différens morceaux de bois pouvoient provenir 
de quelques fouches pétrifiées qui étoient dans ces 
montagnes : en conféquence, il a fait faire des fouillés 
fur la montagne de Saint-Symphorien, dans un endroit 
qu'on lui avoit indiqué; & après avoir creufé la terre 


(h) J ournal étranger, mois d'oétobre 1 75 6, page 160 êr fuiv. 
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de plufieurs pieds, il vit d’abord une racine de bois 
pétrifiée, qui le conduifit à la fouche d’un arbre de 


A 


méme nature. 


- Cette racine, depuis fon commencement jufqu’au 
tronc où elle étoit attachée, avoit au moins, dit-il, cinq 
pieds de longueur: il y en avoit cinq autres qui y tenoient 
aufli, mais moins longues. 


Les moÿennes & petites racines n ont pas été bien 
pétriliées, ou du moins leur pétriication étoit fi friable 
qu’elles font reftées dans le fable où étoit la fouche, en 
une efpèce de poufhère ou de cendre. Il y a lieu de 
croire que lorfque la, pétrification s’eft communiquée 
à ces racines, elles étoient prefque pourries, & que Îles 
parties ligneufes qui les compofoient, étant trop défunies 
par la pourriture, n’ont pu acquérir la folidité requife. 
pour une vraie pétrification . . ... 


La fouche porte dans fon plus gros, près de 6 pieds 
de circonférence ; à l’égard de fa hauteur, elle porte dans 
fa partie la plus élevée, 3 pieds 8 à 10 pouces: fon 
poids eft au moins de cinq à fix cents livres, La fouche, 
ainfi que les racines, ont confervé toutes Îles apparences 
du bois, comme écorce, aubier, bois dur, pourriture, 
trous de petits & gros vers, excrémens de ces mêmes 
vers ; toutes ces différentes parties pétrifiées, mais d’une 
pétrification moins dure & moins folide que le corps 
ligneux, qui étoit bien fain lorfqu’il a été faïfñi par les 
parties pétrifiantes, Ce corps ligneux ef changé en un 
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vrai caillou de différentes couleurs, rendant beaucoup 


de feu étant frappé avec le fer trempé, & fentant, 


après qu'il a été frappé ou frotté, une très-forte odeur 

de foufre.:.….. ui 

Ce tronc d’arbre pétrifié, étoit couché prefque hori- 
zontalement . ...Îl étoit couvert de plus de quatre pieds 
de terre, & la grande racine étoit en-deflus & n’étoit 
_enfoncée que de deux pieds dans la terre (2). 
eo l'abbé Mazéas, qui a découvert à un demi-mille 
de Rome, au-delà de la porte du Peuple, une carrière 
de bois pétrifié, s'exprime dans les termes fuivans : 

_« Cette carrière de bois pétrifié, dit-il, forme une 
fuite de collines en face de Monte-Mario, fituée de 
Jautre côté du Tibre ....: parmi ces morceaux de bois 
entaflés les uns fur les autres d’une manière irrégulière, 
les uns font fimplement fous la forme d’une terre durcie, 
& ce font ceux qui fe trouvent dans un terrein léger, 
fec & qui ne paroît nullement propre à la nourriture 
des végétaux; les autres font pétrifiés & ont la couleur, 
le brillant & la dureté de l’efpèce de réfine cuite, connue 
dans nos boutiques fous le nom de colophane; ces bois 
: pétrifiés , fe trouvent dans un terrein de même efpèce 


‘que le précédent, mais plus humide; les uns & les autres 


{ont parfaitement bien confervés : tous {e réduifent par la 
calcination en une véritable terre, aucun ne donnant de 


| à i) Mémoires des Savans étrangers , tome I, page 508 jufqu’a 
_É04 : re 
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» lalun, foit én les traitant au feu, foit en [es combinant 
avec l’acide vitriolique /4). » 

M. du Monchau, Doëteur en Médecine at très- habile 
Phyfcien à Douai, a bien voulu m'envoyer pour le 
Cabinet du Roï, un morceau d'un arbre pétrifié avec 
le détail hifioriue fuivant. 

« La pièce de bois pétrifié que j'ai l’honneur de vous 

» envoyer, à été caflée à un tronc d'arbre trouvé à plus 
» de 150 pieds de profondeur en terre. .... En creufant 
» Fannée dernière (1754) un puits pour fonder du charbon, 
» à Notre-Dame-au-bois, village fitué entre Condé, 
» Saint- Amand, Mortagne & Valenciennes, on a trouvé 
» à environ 600 toiles de l’Efcaut, après avoir paflé trois 
» niveaux d’eau, d’abord pieds de rochers ou de pierre 
» dure que les Charbonniers nomment en leur langage 
» tourtia; enfuite étant parvenu à une terre marécageule, . 
» On à rencontré, comme je viens de le dire, à 1 so pieds 
» de profondeur, un tronc d’arbre de deux pieds de dia- 
» mètre, qui traver{oit le puits que l’on creufoit, ce qui 
» fit qu'on ne put pas en mefurer la fongueur; il étoit 
» appuyé fur un gros grès, & bien des Curieux voulant 
» avoir de ce bois, on en détacha plufieurs morceaux du 
» tronc. La petite pièce que j'ai l’honneur de vous envoyer, 
» fut coupée d’un morceau qu’on donna à M. Laurent, 
» favant Mécanicien . ..…., 

» Ce bois paroît phabe. charbonnifié que pétrifié ; 


{4) Mémoires des Savans étrangers, some W, page 388. 
» COMMENE 
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comment un arbre fe trouve-t-il fi avant dans la terre! 
elt-ce que le terrein où on l’a trouvé a été jadis aufli bas! 


Si cela eft, comment ce terrein auroit-il pu augmenter 


anfi de : te pieds’ d’où feroit venue toute cette terre! 


Les fept pieds de rourtia que M. Laurent à obfervé, 
fe trouvant répandus de même dans tous les autres puits 
à charbon de dix lieues à la ronde, font donc une pro- 
duétion poftérieure à ce grand amas fuppofé de terre. 


Je vous laïfle, Monfieur, la chofe à décider, vous 
vous tes aflez familiarifé avec la Nature pour en com- 
prendre les HE An les plus cachés, ainfr je ne doute 
pas que vous n'expliquiez ceci aïfément //). » 


M. Fougeroux de Bondaroy , de l’Académie royale 
des Sciences, rapporte plufieurs faits {ur les bois pétrifiés à 
dans un Mémoire qui mérite des éloges, & dont voici 
l'extrait, | 


« Lôies les pierres fibreufes & qui ont quelque 
reflemblance avec le bois, ne font pas du bois pétrifié, 
mais il y en a beaucoup d’autres qu’on auroit tort de ne 
pas regarder comme telles, fur-tout fi l’on y remarque 
 lorganifation propre aux végétaux... dis 


On ne manque pas d’obfervations qui prouvent que 


le bois peut fe convertir en pierre, au moins aufli ai- 
fément que piufeurs autres fubftances qui éprouvent 


(1) Lettre de M. ss à à M, de ee Douai, 29 janvier 


2755: 
Supplément. Tome V. P PF 
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inconteftablement cette tranfmutation: mais il n’eft pas 


aifé d'expliquer comment elle fe fait; j’efpère qu'on me 


permettra de hafarder fur cela quelques conjeétures que 
je tâcherai d'appuyer fur des obfervations. 


On trouve des bois, qui étant pour ainfi dire, à demi 
pétrifiés, s’éloignent peu de la pefanteur du bois; ils fe 
divifent aifément par feuillets ou même par filamens, 
comme certains bois pourris; d’autres plus pétrifñiés , ont 
le poids, la dureté & l’opacité de la pierre de taille, 
d’autres dont la pétrification eft encore plus parfaite, 
prennent le même poli que le marbre, pendant que 
d’autres acquièrent celui des belles agates orientales. 
J'ai un très-beau morceau qui a été envoyé de la Mar- 
tinique à M. du Hamel, qui eft changé en une très-belle 
fardoine ; enfin on en trouve de converti en ardoife. 
Dans ces morceaux, on en trouve qui ont tellement 
confervé l'organifation du bois, qu’on y découvre avec 
la loupe tout ce qu’on pourroit voir dans un morceau 


> de bois non pétrifié. 


Nous en avons trouvé qui font encroûtés par une 
mine de fer fableufe, & d’autres font pénétrés d’une 
fubflance qui_étant plus chargée de foufre & de vitriol, 
les rapprochent de l’état de pyrites: quelques-uns font 
pour ainfi dire, lardés par une mine de fer très-pure, 
d’autres font traverfés par des veines d’agate très-noires. 


On trouve des morceaux de bois dont une partie \ 
eft convertie en pierre & l’autre en agate; la partie qui 
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n’eft convertie qu’en pierre, eft tendre, tandis que l'autre 
a la dureté des pierres précieufes, 


Mais comment certains morceaux, quoique convertis : 
“en agate très-dure, conferventéls des caractères d’or-: 


ganifation très-fenfible, les cercies concentriques, les 


infertions , l'extrémité des tuyaux deftinés à porter la sève, : 
la diftinétion de l’écorce, de l’aubier & du bois! Si l'on 
imaginoit que la fubftance végétale fût entièrement dé-: 
truite, ils ne devroient repréfenter qu'une agate fans 


les caractères d’organifation dont nous parlons; fr pour 
conferver cette apparence d’organifation, on vouloit que 
‘le bois fubfftit, & qu'il n'y eût que les pores qui fuffent 
remplis par le fuc pétrifrant, il femble que l’on pourroit 
extraire de l’agate les parties végétales! cependant je n’ai 
pu y parvenir en aucüine manière. Je penfe donc que 
les morceaux dont il s’agit, ne contiennent aucune 
partie qui ait confervé la nature du bois; & pour rendre 
{enfible mon idée, je prie qu’on fe rappelle que fi on 
diflille à la cornue un morceau de bois, le charbon qui 
reftera après Ja diflillation ne pèfera pas un fixième du 
poids du morceau de bois; fi oh brûle le charbon, on 
n’en obtiendra qu’une très-petite quantité de cendre, 


qui diminuera encore quand on en aura retiré lesc« 


{els lixiviels. 


c 


Cette petite quantité de cendre étant la partie vraiment « 
fixe, l’analyfe chimique dont je viens de tracer l'idée, « 
prouve affez bien que les parties fixes d’un morceau de « 
bois font réellement très-peu de chofe & que la plus« 
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grande portion de matière qui conflitue un morcéau de 
bois, eft deftructible & peut être enlevée peu-à-peu par 
l’eau, à mefure que le bois fe pourrit . . .….. 

Maintenant fi l’on conçoit que Îa plus grande partie 
du bois eft détruite, que le fquelette ligneux qui refte, 
eft formé par une terre lévère & perméable au fuc pétri- 
fant, fa converfion en pierre, en agate, en fardoine, 
ne fera pas plus difficile à concevoir que celle d’une 
terre bolaire, crétacée, ou de toute autre nature; toute 
la différence confiflera en ce que cette terre végétale 


> ayant confervé une apparence d’organifation, le fuc 


pétrifiant fe moulera dans fes pores, s’introduira dans fes 
molécules terreufes, en confervant néanmoins le même 
caractère . .... fn) » | 
Voici encore quelques faits & quelques obfervations 
qu'on doit ajouter aux précédentes: En août 1773, 
à Montigni-fur-Braine, bailliage de Challon, vicomté 
d’Auxonne, en creufant le puits de la cure, on a trouvé 
à 22 pieds de profondeur , un arbre couché fur fon flanc, 
dont on n’a pu découvrir f’efpèce. Les terres fupérieures 


ne paroïflent pas avoir été touchées de main-d'homme, 


d’autant que les lits femblent être intaéts; car on trouve 
au-deffous du terrein, un lit de terre glaife de 8 pieds, 
enfuite un lit de fable de 10 pieds, après cela un lit de … 
terre grafle d’environ 6 à 7 pieds, enfuite un autre lit de 


(mn) MÉhiles de F Académie de Sciences, année 175$ 9; page 4 22 
Jufqu'a 45 2, 
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terre grafle pierreufe de 4 à $ pieds, enfuite un lit de 
fable noir de > pieds; enfin l'arbre étoit dans la terre 
“noté La rivière de Braine eft au levant de cet endroit , 
& n’en eft éloignée que d’une portée de fufil : elle ob 
dans une prairie de 80 pieds plus baffe que l’emplace- 
ment de fa cure /2). | 

M. de Grignon m'a informé que, je les bords de la 
marne près Site Dizier, l’on trouve un lit de bois 
pyriteux, dont on reconnoît l’organifation : ce lit de 
bois eft fitué fous un banc de grès qui eft recouvert 
d’une couche de pyrites en gâteaux, furmontée d’un 
banc de pierre calcaire; & le lit de bois pyriteux porte 
fur une giaife noirâtre. 
Il a auffi trouvé, dans les fouilles qu'il a | faites pour 
la découverte de la ville fouterraine de Châtelet, des 
inftrumens de fer qui avoient eu des manches de bois; 
& il a obfervé que ce bois étoit devenu une véritable 
mine de fer du genre des hématites: l’organifation du : 
bois n’étoit pas détruite, mais il étoit caflant & d’un 
iffu auff ferré que celui de lhématite dans toute fon 
épaifleur. Ces infirumiens de fer à manche de bois 
avoient été enfouis dans la terre pendant feize ou dix-fept 
cents ans; & la converfion du bois en hématite s’eft . 
faite par la décompofiion du fer, qui peu-à-peu a rempli 
tous les pores du bois. 
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Sur les Offémens que l'on trouve quelquefois dans l'intérieur 
de la Terre. | 


« Dans la paroiïfle du Haux, pays d’entre deux mers, 
à demi-lieue du port de Langoiran, une pointe de rocher 
haute de 11 pieds, fe détacha d’un cÔteau, qui avoit 
auparavant 20 pieds de hauteur: & par fa chute, elle 
répandit dans le vallon une grande quantité d'offemens 
ou de fragmens d’offemens d'animaux, quelques - uns 
pétrifiés. nl eft indubitable qu’ils en font, maïs il eft très- 
difficile de détermine: à quels animaux ils appartiennent : 


le plus grand nombre font des dents, quelques-unes 


peut-être de bœuf ou de cheval, mais la plupart trop 
grandes ou trop grofles pour en être, fans compter {a 
différence de figure: il y a des os de cuifles ou de 
jambes, & même un fragment de bois de cerfou d’élan 

le tout étoit enveloppé de terre commune, & enfermé 


entre deux lits de roche. Il faut néceflairement concevoir 


que des cadavres d'animaux ayant été jetés dans une 


roche creufe, & leurs chairs s’étant pourries, il s’ef 


formé par-deflus cet amas une roche de 1 1 pieds de haut, 
ce qui a demandé une longue fuite de fiècles.… 

M.” de l’Académie de Bordeaux, qui ont examiné 
toute cette matière en habiles Phyfciens .…, ONt Trouvé 
qu’un grand nombre de fragmens mis à un feu très- vif, 
font devenus d’un beau bleu de turquoife; que quelques 
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petites parties en ont pris la confiflance, & que taillées 
par un Lapidaire, elles en ont le poli... Il ne faut pas 
oublier que des os qui appartenoient vifiblement à dif- 
férens animaux, ont L également bien réuffi à devenir 
turquoifes (0), » Re 

« Le 28 janvier Eu. on trouva auprès de fa ville 
d'Aix en Provence, dit M. Guettard, à 160 toifes 
au-deflus des bains des eaux minérales, des offemens 
renfermés dans un rocher de pierre grife à fa fuperficie ; 
cette pierre ne formoit point de lits & n’étoit point 
feuilletée , c’étoit une mafle continue & entière. ... 


Après avoir, par le moyen de la poudre, pénétré à 


_$ pieds de profondeur dans l’intérieur de cette pierre, 
On y trouva une grande quantité d’oflemens humains de 
toutes les parties du COrps, favoir, des mâchoires & 
leurs dents, des os du bras, de la cuiffe, des jambes, 
des côtes, des rotules, & plufieurs autres mêlées confu- 
fément & dans le plus grand défordre. Les crânes entjers 
ou divifés en petites parties, femblent y dominer. 

Outre ces offemens humains, on en arencontré plufieurs 
autres par morceaux, qu’on ne peut attribuer à l’homme; 
ils {ont dans certains endroits ramañlés pe Via ils 
{ont épars dans d’autres. 

Lorfqu'on a creulé joe à à sebéidénr de 4 pieds 
_& demi, on a rencontré fix têtes humaines dans une 


fituation inclinée. De cinq de ces têtes on a confervé « 


_{o) Hiftoire de l’Académie des Sciences, année 1719, page 244 
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» J’occiput avec fes adhérences, à l'exception des os de 
» la face: cet occiput étoit en partie incrufté dans la pierre is. 
» fon intérieur en étoit rampis & cette pierre en avoit 
» pris la forme: la fixième tête ef dans fon entier du côté 
» de la face, qui n’a reçu aucune alté Btion, elle eft farge 
» À proportion de fa longueur: on y diflingue la forme 
» des joues charnues; les yeux font fermés, aflez longs, 
» mais étroits; le front eft un peu large, le nez fort aplati, 
» mais bien formé; Îa ligne du milieu un peu marquée, 
» Ja bouche bien faite & fermée, ayant la lèvre fupérieure 
> un peu forte, relativement à l’inférieure; le menton ef 
» bien proportionné, & les mufcles du total font très - 
articulés ; la couleur de cette tête eft Meier & 
reflemble aflez bien aux têtes de tritons , imaginées par 
les Peintres ; fà fubftance eft femblabie à celle de la pierre 
» où elle a été trouvée, elle n’eft à proprement parler, 
que le mafque de la tête naturelle. Ho 
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La relation ci-deffus a été envoyée par M. le Baron 
de Gaillard-Lonjumeau à Madame de Boisjourdain , qui 
l’a enfuite fait parvenir à M. Guettard avec quelques 
morceaux des offemens en queftion. On peut douter avec 
raifon que ces prétendues têtes humaines foient réellement 
des têtes d'hommes; « car tout ce qu’on voit dans cette 

» carrière, dit M. de Longjumeau, annonce qu'elle s’eft 
» formée de débris de corps qui ont été brifés, & qui 
, ont dû être balottés & roulés dans les flots de la mer, 
» dans le temps que ces os fe font amoncelés: ces amas 
» ne fe faifant qu'à la longue, & n'étant fur-tout recouverts 


de 
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_de matière pierreufe que fucceflivement, on ne conçoit 
pas aifément comment il pourroit s’être formé un mafque 
fur la face de ces têtes, les chairs n’étant pas lons-temps 

P “die à 


à fe corrompre, lors fur-tout que les corps font enfévelis 


{ous les eaux: on peut donc très-raifonnablement croire 
que ces prétendues têtes humaines n’en font réellement 
point...:il y a même tout lieu de penfer que les os 
qu'on croit appartenir à l’homme, font ceux des fquelettes 
de poiffons dont on a trouvé les dents, & dont quelques- 
unes étoient enclavées dans les mêmes quartiers de pierre 
qui renfermoient les os qu’on dit être humains. 


JL paroît que les amas d’os des environs d'Aix font 


{emblables à ceux que M. Borda a fait connoître depuis 
quelques années, & qu'il a trouvés près de Dax en Gaf- 
cogne, Les dents qu’on a découvertes à Aiïx paroïffent, 
par la defcription qu’on en donne, être femblables à 
_celles qui ont été trouvées à Dax, & dont une mâchoire 
inférieure étoit encore garnie: on ne peut douter que 
cette mächoire ne foit celle d’un gros poiffon..... Je 
penfe donc que les os de la carrière d'Aix font fem- 
blables à ceux qui ont été découverts à Dax..., & que 
cés offemens, quels qu'ils foient, doivent être rapportés 
à. des fquelettes de poiflons plutôt qu'à des fquelertes 
humains... | 

Une des têtes en queftion avoit environ fept pouces 


& demi de longueur, fur trois de largeur & quelques | 


lignes de plus; fà forme eft celle d’un globe alongé , 
aplati à fa bafe, plus gros à l’extrémité poflérieure qu'à. 


Supplémenr, Tome V. Qqq 
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» l’extrémité antérieure, divifé fuivant fa largeur, & de 
» haut en bas, par fept ou huit bandes farges, depuis 
» fept jufqu'à douze lignes: chaque bande eft elle-même 
» divifée en deux parties égales par un léger fillon; elles 
» s'étendent depuis fa bafe jufqu'au fommer: dans cet 
» endroit, celles d’un côté font féparées de celles du côté 
» oppoié, par un autre fillon plus profond, & qui s’élargit 
» infenfiblement depuis la partie antérieure pue nés la 
» partie poftérieure. 
» À cette defcription, on ne peut reconnoître le noyau 
» d’une tête humaine; les os de la tête de l’homme ne 
» font pas divifés en bandes, comme l’eft le eorps dont 
» il s’agit: une tête humaine eft compofée de quatre os 
» principaux, dont on ne retrouve pas la forme dans le 
» noyau dont on a donné la defcription; elle n’a pas 
» intérieurement une crête qui s’étende longitudinalement 
» depuis fa partie antérieure jufqu'à fa partie poftérieure , 
» qui la divife en deux parties égales, & qui ait pu former 
» le filon fur la partie fupérieure du noyau pierreux.. 
» Ces confidérations me font penfer que ce corps eff 
» plutôt celui d’un nautile que celui d’une tête humaine. 
» En effet, il y a des nautiles qui font féparés en bandes 
» ou boucliers comme ce noyau : ils ont un canal ow 
» fiphon qui règne dans la longueur de {eur courbure , 
» qui les fépare en: deux, & qui en aura formé le filon 
pierreux, &c. /p).» 


(p? Mémoires de l’Académie des Éiences : année à cé 0, pages 20 9 
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Je fuis très - perfuadé, ainfi que M. le baron de 
Lonjumeau, que ces prétendues têtes n’ont jamais appar- 
tenu à des hommes , mais à des animaux du genre des 
phoques, des loutres marines, & des grands lions marins 
_& ours marins. Ce n’eft pas feulement à Aix ou à Dax 
que l’on trouve fur les rochers & dans les cavernes, 
des têtes & des offemens de ces animaux, S. A. le 
prince Marcgrave d’Anfpach, actuellement régnant, & 
qui joint au goût des belles connoiffances la plus grande 
affabilté, a eu la bonté de me donner, pour le Cabinet 
du Roi, une colle“tion d’offemens tirés des cavernes de 
Gaillenrente, dans {on marcgraviat de Bareith. M. Dau- 
benton a comparé ces os avec ceux de l'ours commun, 
ils en diffèrent en ce qu’ils font beaucoup plus grands; 
la tête & les dents font plus longues & plus grofles, 
& le mufeau plus alongé & plus renflé que dans nos 
plus grands ours. If y a auffi dans cette colleétion, dont 
ce noble Prince a bien voulu me gratifier, une petite 
tête que fes Naturaliftes avoient défignée fous le nom 
de rére du petit phoca de M. de Buffon; mais comme 
l’on ne connoît pas aflez la forme & la flructure des 
têtes de lions marins, d’ours marins, & de tous les 
orands & petits phoques, nous croyons devoir encore 
fufpendre notre jugement fur les animaux auxquels ces 
offemens foffiles ont appartenu. 
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ADDITION 


À l'Article qui a pour titre: Des Changemens 


de mer en terre, page ÿ&o. 


AU füjet des changemens de mer en terre, on verra 
en parcourant les côtes de France, qu’une partie de la 
Bretagne, de la Picardie, de la Flandre & de la Baffe- 
Normandie, ont été abandonnées par la mer affez 
récemment, puifqu’ on y trouve des amas d'huîtres & 
d’autres coquilles fofliles, dans le même état qu'on les 
tire aujourd’ hui de la mer voifine. I eft très - certain 
que la mer perd fur les côtes de Dunkerque: on en a 
l’expérience depuis un fiècle: Lorfqu'on conflruifit les 
jetées de ce port en 1670, le fort de Bonne-efpérance, 
qui terminoit une de ces jetées, fur bâti fur pilotis, bien 
au-delà de la laifle de la baffe- mer; actuellement, la 
plage s’eft avancée au-delà de ce fort de près de 300 
toifes. En 1714, lorfqu’on creufa le nouveau port de 
Mardik, on avoit également porté les jetées jufqu’au 
_de-là de la laïfle de la bafle-mer; préfentement , il fe 
trouve au-delà une plage de plus de 500 toifes à fc 
à marée baffle. Si la mer continue à perdre, infenfble- 
ment Dunkerque, comme Aiguemortes, ne fera plus 
un port de mer; & cela pourra arriver dans quelques 
fiècles. La mer ayant perdu fi confidérablement de 
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notre connoiflance, combien n’a-t-elle pas dû perdre 
dei epuis que Île monde exifte (a) ! | 

H fufit de jeter les yeux fur la Saintonge maritime, 
pour être perfuadé qu'elle a été enfévelie fous Les eaux. 
L’'Océan qui la couvroit ayant abandonné ces terres, 
la Charente le fuivit à mefüre qu'il faifoit retraite & 
forma dès-lors une rivière dans les lieux même où elle 
n’étoit auparavant qu’un grand lac ou un marais. Le pays 
_d’Aunis a autrefois été fubmergé par la mer & par les 
eaux flagnantes des marais; c’eft une des terres les plus 
nouvelles de la France; il y a lieu de croire que ce 
terrein n’étoit encore qu’un marais, vers la fin du qua- 
torzième fiècle /4). 

[ paroït donc que FOcéan a baïffé de plufieurs pieds 
depuis quelques fiècles fur toutes nos côtes, & fi l’on 
examine celles de la Méditerranée depuis le Rouflillon 
jufqu’en Provence , on reconnoïtra que cette mer a fait 
auffi retraite à peu-près dans la même proportion; ce qui 
femble prouver que toutes les côtes d’Efpagne & de 
Portugal fe font, comme celles de France, étendues en 
_circonférence; on a fait la même remarque en Suède 
où quelques Phyficiens ont prétendu, d’après leurs obfer- 
| vations, que dans quatre mille ans, a dater de ce jour, 
la Baltique , dont la profondeur n’eft guère que de trente 


{a) Mémoire pour {x fubdélégation de Dunkerque, relativement 
à l’'Hiftoire Naturelle de ce canton. 


{b) Extrait de l'Hifloire de la Rochelle à dr 2 QT 7. 
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brafles, fera une terre découverte & abandonnée par 
les eaux. | | 

Si l’on faifoit de femblables obfervations dans tous les 
pays du monde, je fuis perfuadé qu'on trouveroit géné- 
ralement que la mer fe retire de toutes parts. Les 
mêmes caufes qui ont produit fa premiere retraite & {on 
abaiflement fucceflif, ne font pas abfolument anéanties ; 
la mer étoit dans le commencement élevée de plus de. 
deux mille toifes au-deflus de fon niveau actuel; les 
grandes bourfouflures de la furface du globe qui te font 
écroulées les premières, ont fait baïfler les eaux , d’abord 
rapidement , enfuite à mefure que d’autres cavernes, 
moins confidérables fe font affaiflées, la mer fe fera 
proportionnellement déprimée , & comme il exifte en- 
core un aflez grand nombre de cavités qui ne font pas 
écroulées, & que de temps en temps cet effet doit arriver, 
{oit par l’aétion des volcans, foit par la feule force de 
l’eau, foit par l'effort des tremblemens de terre, il me 
{emble qu’on peut prédire, fans craindre de fe tromper, 
que les mers fe retireront de plus en plus avec Îe temps, 
en s’abaïflant encore au-deflous de leur niveau actuel, 
& que par conféquent l'étendue des continens terrefres 
ne fera qu'augmenter avec les fiècles. 
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Sur le premier Difcours. 


fr} Pier 8, digne 23. La chaleur propre © intérieure de 
la Terre paroïît augmenter à mefure que l'on defcend. 

‘«ÏH ne faut pas creufer bien avant pour trouver d’abord 
‘une chaleur conftante & qui ne varie plus, quelle que foit « 
la température de l'air À {a furface de la Terre. On fait que « 
la Jiqueur du thermomètre {e foutient toujours fenfiblement à 
pendant toute l'année à la même hauteur dans Îles caves de « 
l'Obfervatoire, qui n'ont pourtant que 84 pieds ou 14 toiles « 
de profondeur depuis le rez-de-chauffée. C’eft pourquoi l'on « 
fixe à ce point la hauteur moyenne ou tempérée de notre « 
climat. Cette chaleur fe foutient encore ordinairement & à « 
peu de chofe près la même, depuis une fémblable profondeur « 
de 14 ou 15 toiles jufquà 60, 80 ou 100 toifes & au-delà, « 
plus où moins, felon les circonftances, comme on léprouve « 
dans fes mines; après quoi elle augmente & devient quel- « 
quefois fi grande, que les ouvriers ne fauroient y tenir & « 
y vivre, fion ne leur procuroit pas quelques rafraichiflemens « 
& un nouvel air, foit par des puits de refpiration, {oït par « 
des chutes d’eau. ... M. de Genfanne a éprouvé dans les « 
_ mines dé Giromagny, à trois lieues de Béfort, que le ther- « 


à 


momètre étant porté à $2 toifes de profondeur verticale, « 
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» fe foutint à 10 degrés, comme dans les caves dE FObkr- : 
» vatoire; qu'à 106 on de profondeur, il étoit à 10 + 1 degrés; : 
à qu'à I s8 toiles, il monta à Mr L degrés, & qu'à 222 toiles 
de profondeur, il s'éleva à 18 4 degrés. » Differtation fer la 
glace, par M. de’ Mairan. pie 1740: 10-12, page 0% 
€ fuivantes. 

« Plus on defcend : à de grandes profondeurs dans l'intérieur 
» de la Terre, dit aïlleurs M. de Genfanne, plus on éprouve 
» une chaleur fenfible, qui va toujours en-augmentant à mefure 
» qu'on defcend plus bas: cela eft au point, quà 1800 pieds 
» de Ripondenr au-deffous du fol du Rhin, pris à Huningue 
“en ÂAlface, jai trouvé .que la chaleur eft déjà aflez forte 
» pour caufer à l’eau une évaporation fenfible, On peut voir 
»le détail de mes expériences à ce fujet, dans la dernière 
»'édition de l'excellent 7raitË de la glace, de feu mon illufire 
» ami M. Dortous de Maïran. » À iffoire Naturelle du Lan- 
guedoc, tome I, page 24. 

« Tous les flons Lidhes: de mines de toute efpèce, dit 
> M. Eller, font dans les fentes perpendiculaires de la Terre, 
» & l'on ne fauroit déterminer Îa profondeur de ces fentes: 
® il y en a en Allemagne où lon defcend au-delà de Goo 
» perches {lachters) *; à mefure que les mineurs defcendent, 
ils rencontrent une température d'air toujours plus chaude. » 
Mémoire fur la génération des métaux. Académie de Berlin, 


année 1733. 


f27 Page o, ligne 21. La température de l'ean de la mer 
ef? a peu-pres égale a celle de l'intérieur de la Terre à la même 
profondeur. « Ayant plongé un thermomètre dans la mer en 


* On m'aflure que le lachter eft une mefure à péu-près égale à la brafle 
de $ pieds de longueur; ce qui donne 3000 pieds de profondeur à ces mines. 
différens 
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dent KA & en différens temps, il s’eft trouvé que la «e 
température à 10, 20, 30 & 120 brafles, étoit également « 
de ro degrés ou 10 À degrés. » Voyez l'Hïifloire phyfique de 
da mer, par Marfigli, page 16.... M. de Mairan fait à ce 
fujet une remarque très- judicieufe : « C'eft que les eaux les 
plus chaudes, qui font à {a plus grande profondeur , doivent, « 
‘comme plus légères, continuellement monter au-deflus de ce 
celles qui le font le moins, ce qui donnera à cette grande : 
couche liquide du globe terreftre une température à peu-près «. 
égale, conformément aux obfervations de Marfigli, excepté « 
vers la fuperficie aétuellement expofée aux impreffions de « 
l'air, & où l'eau fe gèle quelquefois avant que d’avoir eu « 
le temps de defcendre par {on poids & fon refroidiflement. » | 
Differtation fur la glace, page 60. 


{ 3] Page o, ligne 26. La lumière du Soleil ne pénètre 
tout au plus qu'a 600 pieds de profondeur dans l'eau de la mer. 
Feu M. Bouguer, favant Aftronome, de l'Académie royale 
des Sciences, a obfervé qu'avec feize morceaux de verre 
ordinaire dont on fait les vitres, appliqués les uns contre les 
autres, & faifant en tout une épaifleur de 9+ lignes, la 
lumière, paflant au travers de ces feize morceaux de verre, 
diminuoit deux cents quarante-{ept fois, c'eft-à-dire, quelle 
étoit deux cents quarante-fept fois- plus foible qu'avant d'avoir 
traverfé ces feize morceaux de verre; enfuite ïl a placé 
_ foixante- quatorze morceaux de ce même verre à quelque 
diftance les uns des autres dans un tuyau, pour diminuer la 
lumière du Soleil, jufqu'à extinclion : cet aftre étoit à $o 
degrés de hauteur fur Fhorizon lorfqw'il fit cette expérience ; 
& les foixante-quatorze morceaux de verre ne l’empêchoient 
pas de voir encore quelqu'apparence de {on difque. Plufieurs 


Supplément, Tome V. | HAUTT 
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perfonnes qui étoient avec lui voyoient aufli une foible lueur, 
qu'ils ne diftinguoient qu'avec peine, & qui s'évanouifloit 
auffi-tôt que leurs yeux n'étoient pas tout-à-fait dans l’obfcu- 
rité: mais lorfqu'on eut ajouté trois morceaux de verre aux 
foixante - quatorze premiers, aucun des afliflans ne vit plus 
la moindre lumière; en forte qu'en fuppofant quatre - vingts 
morceaux de ce même verre, on a l’épaifleur de verre nécef- 
faire pour qu'il ny ait plus aucune tranfparence par rapport 
aux vues même les plus délicates; & M. Bouguer trouve 
par un calcul affez facile, que la lumière du Soleil eft alors 
rendue 000 milliards de fois plus foible : aufir, toute matièré 
tranfparente qui, par fa grande épaïfleur , fera diminuer Îa 
lumière du Soleil 900 milliards de fois, perdra dès-lors toute 
fa tranfparence. | 

En appliquant cette rgle à à l'eau de la mer, qui de toutes 
les eaux eft la plus limpide, M. Bouguer a trouvé que, pour 
perdre toute fa tranfparence, il faut 256 pieds d’épaiffeur, 
attendu que, par une autre expérience, la lumière d'un 
flambeau avoit diminué dans le rapport de 14 à $, en traverfant 
115 pouces d’épaifleur d’eau de mer contenue dans un canal 
de 9 pieds 7 pouces de longueur, & que par un calcul qu'on 
ne peut contefler, elle doit perdre toute tranfparence à 
256 pieds. Aïnfr, felon M. Bouguer, il ne doit pafler aucune 
lumière fenfible au-delà de 256 pieds dans la profondeur 
de l'eau. Æffai d'Optique [ur la gradation de la lumière. 
Paris, 1720, page OT, IN I2. | 
= Cependant, il me femble que ce réfultat de M. Bois | 
s'éloigne encore beaucoup de 1a réalité: il feroit à defirer qu'il 
eût fait fes expériences avec des mafles de verre de différente 
épañfleur, & non pas avec des morceaux de verre mis les uns 
fur les autres; je fuis perfuadé que la lumière du Soleil auroit. 
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percé une plus grande épaïffeur que celle de ces quatre-vingts 
morceaux, qui, tous enfemble, ne formoient que 47 2 lignes, 
c'eftà-dire, à peu-près 4 pouces : or, quoique ces morceaux 
dont il s’eft fervi fuflent de verre commun, ïl eft certain 
qu'une mañle folide de 4 pouces d’épaifleur de ce même verre, 
n'auroit pas entièrement intercepté la lumière du Soleil, 
d'autant que je me fuis afiuré, par ma propre expérience, 
qu'une épaïfleur de 6 pouces de verre blanc Ia laifle pañler 
encore aflez vivement, comme on le verra dans la note fui- 
vante. Je crois donc qu'on doit plus que doubler les épaifieurs 
données par M. Bouguer, & que la lumière du Soleil pénètre 
au moins à 6oo pieds à travers l’eau de la mer; car il y a une 
feconde inaïtention dans les expériences de ce favant Phy- 
ficien, c'eft de n'avoir pas fait pafler la lumière du Soleil à 
travers fon tuyau rempli d'eau de mer, de 9 pieds 7 pouces 
de longueur , H s'eft contenté d'y faire pañler Ia lumière d'un 
flambeau, & il en a conciu la diminution dans de rapport 
de 14 à 5: or, je fuis perfuadé que cette diminution n’auroit 
pas été fi grande fur [a lumière du Soleil, d'autant que celle 
du flambeau ne pouvoit pañler qu'obliquement, au lieu que 
celle du Soleil paflant diretement, auroit été plus pénétrante 
par la feule incidence, indépendamment de fa pureté & de 
fon intenfité. Aïinfi, tout bien confidéré, il me paroît que 
pour approcher le plus près qu'il eft poflible de la vérité, 
on doit fuppofer que la lumière du Soleil pénètre dans le 
fein de Ia mer jufqu'à 100 toïifes ou 600 pieds de pro- 
fondeur, & la chaleur jufqu'à r 50 pieds. Ce n'eft pas à dire 
pour cela qu'il ne paffe encore au-delà quelques atomes de 

lumière & de chaleur; mais feulement que leur effet. feroit 
abfolument infenfible, & ne pourroit ètre reconnu par aucun 
de nos fens. | 


 Rrri 
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_ [a] Page 10, ligne 2. La chaleur du Soleil ne pénètre 
peut-être pas à plus de 150 pieds de profondeur dans l'eau 
de la mer, Je crois être affuré de cette vérité par une analogie 
tirée d’une expérience qui me paroit décifive : avec une loupe 
de verre maflif de 27 pouces de diamètre fur 6 pouces 
d'épaiffeur à fon centre, je me fuis aperçu, en couvrant Ia 
partie du milieu, que cette loupe ne brüloit, pour ainfi dire, 
que par les bords juiqu'à 4 pouces d'épaifi eur, & que toute 
la partie plus épaifle ne produifoit prefque point de chaleur ; 
enfuite, ayant- couvert toute cette loupe, à l'exception d'un 
pouce d'ouverture fur fon centre, j'ai reconnu que la lumière 
du Soleil -étoit fi fort afloiblie après avoir traverfé cette 
_ épaïffeur de 6. pouces de verre, qu'elle ne produifoit aucun 
eflet fur le thermomètre. Je fuis donc bien fondé à préfumer 
que cette même lumière, affoiblie par 1 $o pieds. d'épaifleur 
d'eau, ne donneroïit pas un degré de chaleur fenfible. 

La lumière que la Lune réfléchit à nos yeux, eft certaine- 
ment la lumière réfléchie du Soleil; cependant cette lumière 
wa point de chaleur fenfible, & même lorfqu'on la concentre 
au foyer d'un miroir ardent, qui augmente prodigieufement 
la chaleur du Soleil, cette lumière réfléchie par la Lune; n’a 
point encore de chaleur fenfible ; &. celle du Soleil n’aura pas 
plus de chaleur, dès qu'en traverfant une certaine épaifeur 
d'eau, elle deviendra aufli foible que celle de la Lune. Je fuis 
donc perluadé qu'en laiflant pafler les rayons du Soleil dans 
un large tuyau rempli d'eau, de so pieds de longueur feulement, 
ce qui n'eft que le tiers de l'épaifieur que j'ai fuppofée, cette 
lumière afloiblie ne produiroit fur un thermomètre aucun 
eflet, en fuppofant même la iqueux du thermomètre au 
dent de la. congélation; d’où j'ai. cru pouvoir conclure que 
quoique la. lumière du Soleil perce jufqu'à 600 pieds dans 
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le ein de la mer, fa chaleur ne pénètre pas au quart de cette 
pr ofondeur. 


fs] Page x1, ligne 12. Zoutes les matières du globe font | 
de la nature du verre. Cette vérité générale, que nous pouvons 
démontrer, par l'expérience, a été foupçonnée par Léibnitz, phi- 
lofophe dont le nom fera toujours grand honneur à l'Allemagne. 
Sané plerifque creditum à a facris etiam fcriptoribus infinuatum 
eff, conditos in abdito telluris ignis thefauros... Adjuvant vultus , 
nam omnis ex fufione SCORIÆ VITRI eff GENUS.., Talem 
ver effe globi noftri fuperficiem ([ neque enim ultra penetrare nobis 
datum) reaple experimur, omnes enim terræ € lapides igne 
vitrum reddunt. .. nobis fatis eff admoto igne omnia terreffria in 
VITRO FINIRI. Ipfa magna telluris offa nudæque ille rupes 
aique immortales filices cum tota feré in vitrum abeant, quid 
nifi concreta funt ex fufis olim corporibus & primä ill& magnäque 
vi quam in facilem adhuc materiam exercuit ignis HalUTR ,,.,, 
cuin igitur Omniaque non avolant in auras tandem funduntur © 
: fpeculorum imprimis urentium Ope, viril nafuram fumant, hinc 
facilè intelliges vitrum effe velut TERRÆ BASIN © naturam 
ejus cæterorum plerumque corporum larvis latere, G. G. Leïbnitü 


protogæa. Goettingæ, 1749, pages 4 © $,. 


/6] Page ri, ligne 23. Zoutes les matières: terreffres ont 
de verre pour bafe, © peuvent être réduites en verre par le moyen 
du feu. J'avoue qu'il y a quelques matières que le feu de nos 
fourneaux ne peut réduire en verre, mais au moyen d’un bon 

miroir ardent, ces mêmes matières s'y réduiront: ce n eft point 
ici le lieu de rapporter les expériences faites avec les: miroirs 
de mon invention, dont la chaleur eft afez grande pour volatilifer 
ou: vitrifier toutes les matières expolées à leur foyer. Mais il: 
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eft vrai que jufqu'à ce jour l’on n'a pas encore eu des miroirs 
affez puiflans, pour réduire en verre certaines matières du genre 
/ 

vitrefcible, tel que le criftal de roche, le f/ex ou la pierre à 
fufil; ce n’eft donc pas que ces matières ne foïent par leur 
nature réductibles en verre comme les autres, mais feulement 
qu'elles exigent un feu plus violent. | 


[7] Page 21, ligne ro. Les os & les défenfes de ces 
anciens élephans, font au moins auf grands © auffl gros que ceux 
des éléphans a@uels, On peut s'en affurer par les defcriptions 
& les dimenfons qu'en a données M. Daubenton, vo/ume X1T 
de cette Hifioire Naturelle, à l'article de l'éléphant; mais depuis 
ce temps, on m'a envoyé une défenfe entière & quelques 
autres morceaux d'ivoire foflile, dont les dimenfions excèdent 
de beaucoup Îa longueur & {a grofleur ordinaire des défenfes 
de l'éléphant: j'ai même fait chercher chez tous les Marchands 
de Paris, qui vendent de l'ivoire, on n’a trouvé aucune défenfe 
comparable à celle-ci, & il ne s'en eft trouvé qu'une feule, fur un 
très-grand nombre, égale à celles qui nous font venues de Sibérie, 
dont la circonférence eft de 19 pouces à la bafe. Les Marchands 
appellent ivoire crud celui qui na pas été dans la terre, & que 
lon prend fur les éléphans vivans, ou qu'on trouve dans Îles 
forêts avec les fquelettes récens de ces animaux; & ils donnent 
le nom d'ivoire cuit à celui qu'on tire de la terre, & dont la 
qualité fe dénature plus ou moins, par un plus ou moins long 
féjour, ou par la qualité plus ou moins active des terres où il 
a été renfermé. La plupart des défenfes qui nous font venues 
du Nord, font encore d’un ivoire très-folide, dont on pourroit 
faire de beaux ouvrages: les plus groffes nous ont été envoyées 
par M. de lIfle, Aflronome, de l'Académie royale des Sciences; 
il les a recueillies dans fon voyage en Sibérie, I n’y avoit dans 


’ 
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tous les magafins de Paris, qu'une feule défenfe d'ivoire erud 
qui eût 1 9 pouces de circonférence ; toutes les autres étoient 
plus menues: cette grofle défenfe avoit fix pieds un pouce de 
longueur, & il paroït que celles qui font au Cabinet du Roi, 
& qui ont été trouvées en Sibérie, avoient plus de fix pieds + 
lorfqu’elles étoient entieres; mais comme les extrémités en font 
tronquées, on ne peut en juger qu'à peu-près. 

Et fi l'on compare les os fémurs, trouvés de même dans les 
terres du Nord, on s'aflurera qu'ils font au moins aufli longs 
& confidérablement plus épais que ceux des éléphans aduels. 

Au refte, nous avons, comme je l'ai dit, comparé exactement 
les os & les défenfes qui nous font venus de Siberie, aux os & 
aux défenfes d’un fquelette d'éléphant, & nous avons reconnu 
évidemment, que tous ces offemens {ont des dépouilles de ces 
animaux. Les défenfes venues de Sibérie, ont non-feulement la 
figure, mais aufli la vraie firuéture de l'ivoire de l'éléphant, dont 
M. Daubenton donne la defcription dans les termes fuivans : 

« Lorfqu'une défenfe d’éléphant eft coupée tranfverfalement, 
on voit au centre, ou à peu-près au centre, un point noir « 
qui eft appelé le cœur; maïs fi la défenfe a été coupée à « 
l'endroit de fa cavité, ïl n'y a au centre qu'un trou rond ou « 
ovale: on aperçoit des lignes courbes qui s'étendent en fens « 
contraires, depuis le centre à la circonférence, & qui fe « 
_croïfant, forment de petits lofanges; il y a ordinairement à « 
la circonférence une bande étroite & circulaire: Îes lignes « 
courbes fe ramifient à mefure qu'elles s'éloignent du centre; « 
& le nombre de ces lignes eft d'autant plus grand, qu'elles ce 
approchent plus de la circonférence ; aïnfi la grandeur des « 
lofanges eft prefque par-tout à péu-près la même: leurs côtés, « 
. ou au moins leurs angles, ont une couleur plus vive que l'aire, « 
fans doute parce que leur fubftance eft plus compadte : La « 
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» bande de la circonférence eft quelquefois compofée de fibres 
» droites & tranfverfales, qui aboutiroient au centre f: elles 
». étoient prolongées; c'eft l'apparence de ces lignes & de ces 
‘» points que l'on regarde comme le grain de livoire: on 
» aperçoit dans tous les ivoires, mais 1 eft plus ou moins 
» fenfible dans les différentes défenfes; & parmi les ivoires 
» dont le grain eft aflez apparent pour qu'on leur donne le 
» nom dévoire grenu, il y en a que l’on appelle ivoire à gros 
grain, pour le diftinguer de l'ivoire dont le grain eft fin. » 
Voyez l'Hifloire Naturelle, tome XT, page 123 & fuiv. & les 
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_ [8] Page 21, ligne 17. Le feul état de captivité auroit 
réduit ces éléphans au quart ou au fiers de leur grandeur. Cela 
nous eft démontré par la comparaïfon que nous avons faite 
du fquelette entier d'un éléphant qui eit au Cabinet du Roi, 
&' qui avoit vécu feize ans dans la Ménagerie de Verfailles, 
avec les défenfes des autres éléphans dans leur pays natal; 
ce fquelette & ces défenfes, quoique confidérables par Ia 
grandeur , font certainement de moitié plus petits pour Île 
volume, que ne le font les défenfes & les fqueletes de ceux 
qui vivent en liberté, foit dans l'Afie, foit en Afrique, & en l 
même temps ils font au moins de deux tiers plus petits que 
les offemens de ces mêmes animaux trouvés en Sibérie, 


[9 } Page 26, ligne +. On trouve des défenfes € des 

_offemens d'éléphant, non-feulement en Sibérie, en Ruffie © au 
Canada, mais encore en Pologne, en Allemagne, en France, 
en talie. Indépendamment de tous les morceaux qui nous ont 
été envoyés de Ruffie & de Sibérie, & que nous confervons 
au Cabinet du Roi, äl y en a plufieurs autres dans les Cabinets 
des particuliers de Paris; ïl y en a un grand nombre dans le 
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Mifeur de Péterfbourg , comme on peut le voir dans le 
Catalogue qui en a été imprimé dès l'année 1742: il y en a de 
mème Fi le Alufeum de Londres, dans celui de Copenhague, 
& dans quelques autres colleétions, en Angleterre, en Alle- 
magne & en [talie; on a même fait plufieurs ouvrages de tour 
avec cet ivoire trouvé dans les terres du Nord; ainfr l'on ne 
peut douter de la grande quantité de ces dépouilles d'éléphans 
en Sibérie & en Ruffie. | 

M. Pallas, favant Naturalifte, a trouvé dans fon voyage en 
Sibérie, ces années dernières, une grande quantité d’oflemens 
d'éléphant, & un {quelette entier de rhinocéros, Li n'étoit 
enfoui qu'à quelques pieds de profondeur. 

« On vient de découvrir des os monftrueux d’éléphans à 
Swijatoki, à dix-fept verftes de Péterfbourg; on les a tirés « 
d'un terrein inondé depuis long-temps. On ne peut donc plus « 
«douter de Ia prodigieufe révolution qui a changé le climat, « 
les produétions & les animaux de toutes les contrées de Ja « 
Terre. Ces médailles naturelles prouvent que les pays dévaftés « 
aujourd’hui par la rigueur du froïd, ont eu autrefois tous sat ce 
| avantages du midi. » Journal de Politique © de Litrérature 
s Janvier 1776, article de Peterfbourg. das ji 

La découverte des fquelettes & des défenfes d’éléphans dans 
* le Canada eft affez récente, & j'en ai été informé dés premiers, 
par une Lettre de feu M. Collinfon, Membre de la Société 
| royale de Londres: Voici la traduétion de cette Lettre. 

« M. George Croghan nous a afluré que, dans le cours de 
fes voyages en 176$ & 1766, dans les contrées voifines « 
de Îa rivière d'Ofio, environ à 4 milles fud-eft de cette « 
rivière, éloïgnée de 640 milles du fort de Quefne, (que « 
nous appelons maintenant Pifburgh) il a vu, aux environs « 
d’un grand marais falé, où les animaux fauvages s’aflemblient « 


Supplément, Tome V. OUR 
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» en certains temps de l'année, de grands os & de groffes dents, 
» & qu'ayant examiné cette place avec foin, il a découvert, 


» fur un banc élevé du côté du marais, un nombre prodigieux 
» d'os de très-grands animaux, & que par la longueur: & la 


» forme de ces os & de ces défaniee on doit conclure que 
» ce font des os d’éléphans. | j 

» Mais les grofles dents que je vous envoie, Monfieur, ont 
» été trouvées avec ces défenfes; d’autres encore plus grandes 
» que celles-ci, paroiffent indiquer & même démontrer qu’elles 
» nappartiennent pas à des éléphans. Comment concilier ce 
» paradoxe? Ne pourroit-on pas fuppofer qu’il a exifté autrefois 
»un grand animal qui avoit les défenfes de l'éléphant & les 
» mâchelières de lhippopotame!? car ces groffes dents mäche- 
» lières font très-différentes de celles de l'éléphant. M. Croghan 
» penfe, d’après la grande quantité de ces différentes fortes de 


» dents, c'eft-à-dire, des défenfes & des dents molaires qu'il à 


» obfervées dans cet endroit, qu'il y avoit au moins trente de 
®, VA 04 2, e e 
» Ces animaux, Cependant les éléphans n'étoient point connus 


“en Amérique, & probablement ils n'ont pu y être apportés 


» d'Afie : limpofhbilité qu'ils ont à vivre dans ces contrées , 
» à caufe de la rigueur des hivers, & où cependant on trouve 
»une {1 grande quantité de leurs os, fait encore un paradoxe, 
»que votre éminente fagacité doit déterminer. 

x. M. Croghan a envoyé. à Londres, au mois de février 
» 1767, les os & les dents qu'il avoit raffemblés dans les 
» années 1765 &. 1766.: 

>. 1. À Mylord Shelburne, deux grandes défenfes, dont une 
».étoit bien entière & avoit près de 7 pieds de long (6 pieds 
»7 pouces de France}; lépaifleur étoit comme celle d'une 
» défenfe ordinaire d’un éléphant qui auroït cette longueur. 
* 2°. Une mâchoire avec deux dents. mâchelières qui 
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tenoient, & outre cela plufieurs très-groffes dents mâchelières « 
- féparées. Au docteur Franklin, 1. trois défenfes d’éléphant, « 
dont une d'environ 6 pieds de long, étoit caflée par la « 
moitié, gâtée ou rongée au centre, & femblable à de [a craie; « 
les autres étoient très-faines, le bout de l'une des deux étoit « 
ne en pointe & d’un très-bel ivoire. cé 

* Une petite défenfe d'environ 3 pieds de long, « 
nef comme le bras, avec les alvéoles qui reçoivent les « 
mufcles & Îes tendons, qui étoient d'une couleur marron « 
luifante, lefquelles avoient l'air aufli frais que fi on venoit « 
de la tirer de la tête de l'animal. | | F3 

3.° Quatre mâchelières, dont l'une des plus grandes avoit 
plus de largeur & un rang de pointes de plus que celles que « 
je vous ai envoyées. Vous pouvez être afluré que toutes celles « 
qui ont été envoyées à Mylord Shelburne & à M. Franklin, « 
étoient de la même forme & avoient le même émail qué « 
celles que je mets fous vos yeux. ce 

Le docteur F ranklin a dîné dernièrement a avec un Officier, « 
qui a rapporté de cette même place, voifine de la rivière « 
d'Ohio, une défenfe plus blanche, plus luifante, plus unie « 
que toutes les autres, & une mâchelière encore plus grande « 
que toutes celles dont je viens de faire mention. » Lettre de 
M. Collinfon à M. de Buffon, daiée de Müll-hïl, près de 
Londres, le 3 juillet 1767. | 


Extrait du Journal du voyage de M. Croghan, fait fur la 
rivière d'Ohio, à envoyé à M. Franklin, au mois de 
lat 1705. | ë | 
« Nous avons paflé {a grande rivière de Miame, & le foir, 

nous fommes arrivés à l'endroit où l’on a trouvé des os « 


d'éléphans; if peut ] avoir 640 milles de diflance du fort « 
| SE n 
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» Pitt. Dans la matinée, j'allai voir la grande place maréca- 
» geule où les animaux fauvages fe rendent dans de certains 
» temps de année; nous arrivames à cet endroit par une 
» route battue par les bœufs fauvages /bifons), éloigné d’en- 
» Viron 4 milles au fud-eft du fleuve Ohio. Nous vimes de 
» nOS yeux qu'il fe trouve dans ces lieux une grande quantité 
» d'oi lemens, les uns épars, les autres enterrés à cinq ou fix 
_»pièds fous terré, que nous vimes -dans l'épaifleur du banc 
» de terre qui borde cette efpèce de route. Nous trouvames là 
» deux défenfes de 6. pieds de longueur, que nous tranfpor- 
» tames à notre bord, avec d’autres os & des dents; & l'année 
»  fuivante, nous retournames au même endroit, prendre 
»encore un plus de nombre d’autres défenfes & d'autres 
» dents. | | | 
» Si M. de Buffon avoit dés doutes da moiliois À à Res 
» fur cela, je: le prie, dit M. Collinfon, de me les envoyer; 
»'je ferois pañler fa lettre à M. Croghan, homme très-honnète 
& éclairé, qui feroit charmé de fatisfaire à {es queitions. » 
Ce petit Mémoire étoit joinit à la lettre que je viens de citer, 
& à laquelle je vais ajouter l'extrait de ce que M. Coilinion 
m'avoit écrit auparavant au fujet de ces mêmes oflemens 
trouvés en Amérique. 

« I y avoit à environ un mille & demi de la rivière d'Ohio, 
» fix fquelettes monttrueux enterrés debout, portant des défenfes 
»de cinq à fix pieds de long, qui étoient de la forme & de 
» la fubftance des défenfes d’éléphans; elles avoient 30 pouces 
» de circonférence à la racine: elles alloient en s’aminciffant 
» jufqu’à la pointe; mais on ne peut pas bien connoître comment 
_»elles étoient jointes à fa mâchoire, parce qu'elles étoient : 
» brilées en pièces: un fémur de ces mêmes animaux fut trouvé. 
» bien entier: il peloit cent livres, & avoit 4+ pieds de long :. 
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ces défenfes & ces os de Îa cuïfle font voir que l'animal « 
étoit d’une prodigieufe grandeur. Ces faits ont été confirmés « 
par M. Greenwood, qui ayant été fur les lieux, a vu les fix « 
fquelettes dans. le marais falé; il a de plus trouvé dans le « 
même lieu, des grofles dents mâchelières, qui ne paroiflent « 
pas appartenir à l'éléphant, mais plutôt à l’hippopotame; & « 
il a rapporté quelques-unes de ces dents à Londres, deux « 
entrautres qui pefoient enfemble 9+ livres. II dit que l'os « 
de la mâchoire avoit près de 3 pieds de longueur, & qu'il « 
étoit trop lourd pour être porté par deux hommes: il avoit « 
mefuré l'intervalle entre l'orbite des deux yeux, qui étoit de « 
18 pouces. Une Angloife faite prifonnière par les fauvages, « 
& conduite à ce marais falé pour leur apprendre à faire du « 
fel en faifant évaporer l’eau, a déclaré fe fouvenir, par une « 
circonftance fingulière, d'avoir vu ces offemens énormes; « 
-elle racontoit que trois François qui cafloient des noix, étoient » 
ious trois aflis fur un feul de ces grands os de la cuiffe. » 
Quelque temps après m'avoir écrit ces lettres, M. Collinfon 
ut à la Société royale. de Londres, deux petits Mémoires fur 
ce même fujet, & dans lefquels j'ai trouvé quelques faits de 
plus que je vais rapporter, en y joignant un mot d'explication 
fur les chofes qui en ont befoin. ie 
. « Le marais falé où l'on a trouvé les os d’éléphans, n'eft 
qu'à quatre milles de diftance des bords de la rivière d'Ohio, « 
mais il eft éloigné de plus de fept cents milles de la plus « 
prochaine côte de la mer. Il y avoit un chemin frayé par « 
es bœufs fauvages / Bifons ) aflez large pour deux: chariots « 
de front, qui menoit droit à {a place de ce grand marais falé « 
où ces animaux fe rendent, aufli-bien que toutes les efpèces ce 
_ de cerfs & de chevreuils, dans une certaine faifon de l’année, « 
pour iècher la terre & boire de l’eau falée. ., Les offemens « 
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» d'éléphans fe trouvent fous une efpèce de levée ou plutôt fous 
» Ja rive qui entoure & furmonte Île maraïs à cinq ou fix pieds 
» de hauteur; on y voit un très-grand nombre d'os & de dents 
» qui ont appartenu à quelques animaux d'une groffeur prodi- 
» gieufe; il y a des défenfes qui ont près de fept pieds de 
» longueur, & qui font d'un très-bel ivoire: on ne peut donc 
» guère douter qu’elles n'aient appartenu à des éléphans; mais 
» ce qu'il y a de fingulier, c'efl que jufqu'ici l'on n'a trouvé parmi 
» ces défenfes aucune dent molaire ou mächelière d'éléphant, 
mais feulement un grand nombre de grofles dents dont 
» chacune porte cinq ou fix pointes moufles, lefquelles ne 
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» peuvent avoir appartenu qu'à quelqu'animal d'une énorme 
» grandeur , & ces grofles dents quarrées n'ont point de 
» reffemblance aux mâchelières de l'éléphant qui font aplaties 
» & quatre ou cinq fois aufli larges qu 'épaïfles; en forte que 
» ces grofles dents molaires ne reflemblent aux dents d'aucun 
animal connu. » Ce que dit ici M. Collinfon, eft très-vrai ; 
ces groffes dents molaires diffèrent abfolument des dents 
mâchelières de l'éléphant, & en les comparant à celles de 
Fhippopotame, auxquelles ces groffes dents reflemblent par 
leur forme quarrée, on verra qu'elles en diffèrent auf par 
leur grofleur, étant deux, trois & quatre fois plus volumineules 
que les plus groffes dents des anciens hippopotames trouvées 
de même en Sibérie & au Canada, quoique ces dents foient 
elles-mêmes trois ou quatre fois plus groffes que celles des 
hippopotames actuellement exiftans. Toutes les dents que j'ai 
obfervées dans quatre têtes de ces animaux qui font au pr 
du Roi, ont la face qui broie creufée en forme de treffle, 
celles qui ont été trouvées au Canada & en Siberie, ont ce 
même caractère & n’en diffèrent que par la grandeur; mais 
ces énormes dents à grofles pointes mouffes diffèrent de celles 
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de lhippopotame creufées en trèfle, ont toujours quatre, & 
quelquefois cie rangs, au lieu que les plus grofles dents des 
hippopotames n'en ont que trois, comme on peut le voir en 
comparant les figures des planches 1, III € IV, avec celles 
de la planche V. W paroït donc certain que ces grofles dents 
n'ont jamais appartenu à l'éléphant ni à lhippopotame ; Ia 
différence de grandeur, quoiïqu'énorme, ne m’empêcheroit pas 
de les regarder comme appartenant à cette dernière efpèce, fi 
tous les caraétères de la forme étoient femblables, puifque 
nous connoïflons, comme je viens de le dire, d’autres dents 
quarrées, trois ou quatre fois plus grofles que celles de nos 
hippopotames actuels, & qui néanmoins ayant les mêmes 
_ caractères pour la forme, & particulièrement les creux en trèfle 
{ur la face qui broïe, font certainement des dents d’ hippopotames 
trois fois plus grands que ceux dont nous avons les têtes: & 
c'eit de ces grofles dents {planche V) qui font vraiment des 
dents d’hippopotames, dont j'ai parlé, lorfque j'ai dit qu'il s’en 
trouvoit également dans Îes deux continens aufli-bien que des 
défenfes d'éléphant; mais ce qu'il y a de tès-remarquable, 
c'eft que non-feulement on a trouvé de vraïes défenfes d’éléphant 
& de vraies dents de gros hippopotames en Sibérie & au 
Canada, maïs qu’on y a trouvé de même ces dents beaucoup 
plus énormes à grofles pointes moufles & à quatre rangs: je 
crois donc pouvoir prononcer avec fondement que cette très- 
grande efpèce d'animal eft perdue. 

M. le Comte de Vergennes, Miniftre & Secrétaire d'État, 
a eu la bonté de me donner en 1770, la plus grofle de 
toutes ces dents, laquelle eft repréfentée (planches I & 11}, 
elle pèle onze livres quatre onces; cette énorme dent molaire 
a été trouvée dans la petite Tartarie en faifant un foffé; 4 y 
avoit d’autres os qu'on n'a pas recueillis, & entrautres, un 
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os fémur dont äl ne refloit que [a moitié bien entière, & 
Ja cavité de cette moitié contenoit quinze pintes de Paris. 
M. l'abbé Chappe, de l’Académie des Sciences, nous a rap- 
porté de Sibérie, une autre dent toute pareille, mais moins. 
grofle, & qui ne pèle que 3 livres 12 onces? planche II, 
fi. Éro2 y: Enfin la plus grofle de celles que M.. Collinfon. 
m'avoit envoyées, & qui eft repréfentée: / planche: IV), 
a été trouvée avec plufieurs autres femblables en Amérique, 
près de la rivière d'Ohio; & d’autres qui nous font venues 
de Canada leur refflemblent parfaitement. L'on ne peut donc 
pas douter qu'indépendamment de l'éléphant & de lhippo- 
potame dont on trouve également les dépouilles dans les 
deux continens, il n’y elt encore un autre animal commun 
aux deux continens, d'une grandeur fupérieure à celle même 
des plus grands éléphans; car la forme quarrée de ces énormes 
dénts mâchelières prouve qu'elles étoient en nombre dans la 
mâchoire de l'animal, & quand on n’y en fuppoleroit que fix 
où même quatre de chaque côté, on peut juger de l'énormité 
d'une tête qui auroit au moins feize dents machelières pefant 
chacune dix ou onze livres. L'éléphant n’en a que quatre, 
deux de chaque côté, elles font aplaties, elles occupent tout 
l'efpace de la mâchoire, & ces deux dents molaires de l'éléphant 
fort aplaties ne furpaffent que de’ deux pouces la largeur de 
la plus grofle dent quarrée de l'animal inconnu qui eft du 
double plus épaïfie que celles de T'éléphant ; ainfi tout nous 
porte à croire que cette ancienne efpèce qu ‘on-doit regarder 
comme la première & {a plus grande de tous les animaux 
terreftres, n'a fubfifté que dans les premiers temps & n’eft pas 
parvenue jufqu'à nous; car un animal dont l'efpèce feroit plus 
grande que celle de l'éléphant, ne pourroit fe cacher nulle 
part fur la terre au point de demeuïer inconnu; & d’ailleurs, 
| il eft 
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il eft évident par la forme même de ces dents, par leur 
émail & par la difpofition de leurs racines, qu’elles n'ont 
aucun rapport aux dents des cachalots ou autres cétacées, 
& qu'elles ont réellement appartenu à un animal terreftre 
dont l'efpèce étoit plus voifine de celle de Macs que. 
d'aucune autre. | 

_ Dans la fuite du Mémoire que j'ai cité ci-deflus, M. Col- 
Lau dit que plufieurs perfonnes de a Société royale con- 
noiflent auffi-bien que lui les défenfes d’éléphant, que lon 
trouve tous les ans en Sibérie, fur les bords du fleuve Obi & 
des autres rivières de cette contrée. Quel fyftème établira-t-on, 
ajoute-t-il, avec quelque degré de probabilité, pour rendre 
raifon de ces dépôts d’oflemens d’éléphans en Sibérie & en 
Amérique? Il finit par donner lénumération, les dimenfions 
& le poids de toutes ces dents, trouvées dans le marais falé 
de la rivière d'Ohio, dont la plus grofle dent quarrée appar- 
tenoit au capitaine Ourry, & peloit fix livres & demie. 

Dans le fecond petit Mémoire de M. Collinfon, Iù à Îa 
Société royale de Londres, le ro décembre 1767, il dit, que 
- s'étant aperçu qu'une des défenfes trouvées dans le marais falé, 
avoit des flries près du gros bout, il avoit eu quelque doute 
{1 ces flries étoient particulières ou non à l’efpèce de l'éléphant; 
pour {e fatisfaire, il alla vifiter le magafin d’un Marchand qui 
fait commerce de dents de toutes efpèces, & qu'après les 
avoir bien examinées, il trouva qu’il y avoit autant de défenfes 
 firiées au gros bout que d’unies, & que par conféquent, il ne 

faifoit plus aucune difficulté de prononcer que ces défenfes: 
trouvées en Amérique ne fuffent femblables à tous égards aux. 
défenfes des éléphans d'Afrique & d’Afie: Mais comme les 
grofles dents quarrées trouvées dans le même lieu, n'ont aucun 
rapport avec les dents molaires de l'éléphant, ïl penfe que ce 
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font les reftes de quelqu'animal énorme qui avoit les défenfes 
de Féléphant, avec des dents molaires particulières à fon 
efpèce, laquelle eft d’une grandeur & d’une forme différente 
de celle d’aucun animal connu. Voyez les Tranfatlions philo- 
fophiques de l'année 1767. 

Dès l'année 1748, M. Fabri, qui avoit fait de jrs 
courfes dans le nord de la Louifiane & dans le fud du 
Canada, n'avoit informé qu’il avoit vu des têtes & des fque- 
lettes d’un animal quadrupède d'une grandeur énorme, que 
les fauvages appeloient le pére-aux-beufs, & que les os fémurs 
de ces animaux avoient cinq & jufqu'à fix pieds de hauteur. 
Peu de temps après, & avant l'année 1767, quelques 
perfonnes à Paris, avoient déjà reçu quelques-unes des groffes 
dents de lanimal inconnu, d’autres d’hippopotames, & auffi 
des offlemens d'éléphans trouvés en Canada: Le nombre en 
eft trop confidérable, pour qu'on puifle douter que ces 
animaux n'aient pas autrefois exifté dans les terres fepten- 
trionales de l'Amérique, comme dans celles de l'Afie & de 
l'Europe. 

Mais les éléphans ont aufk exiflé dans toutes Îes contrées 
tempérées de notre continent: J'ai fait mention des défenfes 
trouvées en Languedoc près de Simore, & de celles trouvées 
à Cominges en Gafcogne; je dois y ajouter la plus belle & 
la plus grande de toutes, qui nous a été donnée en dernier 
lieu pour le Cabinet du Roi, par M. le duc de la Rochefou- 
cauld, dont le zèle pour Île progrès des Sciences eft fondé 
fur les grandes connoïffances qu'il a acquiles dans tous Îles 
genres. Ha trouvé ce beau morceau en vifitant, avec M. 
Defmarets, de Académie des Sciences, les campagnes aux 
environs de Rome: cette défenfe étoit divifée en cinq frag- 
mens, que M. le duc de la Rochefoucauld fit recueillir; Fun 
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de ces fragmens fut fouftrait par le crocheteur qui en étoit 
chargé, & ïl n'en eft refté que quatre, lefquels ont environ 
8 pouces de diamètre; en les rapprochant, ils forment une 
longueur de 7 pieds; & nous favons, par M. Defmarets, que 
le cinquième fragment, qui a été perdu, avoit près de 3 pieds, 
ainfi Jon peut aflurer que Îa défenfe entière devoit avoir 
environ 10 pieds de longueur. En examinant les caflures, 
nous y avons reconnu tous Îles caractères de l'ivoire de l’élé- 
_phant; feulement cet ivoire, altéré par un long féjour dans 
la terre, eft devenu léger & friable comme les autres ivoires 
fofliles. 

M. Tozzetti, favant Naturalifle d'Italie, rapporte qu'on a 
trouvé dans les vallées de l' Arno, des os d'éléphans & d'autres 
animaux terreftres en grande quantité, & épars çà & là dans 
les couches de la terre, & il dit qu'on peut conjecturer que 
les éléphans étoient anciennement des animaux indigènes à 
l'Europe, & fur-tout à [a Tofcane. Extrait d'une Lettre du 
docteur Toyzetti. Journal étranger, mois de décembre 1755. 

« On trouva, dit M. Coltellini, vers la fin du mois de 
novembre 175$9, dans un bien de campagne appartenant au « 
marquis de Petrella, & fitué à Fufigliano dans le territoire « 
de Cortone, un morceau d'os d’éléphant incruité en grande & . 
pars d'une matière pierreufe ... Ce n’eft pas d'aujourd'hui « 
qu'on a trouvé de pareïls os fofliles dans nos environs. ce. 

Dans le cabinet de M. Galeotto Corayzi, Ü y a un autre« 
grand morceau de défenfe d’éléphant pétrifié & trouvé ces « 
dernières années dans les environs de Cortone, au lieu appelé « 
la Selya..,,. Ayant comparé ces fragmens d'os, avec un « 
morceau de défenfes d'éléphant venu depuis peu d'Afie, on « 
a trouvé qu'il y avoit entr'eux une reffemblance parfaite. « 
M. l'abbé Mearini, m’apporta au mois d'avril dernier, une « 
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» machoire entière d’ éléphant qu'il avoit trouvée dans le diftriét 
» de Farneta, village de ce diocèfe. Cette mâchoire eft pétrifiée 
» en grande partie, & fur-tout des deux côtés où lincruftation 
» pierreufe s'élève à la hauteur d’un pouce, & a toute la dureté 
» de la pierre. | 

» Je dois enfin à M. Mugio Angelieri Alticozzi, gentilhomme 
_» de cette ville, un fémur prefqu'entier d’éléphant, qu'il a 
» découvert lui-même dans un de fes biens de campagne appelé 
» [a Rota, fitué dans le territoire de Cortone. Cet os qui eft 
» Iong d’une braffe de Florence, eft auffi pétrifié, fur-toùt dans 
l'extrémité fupérieure qu'on appelle Ia tête. .....» Lettre de 
M. Louis Coltellini, de Cortone. J ournal étranger, 105 de 
ons I 74 Le 


fr0/ Page 28, be 2. Ces hs volutes périfées, dont 
uelghetiunes ont plufieurs pieds de diamètre, La connoïffance 
de toutes les pétrifications dont on ne trouve plus les analogues 
vivans, fuppoferoit une étude longue & une comparaïfon 
réfléchie de toutes les efpèces de pétrifications qu'on a trouvées 
jufqu'à préfent dans le fein de la Terre; & cette fcience 
n'eft pas encore fort avancée : cependant nous fommes aflurés 
qu'il y a plufieurs de ces efpèces, telles que les cornes d’immon, 
les ortocératites, es pierres lenticulaires ou numifmales, les 
bélemnites , les pierres judaïques, les anthropomorphites, &c. 
qu'on ne peut rapporter à aucune efpèce actuellement fubfif- 
tante. Nous avons vu des cornes d’ammon pétrifiées, de deux 
& trois pieds de diamètre, & nous avons été affurés par des 
témoins dignes de foi, qu'on en a trouvé une en Champagne 
plus grande qu'une meule de moulin, puifqu’elle avoit 8 pieds 
de diamètre fur un pied d’épaifleur; on m'a même offert dans 
le temps de me l'envoyer, mais l’énormité du poids de cette 
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mafle, qu eft d'environ huit milliers, & la grande diftance de 
Paris, m'a empêché d'accepter cette. offre, On ne connoît pas 
plus les efpèces d'animaux auxquels ont appartenu les dépouilles 
dont nous venons d'indiquer les noms; mais ces exemples & 
plufieurs autres que je pourrois citer, fufhifent pour prouver qu’il 
exiftoit autrefois dans la mer plufieurs efpèces de coquillages 
& de cruftacées qui ne fubfiftent plus. Il en eft de même de 
quelques poiflons à écailles; la plupart de ceux qu'on trouve 
dans les ardoifes & dans certains fchiftes, ne refflemblent pas 
aflez aux poiflons qui nous font connus, pour qu'on puifle 
dire qu'ils font de telle ou telle efpèce : Ceux ‘qui font au 
Cabinet du Roi, parfaitement confervés dans des mafñles de 
pierre, ne peuvent de même fe rapporter précifément à nos 
efpèces connues: il paroît donc que dans tous les genres, 
la mer a autrefois nourri des animaux dont les efpèces 
_ n’exiftent plus. | | 

Mais, comme nous l'avons dit, nous n'avons jufqu'à préfent 
qu'un feul exemple d’une efpèce perdue dans Îles animaux 
terreftres, & il paroït que cétoit la plus grande de toutes, 
fans même en excepter l'éléphant. Et puifque les exemples 
des efpèces perdues dans les animaux terreftres font bien plus 
rares que dans les animaux marins , cela ne femble-t-il pas 
prouver encore que la formation des premiers eft poftérieure 
à celle de ces derniers ? Pa 
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NOTES fur la première Epoque. 


dy ice 44, ligne 6. Sur la matière dont le noyan des 
Comètes eff compojé. J'ai dit dans l'article de Ia formation des 
Planètes, volume I, page 137, que les cometes [ont compofées 
d'une matière très -folide à très-denfe. Ceci ne doit pas être 
pris comme une aflertion pofitive & générale, car il doit y 
avoir de grandes différences entre la denfité de telle ou telle 
comète, comme il y en a entre la denfité dés différentes planètes; 
mais on ne pourra déterminer cette différence de denfité relative 
entre chacune des comètés, que quand on en connoïtra les 
périodes de révolution auflr parfaitement que l'on connoît 
lés périodes des planètes. Une comète dont la denfité feroit 
feulement comme la denfité de [a planète de Mercure, double 
de celle de la Terre, & qui auroit à fon périhélie autant de 
viteffe que la comète de 1680, feroit peut-être fufhfante pour 
chaffer hors du Soleil toute la quantité de matière qui compofe 
les planètes, parce que la matière de Ia comète étant dans ce 
cas huit fois plus denfe que la matière folaire, elle commu- 
niqueroit huit fois autant de mouvement, & chafleroit une 
800. partie de la mafle du Soleil, auflr aïifément qu'un 
Corps dont la denfité feroit égale à celle de la matière folaire , 
pourroit en chaffer une centième partie, 


[12] Page 6, ligne 1 1. La Terre ef? élevée Pi l'Équateur 
d' abaiffée fous les Pôles, dans la proportion juffe à précife 
qu'exigent les loix de la pefanteur, combinées avec celles de la 
force centrifuge. J'ai fuppolé dans mon Traité de la formation des 
Planètes, volume 1, page 128, que la différence des diamètres 
de la Terre étoit dans le rapport de 174 à 175, d'après La 
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détermination faite par nos Mathématiciens envoyés en Lapponie 
& au Pérou; mais comme ils ont fuppolé une courbe régulière 
à la Terre, j'ai averti, page 165$, que cette fuppoñition étoit 
hypothétique, & par conféquent je ne me fuis point arrêté 
à cette détermination. Je penle donc qu'on doit préférer le 
rapport de 229 à 230, tel qu'il a été déterminé par Newton, 
d’après fa théorie & les expériences du pendule, qui me paroiffent 
être bien plus füres que les mefures. C’eft par cette raifon que 
dans les Mémoires de Îa partie hypothétique, j'ai toujours 
fuppoté que le rapport des deux diamètres du fphéroïde terreftre 
étoit de 229 à 230. M. le docteur Irving qui a accompagné 
M. Phipps dans fon voyage au Nord en 1773, a fait des 
expériences très-exactes fur l’accélération du pendule au 7 Di 
degré $o minutes, & il a trouvé que cette accélération étoit 
de 72 à 73 fecondes en 24 heures, d’où il conclut que le 
diamètre à l'Équateur eft à l'axe de la Terre, comme 212 à 
211. Ce favant voyageur ajoute avec raifon, que fon réfuitat 
approche de celui de Newton, beaucoup plus que celui de 
M. de Maupertuis qui donne Île rapport de 178 à 179, & 
plus auffr que celui de M. Bradley, qui d’après les obfervations 
de M. Campbell, donne le rapport de 200 à 201 pour la 
différence des deux diamètres de la Terre; 


[13] Page 69, ligne 19. La mer fur les côtes voilines de 
la ville de Caen en Normandie, a conffruit © conftruit encore 
par fon flux © reflux, une efpèce de {chifte compofé de lames 
minces Ê déliées, © qui fe forment journellement par le fédiment 
des eaux. Chaque marée montante apporte & répand fur tout 
le rivage un fimon impalpable qui ajoute une nouvelle feuille 
aux anciennes, d’où réfulte par la: fucceffion des temps un 
Jchifle tendre & feuilleté. 


NOTES fur la fèconde Epoque. 
[14] Pxos 74, ligne Fr du globe & les hautes 


montagnes dans leur intérieur jufqu'à leur fommet, ne [ont com 
pofées que de matières vitrefcibles, J'ai dit, volume L, page 70 de 
la Théorie de la Terre, «que le globe terreftre pourroit être vide 
» dans fon intérieur, ou rempli d'une fubftance plus denfe que 
» toutes celles que nous connoiïffons, fans qu’il nous füt poffible 
» de le démontrer.... & qu'à peine pouvions - nous former 
fur cela quelques conjectures raifonnables. » Maïs Jorfque j'ai 
écrit ce Traité de la Théorie de la Terre en 1744, je nétois 
pas inftruit de tous les faits par lefquels on peut reconnoître 
que la denfité du globe terreftre prife généralement, eft moyenne 
entre les denfités du fer, des marbres, des grès, de la pierre 
_& du verre, telle que je lai déterminée dans mon premier 
Mémoire (partie hypothétique, fupplément, tome IT ); je n'avois 
pas fait alors toutes Îles expériences qui m'ont conduit à ce | 
réfultat, il me manquoit auffi beaucoup d’obfervations que j'ai 
recueillies dans ce long efpace de temps; ces expériences toutes 
faites dans la même vue, & ces obfervations nouvelles pour 
la plupart, ont étendu mes premières idées & m'en ont fait 
naître d’autres accefloires & même plus élevées; en forte que 
ces conjecfures raifonnables que je foupçonnoiïs dès-lors qu’on 
pouvoit former, me paroiffent être devenues des inductions 
très-plaufibles, defquelles il réfulte que le globe de la Terre eft 
principalement compolé, depuis la furface jufqu'au centre, 
d'une matière vitreufe un peu plus denfe que le verre pur; 
la Lune, d'une matière aufli denfe que la pierre calcaire ; 
Mars, d’une matière à peu-près aufir denfe que celle du marbre; 
Vénus, d’une matière un peu plus denfe que l’éméril; Mercure, 
_. d'une 
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d'une matière un peu plus denfe que létain; Jupiter, d'une 
‘matière moins denfe que la craie; & ne. d'une matière 
prefque aufli légère que la pierre-ponce; & enfin, que les 
Satellites de ces deux grofles Planètes, font compofés d’une 
‘matière encore plus légère que leur Planète principale. 

I eft certain que le centre de gravité du globe, ou plutôt 
du fphéroïde terreftre, coïncide avec fon centre de grandeur , 
& que l'axe fur lequel il tourne pafle par ces mêmes centres, 
ceft-à-dire, par [e milieu du fphéroïde, & que par con- 
féquent, il eft de même denfité dans toutes fes parties correl- 
pondantes : s'il en étoit autrement, & que le centre de 
grandeur ne coïncidât pas avec le centre de gravité, l’axe 
de rotation fe trouveroit alors plus d'un côté que de l'autre : 
& dans les différens hémifphères de. la T erre, la durée de 
la révolution paroïtroit inégale. Or cette révolution eft par- 
faitement a même pour tous les climats; ainfr, toutes les 
parties correfpondantes du globe lont de. la même denfité 
relative, 

Et comme il eft démérié: par fon tendeur à l'Équateur 
& par fa chaleur propre, encore aéluellement exiftante, que 
dans fon origine le globe terreftre étoit compolé d'une matière 
 liquéfiée par le feu, qui s'eft raffemblée par fa force d'attraction 
mutuelle, la réunion de cette matière en fufion n’a pu former 
qu’une fphère pleine, depuis le centre à la circonférence, 
laquelle fphère pleine ne diffère d'un globe parfait, que 
par ce renflement fous TÉquateur & cet abaïfflement fous les 
Pôles, produits par La force centrifuge dès les premiers 
momens que cette mafle encore liquide a commencé à 
tourner fur elle-même, | 

Nous avons démontré que le réfultat alé dde Le ma- 
tières qui éprouvent la violente action du feu eft l'état de 
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vitrification ; & comme toutes fe réduifent en verre plus ou 
moins pefant, il eft néceffaire que l'intérieur du globe foit 
en effet une matière vitrée, de la même nature que la roche 
vitreufe, qui fait par-tout le fond de fa furface au - deflous . 
des argiles, des fables vitrefcibles, des pierres calcaires & de 
toutes les autres matières qui ont été remuées, travaillées & 
tranfportées par les eaux. 

Ainfi l'intérieur du globe eft une mafle de matière OO 
cible, peut-être fpécifiquement un peu plus pefante que la 
roche vitreule, dans les fentes de laquelle nous cherchons Îles 
métaux ; mais elle eft de même nature, & n'en diffère qu'en 
ce qu’elle eft plus maflive & plus pleine: il n'y a de vides & 
de cavernes que dans les couches extérieures; l'intérieur doit 
être plein; car ces cavernes n’ont pu fe former qu'à la furface, 
dans le temps de la confolidation & du premier refroïdif- 
fement: Îles fentes perpendiculaires qui fe trouvent dans les 
montagnes, ont été formées prefqu’en même temps, ceft-à- 
dire, lorfque les matières fe font refferrées DA le refroidifflement : 
toutes ces cavités ne pouvoient fe faire qu'à la furface, comme 
lon voit dans une mafle de verre ou de minéral fondu, les 
éminences & les trous fe préfenter à la fuperficie, tandis que 
l'intérieur du bloc eft folide & plein. 

Indépéndamment de cette caufe générale de la formation 
des cavernes & des fentes à la furface de la Terre, la force 
centrifuge étoit une autre caufe qui, fe combinant avec celle 
du refroïdiflement, a produit dans le commencement de plus 
grandes cavernes, & de plus grandes inégalités dans les climats 
où elle agifloit le plus puiflamment. C’eft par cette raïfon que 
les plus hautes montagnes & les plus grandes profondeurs fe 
font trouvées voifines des Tropiques & de F Équateur : c'eft par 
la même raifon, qu'il s'eft fait dans ces contrées méridionales 
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plus de bouleverfemens que nulle part ailleurs. Nous ne 
pouvons déterminer le point de profondeur auquel les couches 
de Ja Terre ont été bourfouflées par le feu & foulevées en 
cavernes; mais il eft certain que cette profondeur doit être 
bien plus grande à l'Équateur que dans les autres climats, 
puifque le globe avant fa confolidation, s'y eft élevé de fix 
lieues un quart de plus que fous les Pôles. Cette efpèce de 
croûte ou de calotte va toujours en diminuant d’'épaiffeur 
depuis l’Équateur, & fe termine à rien fous les Pôles; la 
matière qui compole cette croûte et fa feule qui ait été dé- 
placée dans le temps de la liquéfaction, & refoulée par ladion 
de la force centrifuge; le refte de la matière qui compole 
Vintérieur du globe, eft demeuré fixe dans fon afliette, & n'a 
fubi ni changement, ni foulèvement, ni tranfport: Les vides 
& les cavernes n’ont donc pu fe former que dans cette croûte 
extérieure; elles fe font trouvées d'autant plus grandes & plus 
fréquentes, que cette croûte étoit plus épaifle, c'eft-à-dire, 
plus voifine de l’Équateur. Aufi les plus grands affaiffemens 
fe {ont faits & {e feront encore dans les parties méridionaies, 
où fe trouvent de même les plus grandes inégalités de Ia 
furface du globe, & par la même raïfon, le plus grand 
nombre de cavernes, de fentes & de mines métalliques qui 
ont rempli ces fentes dans le temps de leur. fufion ou de 
leur fublimation. | | 
L'or & Fargent, qui ne font qu'une quantité, pour ainfi 
dire, infiniment petite en comparaïfon de celle des autres 
matières du globe, ont été fublimés en vapeurs, & fe font 
féparés de la matière vitrefcible commune, par l'action de Ia 
chaleur, de Îa même manière que l'on voit fortir d’une plaque 
d'or ou d'argent expofée au foyer d’un miroir ardent, des 
particules ue s'en féparent par la fublimation, & qui dorent 
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ou argentent les corps que lon expole à cette vapeur métal- 
lique ; ainfi l'on ne peut pas croire que ces métaux, fufceptibles 
de fublimation, même à une chaleur médiocre, puiffent être 
entrés en grande partie dans la compolfition du globe, ni qu'ils 
foient placés à de grandes profondeurs dans fon intérieur. I 
en,eft de même de tous les autres métaux & minéraux, qui 
{ont encore plus fufceptibles de fe fublimer par l'action de la 
chaleur: & à l'égard des fables vitrefcibles & des argiles, qui 
ne font que les détrimens des fcories vitrées, dont la furface du 
globe étoit couverte immédiatement après le premier refroi-. 
diffement, il eft certain qu'elles n’ont pu fe loger dans linté- 
rieur, & qu'elles pénètrent tout au plus auffr bas que les flons: 
métalliques, dans les fentes & dans les autres cavités de cette 
ancienne furface de la Terre, maintenant recouverte par toutes. 
les matières que les eaux ont dépofées. 

Nous fommes donc bien fondés à conclure que fe globe 
de la Terre n'eft dans fon intérieur qu'une mafle folide de: 
matière vitrefcible , fans vides, fans cavités, & qu'il ne s'en 
trouve que dans les couches qui foutiennent celles de fa furface ; 
que fous l'Équateur & dans les climats méridionaux,, ces cavités 
ont été & font encore plus grandes que dans les climats tem- 
pérés ou feptentrionaux, parce qu'il ya eu deux caufes qui les 
ont produites fous l'Équateur ; favoir, la force centrifuge & le 
refroïdiffement ; au lieu que fous les Pôles, il n'y a eu que fa 
feule caufe du refroidiffement: en forte que dans les parties 
méridionales, les affaiflemens ont été bien plus confidérables., 
les inégalités plus grandes, les fentes perpendiculaires plus fré- 
quentes, & les mines des métaux précieux plus abondantes. 


Tr s }:Page:74, ligne 25. Les fentes & les cavités des 


éininences du globe terreftre ont. été incrufiées, © quelquefois 
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Php, par les nt métalliques pie ù {rouvons 
aujourd'hui. | | on 
« Les veires métalliques, dit M. Eller, fe trouvent feu- 
lement dans les endroits élevés, en une longue fuite de. 
montagnes: cette chaine de montagnes fuppofe toujours pour « 
fon foutien: une bafe de roche dure, Tant que ce roc conferve «. 
fa continuité, il n’y a guère apparence qu'on y découvre « 
quelques filons métalliques; mais quand on rencontre des « 
crevafles ou des fentes, on efpère d'en découvrir. Les Phy- « 
ficiens minéralogiftes ont remarqué qu'en Allemagne, la « 
fituation la plüs favorable eft lorfque la chaine de montagnes « 
s'élevant petit à petit, fe dirige vers le fud-eft, & qu ayant « 
atteint fa plus grande élévation, elle defcend LRU & 
vers le nord-oueft. . | | « 
C’eft ordinairement un roc Léo, dont tédadtie eft « 
quelquefois prefque fans bornes, mais qui eft fendu & entre- « 
ouvert en divers endroits, qui contient les métaux quel- « 
quefois purs, mais prefque toujours minéralifés : ces fentes « 
font tapiffées pour ordinaire d’une terre blanche & luifante, « 
que les mineurs appellent quartz, & qu’ils nomment path « 
horfque cette terre eft plus pefante, mais mollaffe & feuilletée « 
à peu - près comme le talc: elle eft enveloppée en- dehors « 
vers le roc, de l’efpèce de fimon qui paroît fournir la nour- « 
riture à ces terres quartzeufes ou fpatheules : ces deux enve- «_ 
loppes font comme la gaine où létui du filon; plus il: eff « 
perpendiculaire, & plus on doit en efpérer; & toutes les fois « 
que les mineurs voient que le fon eft perpendiculaire , is ce 
difent qu'il va s’anoblir. ‘ ss 
Les métaux font formés dans toutes ces fentes & cavernes « 
par une évaporation continuelle & affez violente: les. VADEUTS ce 
des mines démontrent cette évaporation encore fubfiftante ; « 
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» les fentes qui n'en exhalent point, font ordinairement tes: : 
» Ja marque la plus füre que Îles vapeurs exhalantes portent 
» des atomes: où des molécules minérales, & qu'elles les 
» appliquent par-tout aux parois des crevafles du roc, c'eft 
» cette incruftation fucceflive qu'on remarque dans toute {a 
» circonférence de ces fentes ou de ces creux de rochers, 
» jufqu’à ce que la capacité en foit entièrement remplie & le 
» fon folidement formé; ce qui eft encore confirmé par les 
” outil S qu on oublie dans les creux, & qu'on retrouve enfuite 
» couverts & incruftés de la mine, plufieurs années APTÈSe 
Dir. fentes du roc qui fourniflent une veine métallique 
» abondante, inclinent toujours ou pouflent leur direction vers 
» la perpendiculaire de Îa terre: à mefure que les mineurs 
» defcendent, ils rencontrent une température d'air toujours 
» plus chaude, & quelquefois des exhalaïfons fi abondantes & 
» fr nuifibles à Ia refpiration, qu'ils fe trouvent forcés de fe 
» retirer au plus vite vers les puits ou vers la galerie, pour 
» éviter la fuffocation, que les parties fulfureufes & arfénicales 
» feur cauferoient à l’inftant. Le foufre & larfenic fe trouvent 
» généralement dans toutes les mines des quatre métaux im- 
» parfaits & de tous les demi-métaux, & c'eft par eux qu'ils 
» font minéralifés. 

». [nya que l'or, & quelquefois larger & le cuivre, qui 
» fe trouvent natifs en petite quantité; maïs pour lordinaire, 
» le cuivre, le fer, le plomb & l'étain, lorfqu'ils fe tirent des 
» flons, font minéralifés avec le foufre & l'arfenic: on fait 
» par l’expérience, que les métaux perdent leur forme métal- 
» Jique à un certain degré de chaleur relatif à chaque efpèce 
» de métal: cette deftruction de la forme métallique, que 
» fubiflent les quatre métaux imparfaits, nous apprend que Îa 
»bafe des métaux eft une matière terreftre; & comme ces 


JO STE ROM Me 527 


chaux métalliques fe vitrifient à un certain degré de cha-« 
leur, ainfi que les terres calcaires , gypleufes, &c. nous ne « 
pouvons pas douter que la terre métallique ne {oit du nombre « 
des terres vitrifiables. » Extrait du Mémoire de M. Eller, fur 
l'origine € la gérérarien des métaux, dans le Recueil de lAca- 
démie de Berlin, année 175 3. | 


[16] Page 75, ligne 25. M. Lehman, célèbre Chymifte, 
eft le feul qui ait foupçonné une double origine aux mines 
métalliques; il diftingue judicieufement les montagnes à flons 
des montagnes à couches: « L'or & l'argent, dit-il, ne fe 
trouvent en mafles que dans les montagnes à filons; le fer « 
ne fe trouve guère que dans les montagnes à couches: tous « 
les morceaux ou petites parcelles d'or & d'argent qu'on « 
trouve dans les montagnes à couches n'y font que répandus, « 
& ont été détachés des filons qui font dans les montagnes « 
fupérieures & voifines de ces couches. « 

L'or n'eft jamais minéralifé; il fe trouve ris natif ce 
ou vierge, c’eft-à-dire, tout formé dans fa matrice, quoique « 
: fouvent if y foit répandu en particules {1 déliées, qu'on cher- « 
cheroit vainement à Îe reconnoïtre, même avec les meilleurs « 
microfcopes. On ne trouve point d'or dans {es montagnes « 
à couches; il eft aufli aflez rare qu'on y trouve de l'argent; « 
ces deux métaux appartiennent de préférence aux montagnes « 
à flons : on a néanmoins trouvé quelquefois de l'argent en « 
petits feuillets ou {ous la forme de cheveux, dans de l'ar- « 
doife: il eft moins rare de trouver du cuivre natif fur de « 
VYardoife, & communément ce cuivre natif eft auf en forme « 
de filets ou dé cheveux. | | « 

Les mines de fer fe reproduifent peu d années après AVOIr « 
été fouillées; elles ne fe trouvent point dans les montagnes « 
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à filons, mais dans les montagnes à couches: on n’a point 
»encore trouvé de fer natif dans les montagnes à couches, 
» où du moins, c’eft une chofe très-rare, | | 
» Quant à l'étain natif, il n’en exifle point qui ait été 
»produit par la nature fans le fecours du feu; & 1a chofe 
»eft aufli très-douteufe pour le plomb, quoiqu'on prétende 
» que les grains de plomb de Maïlel en Sïüléfie, {ont de 
» plomb natif. | 

» On trouve le mercure vierge & Éoutarit, is + Éoiches | 
» de terre argileufes &.: graffes, ou dans les ardoiïfes. 

» Les mines d'argent qu'on trouve dans les ardoifes, 

» font pas à beaucoup près auffi riches que celles qui QE a 
» dans Îles montagnes à filons; ce métal ne fe trouve guère 
» qu'en particules déliées, en filets où en végétations, dans ces 
_»couches d’ardoife ou de fchiftes, mais jamais en grofles 
» mines; & encore faut-il que ces couches d’ardoife foïent 
» voifines des montagnes à filons. Toutes les mines d'argent | 
» qui fe trouvent dans les couches, ne font pas fous une 
»forme folide & compaétes toutes les autres mines, qui 
» contiennent de l’argent en abondance, fe trouvent dans les 
+ montagnes à flons. Le cuivre fe trouve abondamment dans 
» les couches d’ardoifes, & dE auffi dans Îles charbons 
» de terre. | soi | 

>» L'étain eft le métal qui fe trouve le sh rarement répandu 
» dans les couches: le plomb s'y touve plus communément ; 
»#on en rencontre fous la forme de galène, attaché aux 
» ardoifes, mais on nen trouve que très-rarement avec les 
» charbons de terre. 

» Le fer eft prefque univerfellement répandu, & fe trouve 
»dans les couches, fous un grand nombre de formes 
» différentes. 


Le 
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Le cinabre, le cobalt, le bifmuth & {a calamine, fe trouvent « 

auffi affez communément dans Îles couches, » Lehman, tome LIT, 
page 381 à fuiv. 

« Les charbons de terre, le jayet, le ficgin, la terre he 
neufe, ont été produits par des végétaux, & fur-tout par des « 
arbres réfneux qui ont été enfévelis dans le fein de la Terre, « 
& qui ont fouffert une décompofition plus où moins grande; « 
car on trouve au-deffus des mines de charbon de terre, très-« 
fouvent du bois qui n'eft point du tout décompolé, & qui « 
left davantage à mefure qu'il eft plus enfoncé en terre. « 
L'ardoife, qui fert de toit où de couverture au charbon, eft « 
fouvent remplie des empreintes de plantes, qui accompagnent cc 
ordinairement les forêts, telles que Îles fougères, les capil- « 
laires, &c. ce qu'il y a de remarquable, c'eft que ces plantes, « 
dont on trouve les empreintes, font toutes étrangères, & les « 
bois paroïffent aufli des bois étrangers. Le fuccin, qu'on doit « 
regarder comme une réfine végétale, renferme fouvent des « 
infectes qui, confidérés attentivement, n'appartiennent point cc 
au climat où on les rencontre préfentement: enfin, mass & 
alumineufe eft fouvent feuilletée, & reflemble à du bois, 
tantôt plus, tantôt moins décompolé ». Îdem , ibidem.. 

« Le foufre, l'alun, le {el ammoniac, {e trouvent dans les 
couches formées par les volcans. Din 

Le pétrole, le naphte, indiquent un feu aéluellement ce 
allumé fous la terre, qui met, pour ainfi dire, le charbon de « 
terre en diftillation : on a des exemples de ces embrafemens « 
fouterrains, qui n'agiflent qu’en filence dans des mines de « 
charbon de terre, en Angleterre & en Allemagne, lefquelles « 
brülent depuis très-long-temps fans explofion, & c'eft dans « 
le voifinage de ces embrafemens fouterrains, qu'on trouve « 
les eaux chaudes thermales. MODE 


Supplément, Tome V. | | HAX. 
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» Les montagnes qui contiennent des filons, ne renferment 
»point de charbon de terre, ni des fubftances bitumineufes 
» & combuftibles; ces fubftances ne fe trouvent jamais que 
dans les montagnes à couches. » Nofes fur Lehman, par 


M. le Baron d'Olbac, some 111, page 435. 


“fr7] Page 8x, ligne 20. N' fe trouve dans les pays de 
notre Nord, des montagnes entières de fer, c'eft-à-dire, d'une 
pierre vitrefcible, ferrugineufe, dre. Je citerai pour exemple la 
mine de fer près de Taberg en Smoland, partie de le de 
Gottland en Suède: c’eft lune des plus remarquables de ces 
mines, ou plutôt de ces montagnes de fer, qui toutes ont la 
propriété de céder à Fattraétion de laimant, ce qui prouve 
qu'elles ont été formées par le feu: cette montagne eft dans 
un fol de fable extrêmement fin; fa hauteur eft de plus de 
400 pieds, & fon circuit d’une lieue; elle eft en entier 
compofée d’une matière ferrugineufe très-riche, & lon y 
trouve même du fer natif; autre preuve qu'elle à éprouvé 
Pa‘tion d'un feu violent: cette mine étant brilée, montre à 
fa fraéture de petites parties brillantes, qui tantôt fe croifent 
& tantôt font difpofées par écailles: les petits rochers les plus 
voifins font de roc pur ffaxo puro): on travaille à cette 
mine depuis environ deux cents ans; on fe fert pour lex- 
ploiter de poudre à canon, & Îa montagne paroït fort peu 
diminuée, excepté dans les puits qui font au pied du côté 
du vallon. 

H paroït que cette mine n’a point de lits réguliers; le fer 
n’y eft point non plus par-tout de la même bonté. Toute la 
montagne a beaucoup de fentes, tantôt perpendiculaires & 
tantôt horizontales : elles font toutes remplies de fable qui ne 
contient aucun fer; ce fable eft auffi pur & de même efpèce 
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que celui des bords de la mer; on trouve quelquefois dans 
ce fable des os d'animaux & des cornes de cerf; ce qui 
prouve qu’il a été amené par les eaux, & que ce n'eft qu'après 
la formation de la montagne de fer par le feu, que les 
fables en ont rempli les crevailes, & les fentes perpendiculaires 
& horizontales. 

Les mafles de mine que l'on tire, tombent auffi-tôt au pied | 
de la montagne, au lieu que dans les autres mines, il faut 
{ouvent tirer le minéral des entrailles de la Terre: on doit 
concafler & griller cette mine avant de la mettre au four- 
neau, où on la fond avec la pierre calcaire & du charbon 
de bois. | 

Cette colline de fer A fituée dans un endroit montagneux 
_ fort élevé, éloigné de [a mer de près de 80 lieues: ïil paroït 
qu'elle étoit autrefois entièrement couverte de fable. Æxrrair 
d'un article de l'ouvrage périodique qui a pour titre: Nordifche 
beytrage, &c. Contribution du Nord pour les progrès de la 
Phyfique, des Sciences & des Arts. À Altone, chez David 
Ifers, 1756. 


[18] Page 82, ligne 6. J fe trouve des montagnes d'aimant 
dans quelques contrées, © particulièrement dans celles de notre 
Nord, On vient de voir, par l'exemple cité dans la Note pré- 
cédente, que la montagne de fer de T'aberg s'élève de plus de 
‘400 pieds au-deffus de la furface de la Terre. M. Gmelin, 
dans fon voyage en Sibérie, aflure que dans les contrées fep- 
tentrionales de l'Afie, prefque toutes les mines des métaux fe 
trouvent à à la furface de la Terre, tandis que dans les autres 
pays, elles fe trouvent profondément enfévelies dans {on 
intérieur. Si ce fait étoit généralement vrai, ce {eroit une nou- 
velle preuve que les métaux ont été formés par le feu primitif, 
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& que le globe de fa Terre ayant moins d’épaiffeur dans les 
parties feptentrionales, ils s’y font formés plus près de la furface 
que dans les contrées méridionales. 

Le même M. Gmelin a vifité [a grande montagne d’aimant 
qui fe trouve en Sibérie, chez les Bafchkires ; cette montagne 
eft divifée en huit parties, léparées par des vallons: la feptième 
de ces parties produit le meilleur aimant: le fommet de cette 
portion de montagne efl formé d’une pierre jaunâtre, qui 
paroît tenir de la nature du jafpe: on y trouve des pierres, 
que lon prendroit de loin pour du grès, qui pèfent deux mille 
cinq cents ou trois milliers, mais qui ont toutes la vertu de 
l’aimant : quoiqu'elles foient couvertes de moufle, elles ne 
laiffent pas d'attirer le fer & l'acier, à la diftance de plus d’un 
pouce: les côtés expofés à l'air ont la plus forte vertu magné- | 
tique ; ceux qui font enfoncés en terre, en ont beaucoup 
moins: ces parties les plus expofées aux injures de l'air font 
moins dures, & par conféquent moïns propres à être armées ? 
un gros quartier d’aimant de la grandeur qu’on vient de dire À 
eft compofé de quantité de petits quartiers d’aïmant, qui 
opèrent en différentes directions: pour les bien travailler, ïl 
faudroit les féparer en les fciant, afin que tout le morceau 
qui renferme la vertu de chaque aimant particulier, con- 
{ervât fon intégrité; on obtiendroit vraifemblablement de cette 
façon, des aimans d’une grande force: mais on coupe des 
morceaux à tout hafard, & il s’en trouve plufieurs qui ne 
valent rien du tout, foit parce qu'on travaille un morceau 
de pierre qui n'a point de vertu magnétique, ou qui n'en 
renferme qu'une petite portion , foit que dans un feui mor- 
ceau il y ait deux ou trois aimans réunis: à la vérité, ces 
morceaux ont une vertu magnétique , mais comme elle 
m'a pas fa direction vers un même point, il neft pas 
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étonnant que l'effet d'un pareil aimant doit fujet à bien des 
variations. ia 

L'aimant de cette montagne, à Îa réferve deskelui: qui eft 
expofé à l'air, eft d’une grande dureté, taché de noir, & 
rempli de tubérofités qui ont de petites parties anguleufes, 
comme on en voit fouvent à la furface de la pierre fanguine, 
dont il ne diffère que par la couleur; mais fouvent, au lieu 
de ces parties anguleufes, on ne voit qu'une efpèce de terre 
d'ocre:en général, les aimans qui ont ces petites parties angu- 
leufes, ont moins de vertu que les autres. L'endroit de la 
montagne où font les aimans eft prefque entièrement compolé 
d’une bonne mine de fer , qu on tire paï petits: morceaux 
entre les pierres d’aimant. ‘Toute fa feétion de la montagne 
la plus élevée renferme une pareïlle mine; mais plus elle 
s’abaiffe, moins elle contient de métal. Plus bas, au - deffous 
de la mine d’aimant, ä y a d’autres pierres ferrugineules , 
mais qui rendroient fort peu de fer, fi on vouloit les faire 
fondre: les morceaux qu’on en tire ont a couleur de métal, 
& font très-lourds; ils font inégaux en-dedans, & ont prefque 
J’air de fcories: ces morceaux reflemblent aflez par l'extérieur 
aux pierres d'aimant; mais ceux qu'on tire à huit brafles au- 
deflous du roc, n'ont plus aucune vertu: entre. ces pierres, 
on trouve d’autres morceaux de roc, qui paroïffent compolés 
de très-petites particules de fer; la pierre par elle-même eft 
pefante, mais fort molle; les particules intérieures reflemblent 
à une matière brülée, & elles n’ont que peu ou point de 
vertu magnétique. On trouve aufli de temps en temps un 
minerai brun de fer dans des couches épaifles d’un pouce, 
mais il rend peu de métal. Extrait de l'Hiffoire générale des 
Voyages, tome X VIII, page 141 T fuiv. | 


IL - y a plufreurs autres mines d’aimant en Sibérie, dans 
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les monts Poïas À ro lieues de la route qui mène de 
Catherinbourg à Solikamskaia, eft la montagne Galazinski ; 
cle a plus de 20 toiles de hauteur, & c’eft entièrement un 
rocher d’aimant, d’un brun couleur de fer dur & compacte. 

À 20 lieues de Solikamskaïa, on trouve un aïmant cubique 
& verdâtre; les cubes en font d'un brillant vif: quand on les 
pulvérife, ils fe décompofent en paillettes brillantes couleur 
de feu: Au refte, on ne trouve l’aimant que dans les chaînes 
de montagnes dont la direction eft du fud au nord. Extrait 
de l’Hifloire générale des Voyages, tome XIX, page 472. 

Dans les terres voifines des confins de la Lapponie, fur Îes 
limites de la Bothnie, à deux lieues de Cokluanda, on voit une 
mine de fer, dans laquelle on tire des pierres d’aimant tout- 
à-fait bonnes: « Nous admirames avec bien du plaifir, dit le 
» Relateur, les effets furprenans de cette pierre, lorfqu'’elle eft 
_» encore dans le lieu natal: il fallut faire beaucoup de violence 
» pour en tirer des pierres auflt confidérables que celles que 
»nous voulions avoir; & le marteau dont on fe fervoit, qui 
» étoit de la groffeur de la cuifle, demeuroit fi fixe en tombant 
» fur le cifeau qui étoit dans la pierre, que celui qui frappoit 
» avoit befoin de fecours pour le tirer. Je voulus éprouver cela 
» moi-même, & ayant pris une grofle pince de fer pareille à 
» celle dont on fe fert à remuer les corps les plus pefans, & 
» que j'avois de la peine à foutenir, je l’approchai du cifeau, 
» qui l'attira avec une violence extrême, & la foutenoit avec 
» une force inconcevable. Je mis une bouflole au milieu du 
» trou où étoit la mine, & l'aiguille tournoit continuellement 
» d'une vitefle incroyable. » Œuvres de Regnard, Paris, 1 742 
tome L, page Les 


{197 Page 90, ligne I s: Les plus hantes montagnes font 
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dans la Zone torride, les plus baffes dans les Zones froides ; 
& l'on ne peut douter que dés l'origine, les parties voifines de 
] "Equateur ne fuffent les plus irrégulières 7 les moins Jolides dr 
globe J'ai dit, volume 1, page 94 de la Théorie de la Terre, 
«que Îes montagnes du Nord ne font que des collines en 
comparaifon de .celles des pays méridionaux, & que le « 
mouvement général des mers avoit produit ces plus grandes « 
montagnes dans la direction d'orient en occident dans l’ancien « 
continent, & du nord au fud dans le nouveau. » Lorfque j'ai 
compolé, en 1744, ce Traité de la Théorie de la Terre, 
n'étois pas auffr inftruit que je Île fuis a@tuellement, & lon 
n'avoit pas fait les obfervations par lefquelles on a reconnu 
que les fommets des plus hautes montagnes font compolés de 
granit & de rocs vitrefcibles, & qu'on ne trouve point de 
coquilles fur plufieurs de ces fommets: cela prouve que ces 
montagnes n'ont pas été compofées par les eaux, mais pro- 
duites par le feu primitif, & qu'elles font auffi anciennes que 
le temps de la confolidation du globe. Toutes les pointes & 
les noyaux de ces montagnes étant compofées de matières 
vitrefcibles, femblables à fa roche intérieure du globe, elles 
font également l'ouvrage du feu primitif, lequel a le premier 
établi ces mafles de montagnes, & formé les grandes inégalités 
de la furface de la Terre: L'eau n’a travaillé qu’en fecond, 
poftérieurement au feu, & n’a pu agir qu’à la hauteur où elle 
s'eft trouvée après la chute entière des eaux de l'atmofphère 
& l'établiflement de la mer univerfelle, laquelle a dépoifé 
fucceflivement les coquillages qu'elle nourrifioit & Îles autres 
matières qu'elle délayoit; ce qui a formé les couches d’ar- 
giles & de matières calcaires qui compofent nos collines, 
& qui enveloppent les montagnes vitrefcibles juiqu’à une 
grande hauteur. 
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Au refte, lorfque j'ai dit que les montagnes du Nord ne 
{ont que des collines en comparaifon des montagnes du Midi, 
cela n'eft vrai que pris généralement; car il y a dans le nord 
de lAfie de grandes portions de terre qui paroïflent être fort 
élevées au-deflus du niveau de Ia mer; & en Europe, les 
Pyrénées, les Alpes, le mont. Carpate, les montagnes de 
Norwège, les monts Riphées & Rymniques, font des hautes 
montagnes ; & toute la partie méridionale de Ia Sibérie, 
quoique compofée de vafles plaines & de montagnes mé- 
diocres, paroît être encore plus élevée que le fommet des 
monts Riphées; mais ce font peut-être les feules exceptions 
qu il y ait à faire ici: car, non-feulement les plus hautes mon- 
tagnes fe trouvent dans les climats plus voiïfins de l'Équateur 
que des Pôles, mais il paroït que c’eft dans ces climats méri- 
dionaux où fe font faits les plus grands bouleverfemens intérieurs 
& extérieurs, tant par l'effet de a force centrifuge, dans le 
premier temps de la confolidation, que par l'action plus fré- 
quente des feux fouterrains, & le mouvement plus violent du 
flux & du reflux dans les temps fubféquens. Les tremblemens 
de terre font fi fréquens dans l’Inde méridionale, que les 
naturels du pays ne donnent pas d'autre épithète à l’Etre tout- 
puiflant, que celui de remueur de terre, Tout l'Archipel Indien | 
ne femble être qu'une mer de volcans agiffans ou éteints: on 
ne peut donc pas douter que les inégalités du globe ne {oient 
beaucoup plus grandes vers Équateur que. vers les Pôles : on 
pourroit même aflurer que cette furfice de la Zone dde 
a été entièrement bouleverfée, depuis la côte orientale de : 
l'Afrique jufqu’aux Philippines, & encore bien au-delà dans 
la mer du Sud, Toute cette plage ne paroït être que les reftes 
en débris d'un vafte continent, dont toutes les terres bafles 
ont été fubmergées: F'aétion de tous les élémens s’eft réunie 
pour 
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pour la deftruction de la plupart de ces terres équinoxiales ; 
car, indépendamment des marées qui y font plus violentes que 
fur le refte du globe, il paroït aufli qu'il y a eu plus de volcans, 
puifqu’il en fubfifte encore dans la plupart de ces Ifles, dont 
quelques-unes, comme les [fles de France & de Bourbon, 
fe font trouvées ruinées par le feu, & abfolument défertes 
lorqu on en a fait la découvertes. : 


N OTES fur la troifi vif cine Epoque. 


| fi 7 Pis 93; hpne I 4. " eaux ont couvert toute l'Eu- 
rope jufqu'à 1500 toiles au-deffus du niveau de la mer. 

Nous avons dit, volume 1, page 77 de la Théorie de la 
Terre, « que la furface entière de la Terre actuellement habitée 
_a été autrefois fous les eaux de la mer; que ces eaux étoient «. 
fupérieures au fommet des plus hautes montagnes, puifqu'on « 
trouve fur ces montagnes, & jufqu’à leur fommet, des pro- « 
duétions marines & des coquilles. » 

- Ceci exige une explication, & demande même quelques 
reftrictions. Il eft certain & reconnu par mille & mille obfer- 
vations, qu’il fe trouve des coquilles & d’autres productions 
de la mer fur toute la furface de la Terre actuellement habitée, 
& même fur les montagnes, à une très-grande hauteur. J'ai 
avancé, d'après l'autorité de Woodward, qui le premier a 
recueilli ces obfervations, qu'on trouvoit aufli des coquilles 
jufque fur les fommets des plus hautes montagnes; d'autant 
que j'étois afluré par moi-même & par d’autres obfervations 
aflez récentes, qu il y en a dans les Pyrénées & les Alpes 
à 900, 1000, 1200: 1500 toïfes de hauteur au-deflus 
du niveau de la mer, qu'il s'en trouve de même dans les 


Supplément, Tome ÿ. | Yyy 
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montagnes de VAfe, & qu'enfin dans les Cordelières en 
Amérique, on en a nouvellement découvert un banc à plus 
de 2000 toifes au-deflus du niveau de la mer /a). | 
On ne peut donc pas douter que, dans toutes les différentes 
parties du Monde, & jufqu’à la hauteur de 1500 ou 2000 
toifes au-deflus du niveau des mers actuelles, la furface du 
globe n'ait été couverte des eaux, & pendant un temps aflez 
long pour y produire ces coquillages & les laïfler multiplier ; car 
leur quantité eft f: confidérable, que leurs débris forment des 
bancs de plufieurs lieues d’étendue, fouvent de plufieurs toifes 
d’épaiffeur fur une largeur indéfinie; en forte qu’ils compofent 
une partie aflez confidérable des couches extérieures de la furface 
du globe, c'eft-à-dire, toute Îa matière calcaire qui, comme 
Von fait, eft très-commune & très-abondante en plufieurs 
contrées. Mais au-deflus des plus hauts points d'élévation, c’eft- 
à-dire, au-deflus de 1500 ou 2000 toifes de hauteur, & 
fouvent plus bas, on a remarqué que les fommets de plufieurs 


a) M. le Gentil, de l’Académie des Sciences, m'a communiqué par écrit 
le 4 décembre 1771, le fait fuivant :-« Don Antonio de Ulloa , dit-il, me 
» chargea , en paffant par Cadiz , de remettre de fà part à l’Académie, deux 
» coquilles pétrifiées, qu’il tira l’année 176 1 dela montagne oùeft le vif argent, 
_ dans le gouvernement de Ouanca-Velica au Pérou, dont la latitude méridionale 
» eft de 13.à 14 degrés. À l'endroit où ces coquilles ont été tirées, le mercure 
æ fe foutient à r7 pouces 1 + ligne, ce qui répond à 2222 toifes + - de hauteur 
» au-deffus du niveau de la mer. | | 
# Au plus haut de la montagne, qui n’eft pas à beaucoup près la plus élevée 
» de ce canton, le mercure fe foutient à 16 pouces 6 lignes, ce qui répond à à 
» 2337 toiles ?. 

» À Îa ville de Ouanca-Velica , le mercure fe foutient à #8 re += igne À 
> qui répondent à 1949 toifes. 

» Don Atonio de Ulloa m'a dit qu’il a détaché ces cuil d'un. Banc 
> fort épais, dont il ignore l'étendue, & qu'il travailloit actuellement 4 un 


» Mémoire relatif à ces Obfervations : ces coquilles font du genre des peignes 
ou des grandes pélexines. » 
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montagnes font compolés de roc vif, de granit, & d'autres 
matières vitrefcibles produites par le feu primitif, lefquelles 
ne contiennent en effet ni coquilles, ni madrépores, ni rien 
qui ait rapport aux matières calcaires. On. peut donc en 
inférer que la mer n’a pas atteint, ou du moins n’a furmonté 
que pendant un petit temps, ces parties les plus élevées, & 
ces pointes les plus avancées de la furface de la Terre. 

Comme Fobfervation de Don Ulloa, que nous venons de 
citer au, fujet des coquilles trouvées fur les Cordelières, 
pourroit paroître encore douteufe, ou du moins comme ifolée : 
& ne faifant qu'un feul exemple, nous devons rapporter à 
l'appui de fon témoignage, celui d'Alphonfe Barba, qui dit 
qu'au milieu de la partie la plus montagneule du Pérou, on 
trouve des coquilles de toutes grandeurs, les unes concaves 
& les autres convexes, & très-bien imprimées f b). Aïnf 
l'Amérique, comme toutes les autres parties du Monde, à 
également été couverte par lès eaux de la mer: Et fi les 
premiers Obfervateurs ont cru qu'on ne trouvoit point de 
coquilles fur les montagnes des Cordelières, c’eft que ces 
montagnes, les plus élevées de la Terre, font pour la plupart 
des volcans actuellement agiflans, ou des volcans éteints , 
lefquels par leurs éruptions, ont recouvert de matières brülées 
toutes les terres adjacentes; ce qui a non-feulement enfoui, 
mais détruit toutes Îles coquilles qui pouvoient s'y trouver. Il 
ne feroit donc pas étonnant quon ne renconirât point .de 
productions marines autour de ces montagnes, qui font au- 
jourd'hui ou qui ont été autrefois embralées; car le terrein qui 
les enveloppe ne doit être qu’un compofé de cendres, de 
fcories, de verre, de lave & d’autres matières bruülées cu 


#64 (a) Métallurgie d'Alphonfe Barba, tome 1, page 64. Paris, 175r. 
+373 
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vitrifiées; ainfi il n’y a d'autre fondement à l'opinion de:ceux 
qui prétendent que Îa mer n’a pas couvert les montagnes, fi 
ce n’eft qu'il y a plufieurs de leurs fommets où l’on ne voit 
‘aucune coquille ni autres produétions marines. Mais comme 
“on trouve en une :infinité d’endroiïts & jufqu'à : soo & 
‘2000 toiles de hauteur, des coquilles & d’autres productions 
de la mer, ileft évident qu'il y a eu peu de pointes ou crêtes 
‘de montagnes qui n'aient été furmontées par les eaux, & que 
-les endroiïts où on.ne trouve point de coquilles, indiquent 
feulement que les animaux qui les ont produites ne s’y font 
pas habitués, & que les mouvemens de la mer n’y ont point 
amené les débris de fes produétions, comme elle en a amené 
fur tout le refte de la furface du globe. 


| F 1] Page 95, ligne 16. Des efpèces de poiffons & de 
plantes qui vivent © végétent dans des eaux. chaudes, jufqu'à 
50 © 60 degrés du thermomètre. On avoit plufieurs exemples 
de plantes qui croiffent dans les eaux thermales les plus 
chaudes, & M. Sonnerat a trouvé des poiflons dans une eau 
dont la chaleur étoit fi aétive, qu'il ne pouvoit y plonger Îa 
main. Voici l’extrait de fa Relation à ce fujet. « Je trouvai, 
‘» dit-il, à deux lieues de Calamba, dans lle de Euçon près 
» du village de Bally, un ruifleau dont l’eau étoit chaude, au 
» point que le thermomètre, divifion de Reaumur, plongé 
» dans ce ruifleau à une lieue de fa fource, marquoit encore 
» 69 degrés. J’imaginois en voyant un pareil degré de chaleur, 
» que toutes les productions de la Nature devoient: être éteintes 
> fur les bords du ruiffeau,.& je fus très-furpris de voir trois 
» arbrifleaux très-vigoureux, dont les racines trempoient dans 
» cette eau bouillante, & dont les branches étoient environnées 
à de {a vapeur ; elle étoit ft confidérable, que les hirondelles 
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qui ofoient traverfer ce ruifleau à la hauteur de fept ou huit « 
pieds, y tomboient fans mouvement: l’un de ces trois arbrif- « 
feaux étoit un agnus caflus, & les deux autres, des afpalatus. # 
Pendant mon féjour dans ce village, je ne bus d'autre eau « 
que celle de ce ruïfleau, que je faifois refroidir: fon goût me « 
parut terreux & ferrugineux : on a conftruit différens bains « 
fur ce ruiffeau , dont les degrés de chaleur font proportionnés « 
à la diftance de {a fource. Ma furprife redoubla lorfque je vis « 
de premier bain: Des poiflons nageoïent dans cette eau où je « 
ne pouvois plonger la main; je fis tout ce qu'il me fut poffible « 
‘pour me procurer quelques-uns de ces poifflons; mais leur « 
_.agilité & la mal-adrefle des gens du pays, ne me permirent « 
pas d'en prendre un feul. Je les examinai nageant, mais la « 
vapeur de leau ne me permit pas de les diflinguer aflez « 
bien pour les rapprocher de quelques genres: je les reconnus « 
cependant pour des poiffons à. écailles brunes; la longueur des À 
plus grands étoit de quatre pouces. J'ignore comment ces « 
poiffons font parvenus dans ces bains. » M. Sonnerat appuie 
fon récit du témoignage de M. Prevoft, Commiflaire de la 
Marine, qui a parcouru avec lui l'intérieur de l'ile de Luçon. 
Voici comment eft conçu ce témoignage : « Vous avez eu 
raifon, Monfieur, de faire part à M. de Buffon des ob-« 
fervations que vous avez raflemblées dans le voyage que. « 
nous avons fait enfemble. Vous defirez que je confirme par « 
écrit celle qui nous a fi fort furpris dans le village de Bally, 
fitué fur le bord de la Laguna de Manille, à Los-bagnos : « 
Je fuis fâché de n'avoir Point ici la note de nos obfervations « 
faites avec le thermomètre de M. de Reaumur; mais je me « 
rappelle très-bien que l’eau du petit ruiffeau qui pafle dans « 
ce village pour fe jeter dans le Îac, fit monter le mercure « 
à 66 ou 67 degrés, quoiqu'il n'eût été plongé qu'à une lieue.« 
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» de fa fource: les bords de ce ruiffeau font garnis d'un gazon 
» toujours vert. Vous n'aurez fürement pas oublié cet agnus- 
» caflus que nous avons vu en fleurs, dont les racines étoient 
» mouillées de l'eau de ce ruifféau, & la tige continuellement 
» enveloppée de la fumée qui en fortoit. Le Père Francifcain, 
» curé de la paroïfle de ce village, m'a auffi affuré avoir vu 
» des poiflons dans ce même ruifleau: Quant à moi, je ne 
» puis le certifier; mais j'en aï vu dans l’un des bains, dont la 
» chaleur faifoit monter le mercure à 48 & so degrés. Voilà 
ce que vous pouvez certifier avec aflurance. Signé PREVOST. » 
Voyage a la nouvelle Guinée, par M. Sonnerat, Corre/pondant 
de l'Académie des Sciences © du Cabinet du Roi. Paris, 776: 
page 38 © fuiv. 
Je ne fache pas qu'on ait trouvé des ail dans nos 
eaux thermales, mais il eft certain que dans celles même qui 
font les plus chaudes, Ie fond du terrein eft tapiflé de plantes. 
M. l'abbé Mazéas dit expreflément que, dans l’eau prefque 
bouillante de la Solfatare de Viterbe, le fond du baffin eft 
couvert des mêmes plantes qui croiflent au fond des lacs & des 
marais. Mémoires des Savans étrangers, tome V, paye 325. 


f52} Page 09, ligne 16. 7 paroît par les monumens qui 
nous reflent, qu'il y a eu des géans dans plufieurs efpèces 
d'animaux. Les grofles dents à pointes moufles dont nous 
avons parlé, indiquent une efpèce gigantefque relativement 
aux autres efpèces, & même à celle de l'éléphant; mais cette 
efpèce gigantefque n’exifte plus. D’autres grofles dents, dont 
la face qui broie eft figurée en trèfle, comme celles des 
hippopotames, & qui néanmoins font quatre fois plus grofles 
que celles des hippopotames aGtuellement fubfiftans, dé- 
montrent qu 'ïl y a eu des individus très - giganteiques dans 
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Î Gite de lhippopotame. Des énormes fémurs, plus grands 
& beaucoup plus épais que ceux de nos éléphans, démontrent 
la même chofe pour les éléphans; & nous pouvons citer 
encore quelques exemples qui vont à l'appui de notre opinion 
fur les animaux gisantefques. | 

On a trouvé auprès de Rome en 1772, une tête de bœuf 
pétrifiée, dont le P. Jacquier a donné {a defcription. « La 
longueur du front, comprife entre les deux cornes, eff, 
dit-il, de 2 pieds 3 pouces; la diftance entre les orbites des « 
yeux de 14 pouces, celle depuis la portion fupérieure du « 
front jufqu’à l'orbite de Fœil de 1 pied 6 pouces; la circon- « 
férence d'une corne mefurée dans le bourlet inférieur, de « 
1 pied 6 pouces, la longueur d’une corne mefurée dans toute « 
fa courbure, de 4 pieds, la diftance des fommets des cornes « 
de 3 pieds; intérieur eft d’une pétrification très-dure: cette « 
tête a été trouvée dans un fond de Pozzolane à la profondeur « 
. de plus de 20 pieds. » {c) 
| « On voyoit en 1768, dans fa cathédrale de Strafbourg , 
une très-srofle corne de bœuf, fufpendue par une chaîne « 
contre un pilier près du chœur ; elle m'a paru excéder trois « 
fois 1a grandeur ordinaire de celles des plus grands bœufs : « 
comme elle eft fort élevée, je n'ai pu en prendre les de L 
menfions, mais je lai jugée d'environ 4 pieds + de longueur, « 
fur 7 à 8 pouces de diamètre au gros bout. » /d) 
… Lionel Waffer rapporte qu'il a vu au Mexique des oflemens 
& des dents d’une prodigieufe grandeur; entr’autres une dent 
de 3 pouces de large fur 4 pouces de longueur, & que les 
7. gens du “oi ayant été conultés , jugèrent que Îz 


©) Gazette de France du z s feptembre 1772, article de Rome, 
(d} Note ne à ME. de Bufon , par M. Grignon, le 24 fepterabre 
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tte ne pouvoit pas avoir moins d'une aune de Mr 
Waffer, Voyage en Amérique, page 367. 

C'eft peut-être la même dent dont Due le P. Acofta : 
« J'ai vu, dit-il, une dent molaire qui m'étonna beaucoup 
» par fon énorme grandeur, car elle étoit aufli grofle que le” 
poing d’un homme. » Le P. Torquemado, Francifcain, dit 
auffr qu'il a eu en fon pouvoir une dent molaire, deux fois 
aufli grofle que le poing & qui peloit plus de deux livres; 
il ajoute que dans cette même ville de Mexico, au couvent 
de Saint-Auguftin, il avoit vu un os fémur fr grand que fin- 
dividu auquel cet os avoit appartenu, devoit avoir été haut 
de r1 à 12 coudées, c'efl-à-dire 17 ou 18 pieds, & que la 
tête dont la dent avoit été tirée, étoit aufli groffe qu'une de 
ces grandes cruches dont on fe {ert en Caftille pour mettre 
le vin. | 

Philippe Hernandès rapporte qu'on trouve à Zezcaco & à 
Tofuca, plufieurs os de grandeur extraordinaire, & que parmi 
ces os il y a des dents molaires farges de cinq pouces & hautes 
de dix; d’où lon doit conjeéturer que la groffeur de la tête 
à Lee elles appartenoient étoit {1 énorme que deux hommes 
auroient à peine pu lembraffler. Don Lorenzo Boturini Bena- 
duci, dit aufli que dans la nouvelle Efpagne, fur-tout dans les. 
hauteurs de Santa-fé & dans le territoire de la Puebla & de 
Tlafcallan, on trouve des os énormes & des dents molaires, 
dont une qu'il confervoit dans fon Cabinet eft cent fois plus 
grofle que Îles plus groffes dents humaines. Gigantologie Ef- 
pagnole , par le P. Torrubia, Journal Etranger, A 
17600 

L'auteur de cette lbrebine handle attribue ces ee. 
énormes & ces grands os, à des géans de l'efpèce humaine : 
mais eft-] croyable qu'il y ait jamais eu des hommes dont la 

tote 
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tête ait eu 8 où 10 pieds de circonférence ? N'eff-if pas même 
affez étonnant que dans l’efpèce de l’hippopotame ou de l'élé- 
phant, il y en ait eu de cette grandeur? Nous penfons donc 
que ces énormes dents font de Ia même efpèce que celles qui 
ont été trouvées nouvellement en Canada fur la'rivière d'Ohio, 
que nous avons dit appartenir à un animal inconnu dont l'efpèce 
étoit autrefois exiflante en Tartarie, en Sibérie, au Canada 
& s'eft étendue depuis les Hlinois jufqu'au Mexique. Et comme 
ces Auteurs Efpagnols ne difent pas que l'on aït trouvé dans 
la nouvelle Efpagne des défenfes d'éléphant mêlées avec ces 
grofles dents molaires, cela nous fait prélumer qu'il y avoit 
en effet une efpèce différente de celle de l'éléphant à laquelle 
ces grofles dents molaires appartenoient, laquelle eft parvenue 
jufqu'au Mexique. Au refte les grofles dents d’hippopotame 
paroifent avoir été anciennement connues, car S. Auguftin 
dit avoir vu une dent molaire fi grofle qu'en Îa divifant elle 
auroit fait cent dents molaires d'un homme ordinaire. / 6, XV, 
de civitate Dei, cap. 9) Fulgofe dit aufir qu’on a trouvé en 
Sicile, des dents dont chacune peloit trois livres. / 8. 1, 
cap. 6.) | : 

M. John Sommer rapporte avoir trouvé à Chartham, près 
de Cantorberi, à 17 pieds de profondeur, quelques os étrangers 
& monftrueux, les uns entiers, les autres rompus & quatre dents 
faines & parfaites, pefant chacune un peu plus d'une demi- 
livre, grofles à peu-près comme le poing d'un homme, toutes 
quatre étoient des dents molaires reflemblant aflez aux dents 
molaires de l’homme, fi ce n'eft par la grofleur. IT dit que 
Louis Vives parle d’une dent encore plus grofle fdens molaris 
pugno major) qui lui fut montrée pour une dent de Saint 
Chriftophe; il dit auffi qu'Acofta rapporte avoir vu dans les 
Indes, une dent femblable qui avoit été tirée de terre avec 

Supplément, Tome F. | Lot 
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plufieurs autres os, lefquels raffemblés & arrangés, repré- 
fentoient une homme d’une flature prodigieufe ou plutôt 
monftrueufe /deformed Higneff or greateff). Nous aurions pu, 
dit judicieufement M. Sommier, juger de même des dents 
qu'on a tirées de la terre auprès de Cantorberi , fi on n’eüt 
pas trouvé avec ces mêmes dents des os qui ne pouvoient 
être des os d'hommes; quelques perfonnes qui les ont vues, 
ont jugé que les os & les dents étoient d’un hippopotame. 
Deux de ces dents font gravées dans une planche qui eft à Ia 
tête du N° 272 des Tranfaétions Philofophiques, fig. 9. 

On peut conclure de ces faits, que fa plupart des grands os 
trouvés dans le fein de la terre, font des os d'éléphans & 
d'hippopotames: mais il me paroït certain par la comparaïfon 
immédiate des énormes dents à pointes moufles avec les 
dents de l'éléphant & de lhippopotame, qu'elles ont appartenu 
à un animal beaucoup plus gros que l'un & l'autre, & que 
l’efpèce de ce prodigieux animal ne fubfifte plus aujourd'hui. 

Dans les éléphans aétuellement exiftans, il eft extrêmement 
rare d’en trouver dont les défenfes aïent fix pieds de longueur. 
Les plus grandes font communément de cinq pieds à cinq pieds 
. &.demi, & par conféquent l’ancien éléphant auquel a appartenu 
la défenfe de dix pieds de longueur, dont nous avons les 
fragmens, étoit un géant dans cette efpèce auffi-bien que celui 
dont nous avons un fémur d'un tiers plus gros & plus grand 
que les fémurs des éléphans ordinaires. | 

I en'eft de même dans lefpèce de lhippopotame ; j'ai fait 
arracher les deux plus groffes dents molaires de Îa plus grande 
tête d’hippopotame que nous ayons au Cabinet du Roi: lune 
de ces dents pèfe ro onces, & l'autre 9 + onces. J'ai pelé 
enfuite deux dents, lune trouvée en Sibérie & l'autre au 
Canada; la première pèfe 2 livres 12 onces, & la feconde 
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2 livres 2 onces. Ces anciens hippopotames étoient, comme 
lon voit, bien gigantefques en comparaifon de ceux qui 
exiftent aujourd'hui. | 
L'exemple que nous avons cité de l'énorme tête de bœuf 
_pétrifiée, trouvée aux environs de Rome, prouve aufli qu'il y 
a eu de prodigieux géans dans cette efpèce, & nous pouvons 
le démontrer par plufieurs autres monumens. Nous avons au 
Cabinet du Roi, r.° Une corne d’une belle couleur verditre, 
trèslifle & bien contournée, qui eft évidemment une corne 
de bœuf; elle porte 2 s pouces de circonférence à la bale, & 
{a longueur eft de 42 pouces ; fa cavité contient 11 + pintes 
de Paris. 2.° Un os de l'intérieur de la corne d’un né , du 
poids de 7 livres; tandis que le plus grand os de nos bœufs 
qui foutient la corne, ne pèfe qu’une livre. Cet os a été 
donné pour le Cabinet du Roi par M. le comte de Treflan, 
qui joint au goût & aux talens beaucoup de connoïflances en 
Hiftoire Naturelle. 3.° Deux os de l'intérieur des cornes d’un 
bœuf réunis par un morceau du crâne, qui ont été trouvés à 
25 pieds de profondeur, dans les couches de tourbes, entre 
Amiens & Abbeville, & qui m'ont été envoyés pour le 
Cabinet du Roi: ce morceau pèle 7: livres; ainf chaque os 
de la corne étant féparé de la portion du crâne, pèfe au moins 
: 3 livres, J'ai comparé les dimenfions comme les poids de 
ces différens os; celui du plus gros bœuf qu'on a pu trouver 
à la boucherie de Paris, navoit que 13 pouces de longueur 
fur 7 pouces de circonférence à la bafe; tandis que des deux 
autres, tirés du fein de la Terre, l'un a 24 pouces de longuçur 
fur 12 pouces de circonférence à la bafe, & l'autre 27 pouces de 
longueur fur 13 de circonférence. En voilà plus qu'il n’en faut 
“pour démontrer que dans lefpèce du bœuf, comme dans celles 
‘de l’hippopotame & de l'éléphant, il y a eu de prodigieux géans, 
Dan 
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[23] Page 100, ligne 2. Nous avons des monumens trés 
du fein de la Térre, © particulièrement du fond des minières 
de charbon © d'ardoife, qui nous démontrent que quelques-uns 
des poiffons 7 des végétaux que ces matières contiennent, ne 
font pas des efpèces aduellement exiffantes. Sur cela nous 
obferverons, avec M. Lehman, qu'on ne trouve guère des 
pe de plantes dans les mines d'ardoife, à l'exception 
de celles qui accompagnent les mines de charbon de terre, 
& qu'au contraire, on ne trouve ordinairement les empreintes 
de poiflons que. dans les ardoifes cuivreufes. Tome LT, 
page HOT. | 
_ On a remarqué que Jes bancs. d’ardoile chargés de poiffons 
pétrifiés, dans le comté de Mansfeld, font furmontés d'un 
banc de pierres appelées puantes ; c'eft une efpèce d’ardoife 
grile , qui a tiré {on origine d'une eau croupiflante, dans 
laquelle les poiflons avoient pourri avant de fe pétrifier. 
Lecberoth, Journal Œconomique, juillet 17 52. 

M. Hoffman, en parlant des ardoifes, dit que non-feulement 
Les poiflons que lon y trouve pétrifiés ont été des créatures 
vivantes, mais que Îles couches d’ardoifes n’ont été que le 
dépôt d'une eau fangeufe, qui après avoir fermenté ê& s'être 
pétrifiée, s'étoit précipitée par couches très-minces. 

« Les ardoiles d'Angers, dit M. Guettard, préfentent net 
» quefois des empreintes de plantes & de poiflons, qui mé- 
» ritent d'autant plus d'attention, que les plantes auxquelles 
» ces empreintes font dües, étoient des fucus de mer, & que 
» celles des poiflons, repréfentent différens crufitcées où 
» animaux de la clafle des écrevifles, dont les empreintes font 
_» plus rares que celles des poiflons & des coquillages. H ajoute 
» qu'après avoir confulté plufieurs Auteurs qui ont écrit fur 
» les poiflons, les écrevifles & les crabes, il n’a rien trouvé 
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de reflemblant aux empreintes en queftion, fi ce n’eft le pou « 
de mer qui y a quelques rapports, mais qui en diffère « 
néanmoins par le nombre de fes anneaux, qui font au« 
nombre de treize; au lieu que les anneaux ne font qu’au « 
nombre de fept ou huit dans les empreintes de lardoife: les « 
empreintes de poiflons fe trouvent communément parfemées « 
de matières pyriteufe & blanchatre. Une fingularité, qui ne « 
regarde pas plus les ardoifières d'Angers que celles des autres « 
pays, tombe fur la fréquence des empreintes de poiflons & « 
la rareté des coquillages dans les ardoifes, tandis qu'elles {ont ce 
fi communes dans les pierres à chaux ordinaires. » Mémoires 
de l’Académie des Sciences, année 1757, page 2. 

On peut donner des preuves demonftratives que tous les 
charbons de terre ne font compofés que de débris de végétaux, 
méêlés avec du bitume & du foufre, ou plutôt de lacide 
vitriolique, qui fe fait fentir dans la combuftion: on reconnoït 
les végétaux fouvent en grand volume dans les couches fupé- 
rieures des veines de charbon de terre; & à mefure que l'on 
defcend, on voit Îles nuances de [a décompofition de ces 
mêmes végétaux : il y a des efpèces de charbon de terre qui 
_ne font que des bois fofliles: celui qui fe trouve à Sainte-Agnès, 
près Lons-le-Saunier, reflemble parfaitement à des bûches ou 
tronçons de fapin: on y remarque très-diftinétement les veines 
de chaque crue annuelle, ainfr que le cœur: ces tronçons ne 
diffèrent des fapins ordinaires , qu'en ce qu'ils font ovales fur 
leur longueur, & que leurs veines forment autant d’ellipies 
concentriques. Ces büches n’ont guère qu'environ un pied de 
teur, & leur écorce eft très-épaifle & fort crevaflée, comme 
celle des vieux fapins; au lieu que Îles fapins ordinaires de 
‘pareïlle groffeur, ont toujours une écorce aflez lifle. 

« J'ai trouvé, dit M. de Genfanne, plufieurs flons de ce 
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» même charbon dans le diocèfe de Montpellier : ICI Li tronçons 
» font très-gros, leur tiflu eft très-femblable à celui des chi- 
»taigners de trois à quatre pieds de tour. Ces fortes de fofliles 
» ne donnent au feu qu'une légère odeur d’afphalte; ils brülent, 
» donnent de la flamme & de la braife comme le bois; c’eft 
» ce qu'on appelle communément en France de Ia houille ; elle 
» fe trouve fort près de la furface du terrein: ces houilles 
» annoncent pour l'ordinaire du véritable charbon de terre à 
de plus grandes profondeurs. » Hiffoire Naturelle du Ras 
par M. de Genfanne, tome Î, page 20. 

Ces charbons ligneux doivent être regardés comme des 
bois dépolés dans une terre bitumineufe à laquelle eft -dûe 
leur qualité de charbons fofliles: on ne les trouve jamais que 
dans ces fortes de terres & toujours aflez près de la furface du 
terrein; il n’eft pas même rare qu'ils forment la tête des veines 
d'un véritable charbon, il y en a qui n'ayant reçu que peu de 
fubftance bitumineufe, ont confervé leurs nuances de couleur 
de bois. « J'en ai trouvé de cette efpèce, dit M. de Genfanne, 
» aux Cazarets près de Saint-Jean-de-Cucul, à quatre lieues 
» de Montpellier; mais pour l'ordinaire la fracture de ce foffile 
» préfente une furface lifle, entièrement femblable à celle du 
» jayet. Î[l y a dans le même canton près d'Aferas, du bois 
» foffile qui eit en partie changé en une vraie pyrite blanche 
» ferrugineufe. La matière minérale ÿ occupe Île cœur du bois, 
» & on y remarque très- diflinétement la fubftance ligneufe, 
_rongée en quelque forte & diffoute par l'acide minéralifateur. » 
Hifi. nat, du Languedoc, tome À, page 54 

J'avoue que je fuis furpris de voir qu'après ‘'e pareilles 
preuves rapportées par M, de Genfanne lui-même, qui d’ail- 
leurs eft bon minéralogifte, ïl attribue néanmoins l’origine 
du charbon de terre à l'argile plus ou moins imprégnée de 
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bitume: non-feulement les faits que je viens de citer d’après 
lui, démentent cette opinion, mais on verra par ceux que je 
vais rapporter, quon ne doit attribuer qu'aux détrimens’ des 
végétaux mêlés de bitumes, la mañle entière de toutes les 
“efpèces de charbon de terre. | 

Je fens bien que M. de Genfanne ne regarde pas ces bois 
fofliles, non plus que la tourbe & même la houille, comme 
de véritables charbons de terre entièrement formés, & en cela 
je fuis de fon avis; celui quon trouve auprès de Lons-le- 
Saunier, a été examiné nouvellement par M. le Préfident 
_de.Ruffey, favant Académicien de Dijon. Il dit que ce bois 
foflile s'approche beaucoup de [a nature des charbons de terre, 
mais qu'on le trouve à deux ou trois pieds de la furface de 
la terre dans une étendue de deux lieues fur trois à quatre 
pieds d'épaïfleur & que lon reconnoiït encore facilement les 
efpèces de boïs de chêne, charme, hêtre, tremble; qu'il y a du 
boïs de corde & du fagotage, que l'écorce des büches eft bien 
confervée, qu'on y diftingue les cercles des sèves & Îles coups 
de hache, & qu’à diflérente diflance on voit des amas de 
COPEAUX ; qu'au refte ce charbon dans lequel le bois s’eft 
changé, eft excellent pour fouder le fer, que néanmoins ül 
répand lorfqu'on le brüle, une odeur fétide & qu’on en a 
extrait de l'alun. Mémoires de l'Académie de Dijon, tome T, 
1 1 | | | 

« Près du village nommé Bechlitz, à une lieue environ de 
la ville de Halle, on exploite deux couches compofées d’une « 
terre bitumineufe & de bois foffile (il y a plufieurs mines « 
de cette efpèce dans le pays de Hefle) & celui-ci eft fem- « 
_ blable à celui que lon trouve dans le village de Sainte-Agnès « 
en Franche-comté , à deux lieues de Lons-le-Saunier. Cette « 
mine eft dans le terrein de Saxe; la première couche eft « 
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» à trois toifes & demie de profondeur perpendiculaire, & de 
» 8 à o pieds d’épaifleur: pour y parvenir on traverfe un fable 
» blanc, enfuite une argile blanche & grife qui {ert de toit & 
» qui a 3 pieds d'épaifleur; on rencontre encore au-deflous 
» une bonne épaifleur, tant de fable que d'argile, qui recouvre 
» Ja feconde couche, épaifle feulement de 3 +à 4 pieds ; on 
» a fondé beaucoup plus bas fans en trouver d’autres. 
» Ces couches font horizontales, maïs elles plongent ou 
» remontent à peu-près comme les autres couches connues. 
» Elles confiftent en une terre brune, bitumineufe, qui eft 
» friable lorfqu’elle eft sèche, & reflemble à du bois pourri. 
» [1 sy trouve des pièces de bois de toute grofieur, qu'il faut 
» couper à coups de hache, lorfqu'on les retire de la mine où 
» elles font encore mouillées. Ce bois étant fec fe cafle très- 
» facilement. IH eft luifant dans {à caflure comme le bitume, 
_» mais on y reconnoît toute l’organifation du bois. JL eft moins 
» abondant que le terre ; les ouvriers le mettent à part pour 
_» Jeur ufage. 4 | | 
» Un boifleau ou deux quintaux Fe” terre bitumineufe fe 
» vend dix-huit à vingt fous de France. Il y a des pyrites 
» dans ces couches ; la matière en eft vitriolique; elle refleurit 
» & blanchit à Fair; mais la matière bitumineufe n’eft pas 
d'un grand débit, elle ne donne qu'une chaleur foible. » 
V oyages métallurgiques de M. Jars, page 320 © Juiv. 
© Tout ceci prouveroit qu’en effet cette efpèce de mine de 
bois foflile qui fe trouve fi près de la furface de Ia terre, feroit 
bien plus nouvelle que les mines de charbon de terre ordi- 
naire, qui prefque toutes s'enfoncent profondément; mais cela 
n'empêche pas que les anciennes mines de charbon n'aient 
€té formées des débris des végétaux, puifque dans les plus 
profondes on y reconnoit la fubftance ligneufe & plufieurs 
auires 
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autres caractères qui n’appartiennent qu'aux végétaux; d’ailleurs 
on a quelques exemples de bois fofliles trouvés en grandes 
mafles & en lits fort étendus, fous des bancs de grès & fous 
des rochers calcaires. Voyez ce que j'en ai dit dans ce Volume, 
à l’article des Additions [ur les bois fouterrains. H n’y a donc 
d'autre différence entre le vrai charbon de terre & ces bois 
charbonnifiés, que le plus ou moins de décompofition, & auf 
le plus ou moins d'impregnation par les bitumes: mais Île 
fond de leur fubftance eft le même, & tous doivent également 
leur origine aux détrimens des végétaux. 

M. le Monnier, premier Médecin ordinaire du Roï & 
favant Botanifle, a trouvé dans le fchifte ou fauffe ardoiïfe 
qui traverfe une maffe de charbon de terre en Auvergne, 
les impreflions de plufieurs efpècés de fougères qui lui étoient 
prefque toutes inconnues; il croit feulement avoir remarqué 
l’impreflion des feuilles de l’'ofmonde royale, dont il dit n'avoir 
jamais vu qu'un feul pied dans toute l'Auvergne. Obfervations 
d'Hift. nat. par M. le Mounier. Paris, 1739, page 193. 

Il feroit à defirer que nos Botaniftes fiffent des obfervations 
exactes fur les impreflions des plantes qui fe trouvent dans les 
charbons de terre, dans les ardoifes & dans les fchiftes: il 
faudroit même defliner & graver ces impreflions de plantes 
aufli-bien que celles des cruftacées, des coquilles & des poiffons 
que ces mines renferment, car ce ne fera qu'après ce travail 
qu'on pourra prononcer fur l’exiflence actuelle ou pañlée de 
toutes ces efpèces, & même fur leur ancienneté relative. Tout 
ce que nous en favons aujourd’hui, c’eft qu'il y en a plus 
d'inconnues que d’autres, & que dans celles qu'on a voulu 
rapporter à des efpèces bien connues, l’on a toujours trouvé 
des différences aflez grandes pen n'ètre pas pleinement fatisfait 
de Ja comparaifon, | 


Supplément, Tome V. Aaaa 
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/24] Page 102, ligne 8. Nous pouvons démontrer par des 
expériences ailées à répéter, que le verre © le grès en poudre [e 
convertiffent en peu de temps en argile par leur féjour dans l'eau. 

« J'ai mis dans un vaiffeau de fayence deux livres de grès 
»en poudre, dit M. Nadault, j'aï rempli le vaifleau d’eau de 
» fontaine diftillée, de façon qu’elle furnageoit le grès d'environ 
» trois ou quatre doigts de hauteur; j'ai enfuite agité ce grès 
» pendant l’efpace de quelques minutes, & j'ai expofé le vaiffeau 
» en plein air: quelques jours après, je me fuis aperçu qu’il s'étoit 
» formé fur ce grès une couche de plus d’un quart de pouce d'é- 
» paiffeur d’une terre jaunâtre très-fine, très-graffle & très-ductile: 
» jai verfé alors par inclination leau qui furnageoit dans un 
» autre vaifleau, & cette terre plus légère que le grès, s'en eft 
» féparée, fans qu'il s'y foit mêlé: [a quantité que j'en ai retirée 
* par cette première lotion, étoit trop confidérable, pour pouvoir 
» penfer que dans un efpace de temps aufli court, il eût pu fe 
» faire une aflez grande décompofition de grès, pour avoir 
» produit autant de terre: j'ai donc jugé qu'il falloit que cette 
» terre füt déjà dans le grès dans le même état que je l'en avois 
» retirée, & qu’il fe faifoit peut-être ainfi continuellement une 
» décompofition du grès dans fa propre mine: j'ai rempli enfuite 
» le vaifleau de nouvelle eau difillée; j'ai agité le grès pendant 
» quelques inftans, & trois jours après, j'ai encore trouvé fur ce 
» grès une couche de terre de la même qualité que la première, 
» mais plus mince de moitié: ayant mis à part ces efpèces de. 
» fécrétions, j'ai continué, pendant le cours de plus d’une année, 
» cette même opération & ces expériences que j'avois com- 
» mencées dans le mois d'avril; & la quantité de terre que ma 
» produit ce grès a diminué peu-à-peu, jufqu’à ce qu’au bout de 
» deux mois, en tranfvidant l’eau du vaifleau qui le contenoit, 
»je ne trouvois plus fur le grès qu'une pellicule terreufe qui 
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n'avoit pas une ligne d’épaiffeur ; mais aufli pendant tout le « 
refte de l’année, & tant que le grès a été dans l’eau, cette « 
pellicule n'a jamais manqué de fe former dans l'efpace de « 
deux ou trois jours, fans augmenter ni diminuer en épaifleur, « 
à l'exception du temps où j'ai été obligé, par rapport à la « 
gelée, de mettre le vaifleau à couvert, qu'il m'a paru que « 
la décompofition du grès fe failoit un peu plus lentement. « 
Quelque temps après avoir mis ce grès dans l'eau, jy ai« 
aperçu une grande quantité de paillettes brillantes & argentées, « 
comme le font celles du talc, qui n’y étoient pas auparavant, « 
& j'ai jugé que c’étoit-[à fon premier état de décompofition ; « 
que fes molécules formées de plufieurs petites couches, s'ex- « 
folioient, comme jai obfervé qu'il arrivoit au verre dans « 
certaines circonftances, & que ces paillettes s'atténuoient « 
enfuite peu-à-peu dans l'eau, jufqu'à ce que devenues fi « 
petites qu'elles n’avoient plus aflez de furface pour réfléchir « 
la lumière, elles acquéroient la forme & les propriétés d’une « 
véritable terre: j'ai donc amafñfé & mis à part toutes les fé- « 
crétions terreufes que les deux livres de grès m'ont produites « 
pendant le cours de plus d’une année; & lorfque cette terre « 
a été bien sèche, elle peloit environ cinq onces: j'ai aufli pefé « 
le grès après l'avoir fait fécher, & il avoit diminué en pelanteur « 
dans la même proportion, de forte qu'il s en étoit décompofé « 
un peu plus de la fixième partie : toute cette terre étoit au « 

refte de la même qualité, & les dernières fécrétions étoient « 
auf. grafles, auffr duétiles que les premières, & toujours « 
d'un jaune tirant fur l'orangé; mais comme j'y apercevois « : 
encore quelques paillettes brillantes, quelques molécules de « 
grès, qui n'étoient pas entièrement décompolées, j'ai remis « 
cette terre avec de l’eau dans un vaifleau de verre, & je l'ai « 
faiflée expofée à l'air, fans a remuer, pendant tout un été, « 
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» ajoutant de temps en temps de nouvelle eau à mefure qu’elle 
» s'éÉvaporoit: un mois après, cette eau a commencé à { cor- 
» rempre, & elle eft devenue verdâtre & de mauvaife odeur: 

» la terre paroïfloit être auffi dans un état de fermentation ou de 
» putréfaction; car il s'en élevoit une grande quantité de bulles 
» d'air; & quoiqu'elle eüt confervé à fa fuperficie fa couleur 
» jaunätre, celle qui étoit au fond du vaïfleau étoit brune, 
» & cette couleur s’étendoit de jour en jour, & paroïfloit plus 
» foncée; de forte qu'à la fin de l'été, cette terre étoit devenue 
» abfolument noire; j'ai laiflé évaporer l’eau fans en remettre de 
» nouvelle dans le vaiffeau, & en ayant tiré [a terre, qui ref- 
» fembloit aflez à de l'argile grife lorfqu’elle ef humectée , je 
» J'ai fait fécher à la chaleur du feu, & lorfqu’elle a été échauftée, 

» il m'a paru qu'elle exhaloit une odeur fulfureufe; mais ce qui 
» m'a furpris davantage, c'eft qu'à proportion qu'elle s’eft def- 
» féchée, la couleur noire s’eftun peu effacée, & elle eft devenue | 
» aufli blanche que l'argile la plus blanche ; d'où on peut con- 
» jeéturer, que c'étoit par conféquent une matière volatile qui 
» [ui communiquoit cette couleur brune: les efprits acides n’ont 
» fait aucune impreffion fur cette terre: & lui ayant fait éprouver 
+ un degré de chaleur affez violent, elle n’a point rougi comme 
» l'argile grife, mais elle a confervé fa blancheur; de forte qu’il 
» Me paroït évident que cette matière que m'a produit le grès en 
» s'atténuant & en fe décompofant dans l’eau, eft une véritable 
argile blanche. »* Note communiquée à M. de Buffon par M. 
_Nadault, Correfpondant de l'Académie des Sriences, ancien 
Avocat général de la Chambre des oh de Dijon. A 


[25 }: Page 120, lignes 6 & fuiv. Le mouvement ces eaux 
d'orient en occident a travaillé la furface de la Terre dans ce fens; 
dans tous les continens du monde, la pente eff plus rapide 
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du, côté. de l occident que du côté de l'orient. Cela eft évident 
dans le continent de lAmérique, dont les pentes font 
extrêmement rapides vers les mers de loueft, & dont toutes 
les terres s'étendent en pente douce & aboutiflent prefque 
toutes à de grandes plaines du côté de la mer à l’orient. En 
Europe, {a ligne du fommet de Îa Grande - Bretagne, qui 
s'étend du nord au fud, eft bien plus proche du bord occi- 
dental que de Foriental de l'Océan; & par la même raifon, 
les mers qui font à l’occident de firlande & de l'Angleterre, 
font plus profondes que It mer qui fépare l'Angleterre & la 
Hollande. La ligne du fommet de la Norwège eft bien 
plus proche de l'Océan que de la mer Baltique: les montagnes 
du fommet général de l’Europe, font bien plus hautes vers 
l'occident que vers lorient; & f1 lon prend une partie de 
ce fommet depuis la Suiïfle jufquen Sibérie, ïl eft bien. 
plus près de la mer Baltique & de la mer Blanche, qu'il ne 
left de la mer Noire & de la mer Cafpienne. Les Alpes & 
VApennin règnent bien plus près de la Méditerranée que 
de la mer Adriatique. La chaine de montagnes qui fort du 
Tirol, & qui s'étend en Dalmatie & jufqu'à la pointe de la: 
Morée, côtoie pour ainfi dire la mer Adriatique, tandis que 
les côtes orientales qui leur font oppolées font plus baffes. Si 
lon fuit en Afie la chaîne qui s'étend depuis les Dardanelles 
jufqu'au détroit de Babel-mandel, on trouve que les fommets 
du mont ‘Taurus, du Liban & de toute l'Arabie, côtoient la 
Méditerranée & la mer rouge; & quà lorient, ce font de 
vaftes continens où coulent des fleuves d’un long cours, qui 
vont fe jeter dans le golfe Perfique. Le fommet des fameufes 
montagnes de Gattes s'approche plus des mers occidentales 
que des mers orientales. Le fommet qui s'étend depuis les 
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frontières occidentales de [a Chine jufqu’à la pointe de Malaca, 
eft encore plus près de la mer d'Occident que de la mer 
d'Orient. En Afrique, la chaîne du mont Atlas envoie dans 
la mer des Canaries des fleuves moïns longs que ceux qu'elle 
envoie dans l'intérieur du continent, & qui vont fe perdre 
au loin dans des lacs & des grands marais. Les hautes mon- 
tagnes qui font à Foccident vers le Cap Verd & dans toute 
la Guinée, lefquelles après avoir tourné autour de Congo. 
vont gagner les monts de la Lune, & s alongent jufqu' au cap 
de Bonne-efpérance, occupent affez régulièrement le milieu 
ne l'Afrique : on reconnoîïtra néanmoins, en confidérant la mer 

à lorient & à l'occident, que celle à lorient eft peu pro- 
ri avec grand nombre d'iles ; tandis qu’à l’occident, elle 
a plus de profondeur & très-peu d'îles : en forte que l'endroit 
le plus profond de [a mer Occidentale, eft bien plus près 
de cette chaîne que le plus profond des mers Orientales ou 
des Indes, ae 

On voit donc généralement dans tous les grands continens | 
que les points de partage font toujours beaucoup plus près 
des mers de lOueft que des mers de l'Eft; que les revers de 
ces continens font tous alongés vers V’Eft, & toujours rac- 
courcis à. l’Oueft; que Îles mers des rives occidentales font 
plus profondes & bien moins femées d'iles que les orientales ; 
& même l’on reconnoïtra que dans toutes ces mers, les côtes 
des îles font toujours plus hautes & les mers qui Îles baignent 
plus profondes à à l'Occident qu'à à l'Orient, 
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NOTE fur la cinquième Epoque. 
[26] Pics 183, ligne 3. Ÿ y a des animaux & même 


des hommes fi bruts, qu'ils préférent de languir dans leur ingrate 
terre natale, à la peine qu'il faudroit prendre pour Je gfter plus 
commodément ailleurs. Je puis en citer un exemple frappant ; 
les Maillés, petite nation fauvage de la Guyane, à peu de 
difflance de Tembouchure de la rivière Ouaffla, n'ont pas 
d'autre domicile que les arbres, au - deflus defquels ïls fe 
_ tiennent toute l’année, parce que leur terrein eft toujours plus 
ou moins couvert d’eau: ils’ne defcendent de ces arbres que 
pour aller en canots chercher leur fubfiftance. Voïà un fingulier 
exemple du ffupide attachement à la terre natale; car il ne 
tiendroit qu'à ces Sauvages d'aller comme les autres habiter 
fur la terre, en s'éloignant de quelques lieues des Savannes 
noyées, où ils ont pris naïffance & où ils veulent mourir. Ce 
fait cité par quelques Voyageurs fe), ma été confnmé par 
plufieurs témoins qui ont vu récemment cette petite nation, 
compofée de trois ou quatre cents fauvages: Ils fe tiennent en 
effet fur les arbres au-deflus de l'eau, ïls y demeurent toute 
l'année : {eur terrein eft une grande nappe d’eau pendant les 
huit ou neuf mois de pluie; & pendant les quatre mois d'été, 
la terre n'eft qu'une boue fangeule, fur laquelle ï1 fe forme 
une petite croûte de cinq ou fix pouces d’épaiffeur, compofée 
d'herbes plutôt que de terre, & fous lefquelles on trouve une 
grande épaifleur d’eau croupiflante & fort infecte, 


(e) Les Maïllés, lune des nations fauvages de [a Guyane, habitent le long 
de la côte; & comme leur pays eft fouvent noyé, ils ont conftruit leurs 
cabanes fur les arbres, au pied defquels ils tiennent leurs canots, avec fefquels 
ils vont chercher ce qui leur eft néceflaire pour vivre. Voyage de Définarchais , 
tome ÎV, page 252, | 
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NoT ES fur la fixieme e Epoque. 


a 27] P, GE 199, ligne 15. La mer Cafpienne étoit 
anciennement bien plus grande qu'elle ne l'eff aujourd'hui: cette 
 fuppofition eft bien fondée. « En parcourant, dit M. Pallas, les 
» immenfes déferts qui s'étendent entre le Volga, le Jaïk, a 
» mer Cafpienne & le Don, j'ai remarqué que ces ffeppes 
» ou déferts fablonneux, font de toutes parts environnés d'une 
» côte élevée, qui embrafle une grande partie du lit du Jaik, 
»* du Volga & du Don, & que ces rivières très- profondes, 
> avant que d’avoir pénétré dans cette enceinte, font FEDRUSS 
» d'iles & de bas- fonds, dès qu'elles commencent à tomber 
» dans les fleppes, où la grande rivière de Kuman va fe perdre 
» elle-même dans les fables. De ces obfervations réunies, je 
» conclus que la wer Cafpienne a couvert autrefois tous ces 
» déferts ; Que n'a eu anciennement d’autres bords que ces 
» MÊMES côtes élevées qui les environnent de toutes parts, & 
» qu'elle a communiqué au moyen du Don avec la mer Noire, 
» fuppofé même que cette mer, ainfi que celle d’Azoff, n’en 
ait pas fait partie. » {f) | | 
M. Pallas eft fans contredit l'un de nos plus favans Nain 

raliftes, & c'eft avec la plus grande fatisfaction, que je le vois 
ici entièrement de mon avis fur l’ancienne étendue de la mer | 
Cafpienne, & fur la probabilité bien fondée qu ‘elle commu- 
niquoit autrefois avec la mer Noire, 


_ [287 Page 207, ligne 10. La tradition ne nons a confervé 


ui F ) Journal Hiftorique & Politique, mois de novembre 1773 , article 
Pétcribourg. | 


que 
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que la mémoire de la fubmerfion de la Taprobane.,., [y a eu 
des bouleverfemens plus grands © plus fréquens dans l'Océan 
Indien que dans aucune autre partie du Monde. La plus ancienne 
tradition qui refte de ces affaiflemens dans les terres du Midi, 
eft celle de [a perte de [a T'aprobane, dont on croit que les 
Maldives & les Laquedives ont fait autrefois partie. Ces Ifles, 
ainfi que les écueils & les bancs qui règnent depuis Mada- 
gafcar jufqu'à la pointe de lInde, femblent indiquer les 
fommets des terres qui réunifloient l'Afrique avec l'Afie: car 
ces Jfles ont prefque toutes, du côté du Nord, des terres & 
des bancs qui fe prolongent très-loin fous les eaux. | 
IL paroit aufli que les iles de Madagafcar & de Ceylan 
étoient autrefois unies aux continens qui les avoifment. Ces fépa- 
rations & ces grands bouleverfemens dans les mers du Midi, 
ont {a plupart été produits par Paffaiffement des cavernes, par 
les tremblemens de Terre & par l’explofion des feux fouterrains; 
mais il y a eu auflr beaucoup de terres envahies par le mou- 
vement lent & fucceflif de la mer d'Orient en Occident: les 
endroits du Monde où cet effet eft le plus fenfible, font les 
régions du Japon, de la Chine, & de toutes les parties orien- 
tales de l’Afie. Ces mers fituées à l'occident de la Chine & du 
Japon, ne font pour ainfr dire qu'accidentelles, & mise être 
encore plus récentes que notre Méditerranée. 
+ Les îles de la Sonde, les Moluques & Jes Philippines ne 
préfentent que des terres bouleverfées, & font encore pleines 
de volcans; il y en a beaucoup auffi dans les iles du Japon, & 
l'on prétend que c'eft l'endroit de l'Univers le plus fujet aux 
tremblemens de Terre; on y trouve quantité de fontaines d’eau 
chaude. La plupart des autres îles de l'Océan Indien ne nous 
offrent auffi que des pics ou des fommets de montagnes ifolées 


Supplément, Tome V. _ Bbbb 
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qui vomiflent Le feu. L'ile de France & Tile de postés 
paroiffent deux de ces fommets, prefque entièrentent couverts 


de matières rejetées par les volcans; ces deux îles étoient 
inhabitées lorfqu'on en a fait la découverte, 


/29] Page 212, ligne 8. À la Fi les flenves Jont fi : 


voifins les uns des autres, © en même temps fi gonflés, fi rapides 


dans la faifon des pluies, qu'ils entraînent des limons immenfes 
qui fe dépofent fur toutes les terres bafles © fur le fond de la 


mer en fédimens vafeux. Les côtes de la Guyane Françoife font 


fi bafles, que ce font plutôt des grèves toutes couvertes de 
vale en pente très- douce, qui commence dans les terres & 
s'étend fur le fond de la mer à une très-grande diftance. Les 


gros navires ne peuvent approcher de la rivière de Cayenne 
fans toucher, & les vaïifleaux de guerre font obligés de refter. 


deux ou trois lieues en mer. Ces vales en pente douce 


s'étendent tout le long des rivages, depuis Cayenne jufqu'à 


la rivière des Amazones: l'on ne trouve dans cette ‘grande 
étendue que de la vafe & point de fable, & tous les bords 
de la mer font couverts de pee ; mais à fept nuit 


lieues au- -deflus de Cayenne, du côté du nord-oueft jufqu'au 


fleuve Marony, on trouve quelques anfes dont le fond eft de 


fable & de rochers qui forment des brifans : la vafe cependant 


les recouvre pour la plupart, aufli-bien que les couches de 


fable: & cette vale a d’autant plus d épaiffeur, qu ‘elle 5 ‘éloigne | 


davantage du bord de [a mer: Les petits rochers n’empêchent 
pas que ce terrein ne foit en pente très-douce à plufeurs lieues 
d’étendue dans les terres. Cette partie de la Guyane qui eft 
au nord-oueit de Cayenne, eft une contrée plus élevée que 
celles qui font au fud-eft: on en a une preuve démonftrative; 


JUS TIRICATIVES S63 
car tout {e fong des bords de la mer, on trouve de grandes 
Savannes noyées qui bordent la côte, & dont la plupart font 
defféchées dans Îa partie du nord - oueft; tandis qu'elles font 
toutes couvertes des eaux de la mer dans les parties du fud-ef. 
Outre ces terreins noyés actuellement par a mer, il y en a 
d'autres plus éloignés, & qui de même étoient noyés autrefois : 
on trouve auffi en quelques endroïts des Savannes d'eau douce, 
mais celles-ci ne produifent point de palétuviers , & feulement 
beaucoup de palmiers Jatamiers : on ne trouve pas une feule 
pierre fur toutes ces côtes bafles; la marée ne laïfle pas d'y 
monter de fept ou huit pieds de hauteur, quoïque les courans 
lui foient oppolés ; car ils font tous dirigés vers les îles Antilles. 
La marée eft fort fenfible, lorfque les eaux des fleuves font 
bafles, & on s'en aperçoit alors jufqu'à quarante & même 
cinquante lieues dans ces fleuves; mais en hiver, c'eft-à-dire, 
dans la faifon des pluies, lorfque les fleuves font gonflés, la 
marée y eft à peine fenfible à une ou deux lieues, tant le 
courant de ces fleuves eft rapide, & ïl devient. de {a plus 
grande impétuofité à l'heure du reflux. M3) 

Les groffes tortues de mer viennent dépoler leurs œufs fur 
le fond de ces anfes de fable, & on ne les voit jamais fré- 
quenter les terreins vafeux; en forte que depuis Cayenne 
jufqu'à la rivière des Amazones, il n'y a ‘point de tortues, 
& on va les pêcher depuis la rivière Courou jufqu'au fleuve 
Marony. Il femble que la vafe gagne tous les jours du terrein 
fur les fables, & qu'avec le temps, cette côte nord-oueft de 
Cayenne en fera recouveite comme la côte fud-eft; car les 
tortues qui ne veulent que du fable pour y dépofer leurs 
œufs, s’éloignent peu-à-peu de la rivière Courou, & depuis 
quelques années, on eft obligé de les aller chercher plus loin 


Bbbb 
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du côté du fleuve Marony, som les fables ne font de 


encore couverts. 


Au-delà des Savannes, dont Îles unes font Sches & Lt 
autres noyées, s'étend un cordon de collines, qui {ont toutes 


couvertes. d'une grande épaifleur de terre, plantées par-tout 
de vieilles forêts: communément ces collines ont 350 où 
400 pieds d'élévation; mais en s’éloignant davantage, on 
en trouve de plus élevées, & peut-être de plus du double, 


en s’avançant dans les terres jufqu'à dix ou douze lieues: la 


plupart de ces montagnes font évidemment d'anciens volcans 
éteints. Il y en à pourtant une appelée /4 Gabrielle, au fommet 
de laquelle on trouve une gr ande mare ou petit lac, qui nourrit 
des caymans en aflez grand nombre, dont apparemment 
Tefpèce s'y eft confervée depuis le temps où la mer couvroit 
cette colline. | 


Au-delà de cette montagne Gabrielle, on ne trouve que 
des petits vallons, des tertres, des mornes & des matières. 


_volcanifées, qui ne font point en grandes mafles, mais qui 
{ont brifées par petits blocs: la pierre la plus commune, & 
dont Îes eaux ont entraîné des blocs jufqu’à Cayenne, eft 


LS 


celle que l'on appelle {a pierre à ravets, qui, comme nous 


l'avons dit, n'eft point une pierre, mais une lave de volcan: 


on la nommée pierre à ravets, païce qu ‘elle eft trouée, & 
‘que les infeétes appelés Faves fe logent dans les trous de 
cette lave. 


. {307 Page 214, ligne 14 La Re des géans dits l'efpèce | 


humaine a été détruite depuis nombre de fiècles dans des lieux 
de [on origine en Afie, On ne peut pas douter qu'il ny ait eu 
des individus géans dans tous les climats de la Terre, puifque 
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de nos jours, on en voit encore naître en tout pays, & que 
récemment, on en a vu un qui étoit né fur les confins de Ia 


D 


Lapponie, du côté de la Finlande. Mais on m Left pas également 


für qu'il y ait eu des races conftantes, & moins encore des 


peuples entiers de géans: cependant le témoignage de plufieurs 
Auteurs anciens, & ceux de l'Écriture fainte, qui eft encore 
plus ancienne, me paroiflent indiquer aflez clairement qu'il y 
a eu des races de géans en Afie; & nous croyons devoir 
préfenter ici les paflages les plus pofitifs à ce fujet : Il eft dit, 
Nombre x111, verfet 34; Nous avons vu les géans de la race 
d'Hanak, aux yeux defquels nous ne devions patoître pas plus 
grands que des cigales. Et par une autre verfion, il eft dit: 
Nous avons vu des monffres de la race d' Éñnac, aupres defquels 
nous n'étions pas plus grands que des fauterelles. Quoique ceci 
ait l'air d’une exagération, aflez ordinaire dans le‘ftyle oriental, 
cela prouve néanmoins que ces géans étolent très-grands. - 
Dans le Deutéronome, chapitre x x 1, verfet 20, il ef parlé 
d'un homme très- grand de la race d Arapha, qui avoit J' x 
doigts aux pieds © aux mains. Et on voit par le verfer 18, 
que cette race d’ Arapha, étoit de genere gigantüm. 


On trouve encore dans le Deutéronome, plufieurs pafages 
qui prouvent l'exiftence des géans & leur deftruction : Un 
peuple nombreux, eft- il dit, & d'une grande hauteur, comme ceux 
d Énacim, que le Seigneur a détruit ; chapitre” 1, “verfet A7. 
Et il eft dit, verfets 19 & 20: Le pays d Ammon eff réputé 
pour. un pays de géans, dans lequel ont autrefois habité les 
géans que les Ammonites appellent Zomzommim. | 


Dans Jofué, chapitre Il; verfet pe, il ft dit: Mi pes. 
géans de la race ns Énacim , qui foient reflés parmi les. cf 
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d'Ifraël, étoient dans les villes de Gaza, de Gette & d'Azots 
tous les autres géans de cette race ont été détruits, 

Philon, S. Cyrille & plufieurs autres Auteurs, femblent 
croire que le mot de géans n indique que des Pad le fuperbes 
& impies, & non pas des hommes d’une grandeur de corps 
extraordinaire ; mais ce fentiment ne peut pas fe foutenir, 
puifque fouvent il eft queftion de la hauteur & de la force de 
corps de ce$ mêmes hommes. | 


Dans le Etophete Amos, il eft dit que le peuple d'Amores 
étoit fi haut, qu'on les à comparés aux cèdres, fans donner 
d’autres mefures à à leur grande hauteur. 


… Og, roi de Bazan, avoit la hauteur de ur RAF AS & 
Goliath, de dix coudées & une palme. Le Iit d'Og avoit neuf 
coudées de ongueur, c'eft-à-dire, treize pieds & demi, & de 
largeur quatre coudées, qui font fix pieds. | | 

Le corcelet de Goliath pefoit 208 livres 4 onces, & le FR 
fe fa lance peloit 25 livres, : | 

. Ces témoignages me paroiffent afGenss pour qu on n puifle 
croire avec quelque fondement, qu'il_a autrefois exifté dans 
le continent de l'Afie, non-feulement des individus, mais des 
races de géans, qui ont été détruites, & dont les derniers 
; fubfiftoient encore du temps de David; & quelquefois la Nature, 
qui ne perd jamais {es droits, femble remonter à ce méme 
point de force de production & de développement; car dans 
prefque tous les climats de la Terre, il paroït de temps en 
temps des hommes d'une grandeur extraordinaire, c'eft-à-dire, 
de fept pieds & demi, huit & même neuf pieds: car indé- 
pendammént des géans bien avérés, & dont nous avons fait 
mention, Supplément, tome IV, nous pourrions citer un nombre 


JUS TREIGORIVES _ $6y 
infini d’autres exemples, rapportés par les Auteurs anciens & 
modernes , des géans de dix, douze, quinze, dix-huit pieds 
de hauteur, & même encore au-delà; mais je fuis bien per- 
faadé qu'il faut beaucoup rabattre de ces dernières mefures: 
on a fouvent pris des os d'éléphans pour des os humains; &. 
d’ailleurs, la Nature telle qu’elle nous eft connue, ne nous 
. offre dans aucune efpèce des difproportions aufli grandes, 
excepté peut-être dans lefpèce de lhippopotame, dont les 
dents trouvées dans le fein de la Terre, font au moins quatre 
fois plus grofles que les dents des hippopotames actuels. 

Les os du prétendu roi Teutobochus, trouvés en Dauphiné, 
ont fait le fujet d’une difpute, entre Æabicor, Chirurgien de 
Paris, & Riolan, Docteur en Médecine, célèbre Anatomifle. 
Habicot a écrit dans un petit Ouvrage qui a pour titre: Gigan- 
dt (8) que ces os étoient dans un fépulcre de Diique 
à 18 pieds en terre, entouré de fablon: il ne donne ni la 
defcription exacte, ni les dimenfions, ni le nombre de ces os; 
il prétend que ces os étoient vraiment des os humains, d'autant, 
dit-il, qu'aucun animal n’en pofsède de tels. IE ajoute que ce 
{font des Maçons qui, travaillant chez le feigneur de Langon, 
gentilhomme du Dauphiné, trouvèrent le 11 janvier 1613, 
ce tombeau, proche les mafures du château de Chaumont ; 
que ‘ce tombeau étoit de brique, qu'il avoit 30 pieds de 
longueur, 12 de largeur & 8 de profondeur, en comptant le 
chapiteau, au milieu duquel étoit une pierre grile, fur laquelle 

étoit gravé, Theutobochus Rex ; que ce tombeau ayant été 
| ouvert, on vit un fquelette humain de 2 $ pieds : de longueur, 
10 de largeur à l'endroit des épaules, & $ d’épaiffeur; qu'avant 
de toucher ces os, on mefura la tête, qui avoit s pieds de 


(8) Paris, 1617, in-12 | 
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longueur & ro en rondeur, / Je dois obferver que la préptiélène 
de la longueur de la tête humaine avec celle du corps, n'eff pas 
d'un cinquième , mais d'un feptième © demi; en forte que cette 
tête de $ pieds, fuppoferoit un corps humain de 37 3 pieds 
de hauteur). Enfin, ïl dit que la mâchoire inférieure avoit 
| 6 pieds de tour, les orbites des yeux 7 pouces de tour, 
chaque clavicule 4 pieds de long, & que la plupart de ces 
__offemens fe mirent en poudre après avoir été frappés de l'air. 


Le docteur Riolan publia la même année 1613, un Écrit 
fous le nom de Gigantomachie, dans lequel il dit que Île 
chirurgien Habicot a donné dans fa Gigantoftéologie, des 
mefures faufles de la grandeur du corps & des os du prétendu 
géant T'eutobochus; que lui Riolan, a mefuré l'os de la cuïfle, 
celui de la jambe, avec l’aftragale joint au calcanéum, & 
qu'il ne leur a trouvé que G+ pieds, y compris los pubis, 
ce qui ne feroit que 13 pieds au lieu de 25 Res la hauteur 
du géant. 


I donne enfuite La raifois qui lui font douter que ces os 
foient des os humains; & il conclut, en difant que ces os 
préfentés par Habicot ne font pas des os humains, mais des 
os d’éléphant. | 


Un an ou deux après [a publication te la Gigantoftéologie 
d'Habicot, & de la Gigantomachie de Riolan, il parut une 
- brochure, fous le titre de l'/mpoflure découverte des os humains 
fuppofés, T fauffement attribués au roi Teutobochus ; dans 
laquelle on ne trouve autre chofe, fnon que ces os ne font 
pas des os humains, mais des os fofliles engendrés par la vertu 
de Ia Terre: Et encore un autre Livret, fans nom d'Auteur, 
dans lequel il eft dit, qu'à la vérité ya Pare ces ps des os 
humains, mais hé yen avoit d’autres qui n étoient pas humains. 

| Enfuite 
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Enfuite en 1618, Riolan publia un Écrit, fous le nom de 
Gigantologie, où il prétend, non-feulement que les os en 
queftion ne font pas des os humains, mais encore, que les 
hommes en général n'ont raie été Pa grands qu is le font 
aujourd'hui. 2 Àe1 

Habicot répondit à Riolan dans la même année 16 18; & 
il dit qu'il a offert au roi Louis XIIT fa Gigantoftéologie, & 
qu'en 1613, fur la fin de juillet, on expofa aux yeux du ‘ 
Public les os énoncés dans cet ouvrage, & que ce font 
vraiment des os humains: il cite un and: nombre d’ exemples, 
tirés des Auteurs anciens & modernes, pour prouver qu'il y 
a eu des hommes d'une grandeur exceflive : H perfifte à dire 
que les os calcanéum, tibia & fémur du géant Teutobochus. 
étant joints les uns avec Les autres, uit on? ii 11. pieds: 
de hauteur. | : | | 

I donne enfuite les lettres qui lui ont été écrites 1 le 
temps de a découverte de ces os, & qui femblent confirmer 
{a réalité du fait du tombeau & des os du géant Teutobochus. 
If paroït par la lettre du feigneur de Langon, datée de: Saint- 
Marcellin en Dauphiné, & par une autre du fieur Mafurier, 
Chirurgien à Beaurepaire, qu'on avoit trouvé des monnoïes 
d'argent avec les os. La première lettre eft conçue dans les 
termes fuivans: « Comme Sa Majefté defire d’avoir le refte: 
des os du roi Teutobochus, avec la monnoie d'argent qui « 
sy eft trouvée, je puis vous dire d'avance que vos parties « 
adverfes font très-mal fondées, & que s'ils favoient leur « 
métier, ils ne douteroient pas que ces os ne foient vérita- « : 
blement des os humains. Les Doéteurs en: Médecine de « 
Montpellier {e font tranfportés ici, & auroïent bien voulu «> 
avoir ces os pour de l'argent. M, le Maréchal de Lefdiguières « - 
les a fait porter à Grenoble pour les voir, &:les Médeoins « 

Supplément. Tome F, OC CR 
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» & Chirurgiens de Grenoble les ont reconnus s pour os humains; 
» de forte qu “Hi ny a que les i ignorans qui Penn nier cette 
vérité &c:» Signé. LANGoN. | 
RE refle, dans cette difpute, Riolan & Habicot, l’un Médecin 
& l'autre Chirur gien, fe font dit plus d’injures qu’ils n’ont écrit 
de fäits & de raïlons. Ni l'un ni l’autre n’ont eu affez de fens 
pour décrire exactement les os dont il ef queftion ; mais tous 
deux. exportés par lelprit de corps & de parti, ont écrit de 
manière à:Ôter toute confiance, Il eft donc très-difficile de 
prohoncer) affrmativement fur lefpèce de ces os; mais s'ils 
ont été en effet trouvés dans un tombeau de brique, avec un 
couvercle de pierre, fur lequel étoit l'infcription Zeutobochus 
Rex; s'il s’eft trouvé des monnoies dans ce tombeau ; s’il ne 
contenoit qu'un feul cadavre de 24 où 25 pieds de Jongueur ; 
fi la Lettre du feigneur de Langon contient vérité, on ne 
_ pourroit guère douter du fait effentiel, c'eft-à-dire, de l'exiftence 
d’un géant de 24 pieds de hauteur, à moins de fuppofer un 
concours fort extraordinaire de circonftances menfongères ; 
mais aufli, le fait n’eft pas prouvé d’une manière aflez pofitive, 
pour qu'on ne doive pas en douter beaucoup. Il eft vrai que 
 plufeurs Auteurs, d’ailleurs dignes de foi, ont parlé de géans 
aufli grands & encore plus grands. Pline /a) rapporte que par 
un tremblement de Terre en Crète, une montagne s'étant 
entrouverte, on y trouva un corps de 16 coudées, que les 
uns ont dit être le corps d’'Otus, & d’autres celui d'Orion. Les 
16 coudées donnent 24 pieds de longueur, c’eft-à-dire, la 
même que celle du roi Teutobochus. 

. On trouve dans un Mémoire de M. le Cat,  Académicien! 
de Rouen, une énumération de plufieurs géans d’une grandeur 


(a) Livre VIT, éhapitre 164 2 
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étedites favoir, deux géans dont les fquelettes furent trouvés 
par les Athéniens près de leur ville, lun de 36 & l'autre de 
34 pieds de hauteur; un autre de 30 pieds trouvé en Sicile 
près de Palerme, en 1548; un autre de 33 pieds, trouvé 
de même en Sicile en 1$$0; encore un autre, trouvé de 
mème en Sicile près de Mazarino, qui avoit 30 pieds de! 
hauteur. | we 3 

Malgré tous ces témoignages, je crois qu'on aura bien de 
la peine à {e perfuader qu'il ait jamais exifté des hommes 
de 30 où 36 pieds de hauteur : ce feroit déjà bien trop que 
de ne pas fe refufer à croire qu’il y en a eu de 24: cependant 
_jes témoignages fe multiplient, deviennent plus pofitifs, & 
vont pour ainft dire par nuances d’accroiffement à mefure que 
l'on defcend. M. le Cat rapporte qu'on trouva en 1705, près 
des bords de la rivière Morderi, au pied de la montagne de 
Cruflol, le fquelette d'un géant de DES pieds dé hauteur; & 
que les Dominicains de Valence ont une DS de - fa été 
| avec l'articulation du genou. es 

Platerus, Médecin LaèBée attefte qu il a vu à Eücérèe ie 
fquelette d'un homme de 19 pieds au moins de hauteur © 
Le géant Ferragus, tué par sb neveu de e Charlemagne, 
avoit 18 pieds de hauteur. | 

‘Dans les cavernes fépulcrales de Pile de. Ténéifée : on à 
trouvé le fquelette d’un guanche qui avoit $ pieds de hauteur ; 
& dont la tête avoit quatre-vingts dents. Ces troïs faits font 
rapportés, comme Îles précédens, dans le Mémoire de M. le 
Cat fur les géans. I cite encore un fquelette trouvé dans un 
foffé près du couvent des Dominicains de Rouen, dont le 
crâne tenoit un boiffeau de BI, & dont los de la jambe avoit 
_ énviron 4 pieds de longueur , ce qui donne pour la: hauteur 
ducorps entier 17 à LL pieds. our la tombe de cé géant étoit 

| Cece ij 


‘$72 | G'UNUOATES 


une infcription gravée, où on lifoit: C4 gif noble & puiffant 
Seigneur le Chevalier Ricon de Valmont & [es os, 

On trouve dans le Journal Littéraire de l'abbé Nazari, que 
dans la haute Calabre, au mois de juin 166 s, on déterra, 
dans les jardins du feigneur de ‘T'iviolo, un quaiene de 13 
pieds romains de longueur; que la tête avoit 2 2 pieds; que. 
chaque dent mollaire peloit environ une once & un tiers, & 

les autres . dents. trois quarts d'once, & que ce fquelette étoit 
couché fur. une mafle de bitume. | 

. Hector Boëtius, dans fon Hiftoire de l'École, livre VIT, 
rapporte que lon conne encore daelques os d’un homme, 
_ nommé par contre-vérité, le Petit-Jean, qu ‘on croit avoir eu 
14 pieds de hauteur (c cfi-dire 13 pieds 2 HeREEs 6 Hignes 
de France). | | 

On trouve dans le Journal des Faut année É 92, une 
Lettre du P. Gentil, Prêtre de lOratoire, Profeffeur de philo- 
{ophie à Angers, où il dit qu'ayant eu avis de la découverte 
qui s'étoit faite d'un cadavre gigantelque dans le bourg de 
Laflé, à neuf lieues de cette ville, il fut lui-même fur les lieux 
pour s'informer du fait. I apprit que le Curé du lieu ayant 
fait creufer dans fon jardin, on avoit trouvé un fépulcre, qui 
renfermoit un corps de 17 pieds 2 pouces de long, qui 
mavoit plus de peau. Ce cadavre avoit d’autres corps entre 
{es bras & fes Jambes, qui pouvoient être {es enfans. On trouva 
dans le même lieu quatorze ou quinze autres fépulcres, les 
uns de ro pieds, les autres de 12 & d'autres même de 
14 pieds, qui renfermoient des corps de même longueur. Le 
fépulcre de ce géant refta expofé à l'air pendant plus d’un an; 
mais comme cela attiroit trop de vifites au Curé, il la fait 
recouvrir. de. terre .& planter, trois arbres fur {a . place. Ces 
_Kpulcres font d'une pierre femblable à la craie. 
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Tomas Molineux a vu aux Écoles de Médecine de Leyde, 
un os frontal humain prodigieux; fa hauteur, prife depuis fa 
jonction aux os du nez jufqu'à la future Pier étoit de 
9 Æ pouces, fa largeur de 12-% pouces, fon épaifleur d’un 
demi-pouce, c'eft-à-dire, que chacune de ces dimenfions étoit 
double de la dimenfion correfpondante à à l'os frontal, tel qu’il 
eft dans les hommes de taille ordinaire; en forte que l'homme 
à qui cet os gigantefque a appartenu, étoit probablement une 
fois plus grand que les hommes ordinaires, c’eftà-dire, qu'il 
avoit 11 pieds de haut. Cet os étoit très-certainement un os 
frontal humain; & il ne paroït pas qu'il eût acquis ce volume 
par un vice morbifique; car fon épaitieue étoit proportionnée 
à fes autres dimenfions, ce qui na pas lieu dans les os 
viciés fa }. | 
_ Dans le Cabinet de M. Witreu à à ab re M. _ Klein 
dit avoir vu un os frontal, d'après lequel il lui parut que 
homme auquel il avoit appartenu, avoit 13 pieds 4 pouces 
de hauteur, c’eft-à-dire, environ 12 pieds de France (b}. 
D'après tous les faits que je viens d'expoler, & ceux que 
jai difcutés ci-devant au lee des Patagons, je faifle à mes 
Lecteurs le même embarras où je fuis, pour pouvoir prononcer 
_ fur l’exiflence réelle de ces géans de 24 pieds: je ne puis me 
perfuader qu'en aucun temps & par aucun moyen, aucune 
circonftance, le corps humain ait pu s'élever à. des dimenfions 
auf démefurées ; mais je crois en même temps qu'on ne peut 
guère douter qu'il n'y ait eu des géans de 10, 12 & peut- 
être de 15 pieds de hauteur; & qu'il eft prefque certain que 
dans les premiers äges de {a Nature vivante ,-il a exifté non< 
feulement des di gigantefques en grand nombre, mais 


(a) Tranfactions Philofophiques, n° 168, art. 2 
{b) Idem, n° 456, atte 3» : 
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mème quelques races conftantes & fucceflives de géans, dont 
celle des Patagons eft la feule qui fe foit confervée. 


[31] Page 217, ligne 14 On trouve an-deffus des Alpes 
une étendue immenfe © prefque continue de vallées, dè plaines 
_& de montagnes de glace, dc, Voici ce que M. Grouner 
& quelques autres bons Obfervateurs & témoins oculaires, 

rapportent à ce fujet. | 

Dans les plus hautes régions des Alpei its eaux provenant 

annuellement de la fonte des neiges, fe gèlent dans tous les 
afpects & à tous les points de ces montagnes, depuis leurs 
bafes jufqu’à leurs fommets, {ur-tout dans les vallons & fur le 
penchant de celles qui font groupées; en {orte que les eaux 
ont dans ces vallées formé des montagnes qui ont des roches 
pour noyau, & d’autres montagnes qui font entièrement de 
glace, lelquelles ont fix, fept à huit lieues détendue en lon= 
gueur, fur une lieue de largeur, & fouvent mille à douze cents 
toifes.de hauteur : elles rejoignent les autres montagnes par 

leur fommet. Ces énormes amas de glace gagnent de l'étendue 
en {e prolongeant dans Îes vallées; en forte qu'il eft démontré 
que toutes les glacières s’accroiffent fucceffivement : quoique 
dans les années chaudes & pluvieufes, non - feulement Îeur 
progreffion foit arrêtée, mais même leur mafle immenfe 
diminuée, ..... 
:. La hauteur de a congélation fixée à 2440 poifes us 
l'Équateur + pour les hautes montagnes ifolées, n’eft point une 
règle pour les groupes de montagnes gelées depuis leur bafe 
jufqu'à à leur fommet; elles ne dégèlent jamaïs. Dans les Alpes, 

la hauteur du degré de congélation ss les montagnes ifolées, 
eft fixée à r 500 toiles d’élévation, & toute la partie au-deffous 
de cette hauteur fe dégèle entièrement ; tandis que celles qui 
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font entafiées gèlent à une moindre hauteur, & he: dégèlent: 
jamais dans aucun point de leur élévation depuis {eur bafe, 
tant le degré de froid eft augmenté par les mafles de matières 
congelées réunies dans un même efpace.. 
| Toutes les montagnes glaciales de Îa Suifle, réunies, oc 
cupent une étendue de 66 lieues du levant au couchant , 
mefurées en ligne droite, depuis les bornes occidentales du 
canton de Vallis vers la Savoie, jufqu'aux bornes orientales 
du canton de Bendner vers le Tirol; ce qui forme une chaîne 
interrompue, dont plufieurs bras s'étendent du midi au nord 
fur une longueur d'environ 36 lieues. Le grand Gothard, le 
Fourk & le Grimfel, font les montagnes les plus élevées 
de cette partie ; elles occupent le centre de ces chaînes qui 
divifent la Suifle en deux parties+ elles font toujours couvertes 
de neige & de glace, ce qui leur a fait donner le nom géné» 
rique de Clacièress ; 

L'on divife les glacières en montagnes glacées, vallons dé 
glace, champs de glace ou mers glaciales, & eri gleichers ou 
amas de glaçons. # 

Les montagnes glacées font ces groffes Le de rochers 

qui s'élèvent jufqu'aux nuës, & qui font toujours couvertes 
de neige & de glace. 
: Les vallons de glace font des nie dt qui font beaucoup 
plus élevés entre les montagnes que les vallons inférieurs; ils 
font toujours remplis de neige, qui s'y accumule & forme des 
monceaux de glace qui ont plufieurs lieues d’étendue, & qui 
rejoignent Îes hautes montagnes, 

Les champs de glace ou mers glaciales, fontides iterréins 
en pente douce, qui font dans le ci cuit des montagnes; ils ne 
peuvent être appelés vallons, parce qu'ils n'ont pas aflez de 
profondeur : ils font couverts d’une neige épaifle, Ces champs 
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reçoivent l'eau de Îa fonte des neiges qui defcendent des 
montagnes & qui regèlent: fa furface de ces glaces fond & 
gèle alternativement, & tous ces endroits font couverts de 
couches épaïfles de neige & de glace. LÉ À 

Les gletchers font des amas de glaçons formés par les glaces 
& les neiges qui font précipitées des montagnes: ces neiges 
fe Kia & s’entaflent en différentes manières ; ce qui fait 
qu'on divile les gletchers en monts, en revêtemens & en murs 
de glace. | $ 

Les monts de glace s'élèvent entre les fommets des hautes 
montagnes: ils ont eux-mêmes la forme de montagnes; mais 
il n'entre point de rochers dans eur ftruéture: ils font com- 
pofés entièrement de pure glace, qui a quelquefois plufieurs 
lieues en longueur, une es de largeur & une demi - lieue 
d'épaiffeur. | 

Les revêtemens de glaçons font formés dans les vallées 
fupérieures & fur les côtés des montages qui font recouvertes 
comme des draperies de glaces taillées en pointes; elles verfent 
leurs eaux fuperflues dans les vallées inférieures. | 

Les murs de glace font des revétemens efcarpés qui ter- 
minent les vallées de glace qui ont une forme aplatie, & qui 
paroiflent de loin comme des mers agitées, dont les flots ont 
été faifis & glacés dans le moment de leur agitation. Ces murs 
ne font point hérifiés de pointes de glace; fouvent ils forment 
des colonnes, des pyramides & des tours énormes par leur 
hauteur & leur groffeur, taillées à plufieurs faces, quelquefois 
hexagones, & de couleur bleue ou vert céladon. 

H & forme auffi fur les côtés & au pied. des montagnes des 
amas de neige, qui font enfuite arrofés par l’eau des neiges 
fondues & recouvertes de nouvelles neiges. L'on voit aufir 
des glaçons qui s'accumulent en tas, qui ne tiennent ni aux 
- vallons 
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vallons ni aux monts de glace: leur pofition eft ou horizontale 
ou inclinée : tous ces amas détachés fe nomment /rs ou couches 
de glaces. 1 | 

La chaleur intérieure de la Terre mine plufieurs de ces 
montagnes de glaces par-deflous, & y entretient des courans 
d’eau, qui fondent leurs furfaces inférieures; alors les maffes 
s'affaiflent infenfiblement par leur propre poids, & leur hauteur 
eft réparée par les eaux, les neiges & Îles glaces qui viennent 
fucceflivement Îles recouvrir : ces affaiflemens occafionnent 
fouvent des craquemens horribles : les crevafles qui s'ouvrent 
dans l'épaiffeur des glaces, forment des précipices auffr ficheux 
qu'ils font multipliés. Ces abymes font d'autant plus perfides 
& funeftes, qu'ils font ordinairement recouverts de neige: 
Les Voyageurs , es Curieux & Îes Chafleurs, qui courent les 
daims, {es chamois, les bouquetins, ou qui font la recherche 
des mines de criftal, font fouvent engloutis dans les gouffres, 
& rejetés fur la furface par les flots qui s'élèvent du fond de 
ces abymes. | 

Les pluies douces co promptement les neiges; maïs 
toutes les eaux qui en proviennent ne fe précipitent pas dans les 
abymes inférieurs par les crevaffes ; une grande partie fe regèle, 
& tombant fur la furface des glaces, en augmentent le volume. 

Les vents chauds du Midi, qui règnent ordinairement dans 
le mois de mai, font les agens les plus puiffans qui détruifent 
les neiges & les glaces; alors leur fonte annoncée par le 
bruiffement des lacs glacés, & par le fracas épouvantable du 
choc des pierres & des glaces qui fe précipitent confufément 
du haut des montagnes, porte de toutes parts dans les vallées 
inférieures les eaux des torrens, qui tombent. du baut des 
rochers de pe de 1200 pieds de hauteur, 

Le Soleil n’a que peu de prife fur les neiges & fur les. 

Supplément, Tome V. Lie (Dddd 
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glaces, pour en opérer la fonte. L'expérience a prouvé que 
ces glaces formées pendant un. laps de temps très-long, fous 
des fardeaux énormes, dans un degré de froid fi multiplié & 
d'eau fi pure, que ces glaces, dis-je, étoient d'une matière fr 
denfe & fi purgée d'air, que de petits glaçons expolés au 
Soleil le plus ardent dans la plaine, pendant un jour entier, 
s'y fondoient à peine. | 
Quoique la mafle de ces glacières fonde en partie tous. 
fes ans dans les trois moiïs de l'été, que les pluies, les vents: 
& la chaleur plus actifs dans certaines années, détruifent les 
progrès que les glaces ont faits pendant plufieurs autres années; 
_ cependant il ef prouvé que ces glacières prennent un accroif- 
Jement confiant € qu'elles s'étendent; les Annales du pays le 
| prouvent; de actes authentiques le démontrent, & Ia tradition 
eft invariable fur ce fujet. Indépendamment de ces autorités & 
des obfervations journalières, cette progreffion des glacières eft 
prouvée par des forêts. de mélèze qui ont. été abforbées par les 
glaces, & dont la cime de quelques-uns de ces arbres furpafe 
encore la farface des glacières ; ce font des témoins irrépro- 
chables qui atteftent. le progrès des glacières, ainft que le 
haut des clochers d'un village qui a été englouti fous les neiges, 
& que l’on aperçoit lorfqu’il fe fait des fontes extraordinaires. 
Cette progreflion des glacières ne peut: avoir d’autre caufe que 
augmentation de lintenfité du froid, qui s’accroït dans les 
montagnes glacées, en raifon des: mafles de glaces ;. &. il eft 
prouvé que dans les glacières de Suifle, le froid eft aujourd'hui 
plus vif, mais moins long que dans lande, dont les glacières, 
ainfs que celles de Nine: ont beaucoup de DRM avec 
celles de la Suiïfle, 
_ Le maffif des montagnes placées de la Suitfe ef compolé 
comme celui de toutes les hautes: montagnes; le noyau’efl une 
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roche vitreufé qui s'étend jufqu'à leur fommet: 1a partie au- 
deflous, à commencer du point où elles ont été couvertes 
des eaux de la mer, eft.compofée en revêtiflement de pierre 
calcaire, ainfi que tout le maflif des montagnes d'un ordre 
inférieur, qui font groupées fur la bafe des montagnes. primi- 
tives de ces glacières; enfin ces mafles calcaires ont pour bafe 
des fchiftes produits par le dépôt du limon des eaux. 

Les mafles vitreufes font des rocs vifs, des granits, des 
quartz; leurs fentes font remplies de métaux, de demi-métaux, 
de fubftances minérales & de criftaux. | 

Les maffes calcinables font des pierres à chaux, des marbres 
de toutes les efpèces en couleurs & variétés, des craies, des 
gyps, des fpaths & des albâtres, &c. 

Les mafles fchiteufes font des ardoifes de différentes qualités 
& couleur, qui contiennent des plantes & des poiflons, & qui 
font fouvent polées à des hauteurs aflez confidérables : leur 
lit n’eft pas toujours horizontal, il eft fouvent incliné, même 
finueux & perpendiculaire en quelques endroits. 

L'on ne peut révoquer en doute l’ancien féjour des eaux de 
la mer fur les montagnes qui forment aujourd'hui ces glacières ; 
_ Timmenfe quantité de coquilles qu'on y trouve lattefle, ainfi 
que les ardoiïfes & les autres pierres de ce genre. Les coquilles 
y font ou diftribuées par familles, ou bien elles font mélées les 
unes avec les autres, . lon y en trouve à de très - grandes 
hauteurs. | | 

Il y a lieu de penfer que ces montagnes n'ont pas formé 
des glacières continues dans la haute antiquité, pas même 
depuis que les eaux de la mer Îes ont abandonnées, quoiqu'il 
Sara par leur très - grand éloignement des mers, qui eft 
de près de cent lieues, & par leur exceflive hauteur, qu'elles 
ont été les Lit à qui font forties des eaux fur le continent 
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de l’Europe. Elles ont eu anciennement leurs volcans; il paroît 
que le dernier qui s'eft éteint étoit celui de la montagne de 
Myflenberg, dans le canton de Schwits: ces deux principaux 
fommets, qui font très-hauts & ilolés, font terminés coni- 
quement, comme toutes les bouches de volcan; & lon voit 
encore le cratère de lun de ces cônes, qui eft creulé : a une. 
très-grande profondeur. 

M. Bourrit, qui eut ie courage de faire un grand nombre 
de courfes dans les glacières de Savoie, dit «qu'on ne peut 
» douter de Faccroiffement de toutes les glacières des Alpes; 
» que la quantité de neige qui y eft tombée pendant les hivers, 
» la emporté fur Ia quantité fondue pendant les étés: que non- 
» feulement la même caufe fubfifte, mais que ces amas de 
» glaces déjà formés doivent laugmenter toujours plus, puifqu'il 
» en réjulte & plus de neige & une moindre fonte... Ainfi 
» il n’y a pas de doute que les glacières n'aillent en augmentant, 
& même dans une progreffion croiffante. » (a) 

Cet Obfervateur infatigable a fait un grand nombre dé 
courfes dans les glacières; & en parlant de celle du Glatchers 
ou glacières des Boffons, il dit « qu'il paroït s’'augmenter tous 
» les jours; que le fol qu’il occupe préfentement étoit il y a 
» quelques années un champ cultivé, & que les glaces aug- 
» mentent encore tous les jours /4). I rapporte que Faccroif- 
» fement des glaces paroït démontré non-feulement dans cet 
»endroit, mais dans plufieurs autres; que lon a encore le 
_»fouvenir d'une communication qu il y avoit autrefois de 


$ Chamounis à la Val-d op & ce les glaces l'ont abfolument 


0 Mare des glacières de Savoie, par M. Bourrit. Genève, 1772» 
pages 111 ÈT 112. 

(8) Defcription des use du mont Blanc, par le même. Lai Fo 1776 
page #. 


JU ST TPE ATIREX 58r 
fermée: que les glaces en général doivent s'être accrues en « 
s'étendant d’abord de fommités en fommités, & enfuite de « 
vallées en vallées, & que c’eft ainfi que s’eft faite la commu- « 
nication des glaces du mont Blanc avec celles des autres « 
montagnes & glacières du Vallais & de la Suifle /c). Il« 
paroît, dit-il ailleurs, que tous ces pays de montagne n’étoient « 
pas anciennement auffi remplis de neiges & de glaces qu'ils « 
le font aujourd'hui... L'on ne date que depuis quelques « 
_ fiècles les défaftres arrivés par laccroiflement des neiges & « 
des glaces, par leur accumulation dans plufieurs vallées, par « 
la chute des montagnes elles-mêmes & des rochers: ce font « 
ces accidens prefque continuels & cette augmentation an- « 
nuelle des glaces, qui peuvent feuls rendre raifon de ce « 
que l’on fait de l'Hiftoire de ce pays touchant le peuple qui « 
l'habitoit anciennement. » {d) 


[ 327] Page 222, ligne 15. Car malgré ce qu'en ont dir 
les Ruffes, eff tres- douteux qu'ils aient doublé la pointe 
feptentrionale de l'Ajie. M. Engel, qui regarde comme impof- 
fible le paflage au Nord-oueft par les baies de Hudfon & de 
_ Baffin, paroît au contraire perfuadé qu'on trouvera un paflage 
plus court & plus für par le Nord-eft; & il ajoute aux raifons 
affez foibles qu'il en donne, un pañlage de M. Gmelin qui, 
parlant des tentatives faites par les Rufles pour trouver ce 
paflage au Nord-eft, dit que la manière dont on a procédé à 
ces découvertes fera en fon temps le fujet du plus grand éton- 
_ nement de tout le monde, lorfqu'on en aura la Relation authen- 
tique; ce qui dépend uniquement, ajoute-t-il, de’ la haute volonté 


/ 


(€) Defcription des afpects du mont Blanc, par M. Bourit. Laufanne, 
1776, pages 13 &T 14, 
(d) Ibid, pages 62 & 63. 
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ns l'Impératrice, « Quel fera donc, dit M. ghpd: ce fujet 


» d'étonnement, fi ce n'eit d'apprendre que le paflage regardé 
_»jufqu'à préfent comme impoffible, eft très-praticable! Voilà 
» le feul fait, ajoute-t-il, qui puifle furprendre ceux qu'on a 
» tâché d’eflrayer, par des Relations publiées à deffein de rebuter 
les Navigateurs, &c. » fe). | 

Je remarque d'abord qu'il faudroit être bien afluré des 
chofes , avant de faire à la nation Rufe cette imputation: en 
fecond lieu, elle me paroït mal fondée, & les paroles de 
M. Gmelin pourroient bien fignifier tout le contraire de l'in- 
terprétation que leur donne M. Engel, c'eft-à-dire, qu'on {era 
fort étonné, lorfque l'on faura qu'il n’exifte point de pañffage 
praticable au Nord-eft: & ce qui me confirme dans cette 
opinion, indépendamment des raifons nt pa que jen ai 
données, c'eft que les Rufles eux-mêmes n'ont nouvellement 
tenté des découvertes qu'en remontant de Kamt{chatka, & point 
du tout en defcendant de la pointe de FAfie. Les capitaines 
Béring & Tichirikow ont en Cr , reconnu des parties de 
côte de l'Amérique jufqu'au $0.° degré; & ni l'un ni l'autre 
.ne font venus par la mer du Nord le long des côtes de l’Afie : 
Cela prouve affez que le paflage n'eft pas aufli praticable que 
ie ji M. Engel; ou pour mieux dire, cela prouve que 
les Ruffes favent qu'il n’eft pas praticable ; a quoi ils euflent 
préféré d'envoyer leurs Navigateurs par cette route, plutôt que 
de les faire partir de Re pour faire la découverte 
de l'Amérique occidentale. 

M. Muller, envoyé avec M. Gmelin par f'Impératrice en 
Sibérie, eft d’un avis bien différent de M. Engel: Après avoir 
comparé toutes les Relations, M. Muller conclut par dire, 
{e) Hiftoire générale des Voyages, some AIX, page 415 Juive | 


pe 
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qu'il ny 4 qu'une très-petite féparation entre l'Afie & lAmé- 
rique, & que ce détroit ofire une ou plufieurs Ifles, qui fervent 
de route ou de ftations communes aux habitans des deux con- 
tinens. Je crois cette opinion bien fondée, & M. Muller 
raflemble un grand nombre de faits pour Fappuyer. Dans les 
demeures fouterraines des habitans de l’île Karaga, on voit 
des poutres faites de grands arbres de fapin, que cette île ne 
produit point, non plus que les terres du Kamtfchatka dont 
elle eff très-voifine: les habitans difent que ce bois leur vient 
: par un vent d'eft qui l'amène fur leurs côtes : celles du Kam- 

tfchatka reçoivent du même côté, des glaces que la mer 
orientale y poufle ‘en hiver, deux à trois jours de fuite. On 
y voit en certains temps de vois d'oifeaux, qui, après un 
{éjour de quelques mois, retournent à lEft, d'où ils étoient 
arrivés. Le continent oppolé à celui de l'Afie vers le Nord, 
defcend donc jufqu’à Îa latitude du Kamtfchatka: ce continent 
doit être celui de l Amérique occidentale. M, Muller (f) après 
avoir denné le précis de cinq ou fix voyages, tentés par Îa 
mer du Nord pour doubler la pointe feptentrionale de l'Afe, 
finit par dire que tout annonce l’impoffhbilité de cette navi- 
_ gation; & il le prouve par les raifons fuivantes: Cette navigation 
‘. devroit fe faire dans un été: or l'intervalle depuis Fe 
à l'Oby, & de ce fleuve au J enifey, demande une belle faifon 
ioute entière :. Le paflage du Waigat a coûté des peines infinies 
aux Anglois & aux Hollandoïs: au fortir de ce détroit glacial, 
en rencontre des îles qui ferment le chemin; enfuite le con- 
_tinent, qui forme un cap entre les fleuves Piafida & Chatanga., 
s'avançant au-delà du 76.° degré de latitude, eft de même 
bordé d’une chaîne d’iles, qui laiflent difficilement un pañfage: 


ap Hiftoïre oénerale des Voyages, tome XVIII, page 484 - 


s8 4 | NOTE. 

à la navigation. Si l'on veut s'éloigner des côtes & gagner Ja 
haute mer vers le Pôle, les montagnes de glaces prefque 
immobiles qu'on trouve au Groënland & au Spit{berg, n’an- 
noncent-elles pas une continuité de glaces jufqu'au Pôle! Si l'on 
veut longer les côtes, cette navigation efl moins aifée qu'elle ne 
d'étoit il y a cent ans: Veau de l'Océan y a diminué fenfiblement : 
On voit encore loin des bords que baigne la mer Glaciale, 
les bois qu'elle a jetés fur des terres, qui jadis lui fervoient 
de rivage: ces bords y font fi peu profonds, qu'on ne pourroit 
y employer que des bateaux très-plats qui, trop foibles pour 
réfifter aux glaces, ne fauroïent fournir une longue navigation, 
ni fe charger dés provifions qu'elle exige. Quoiaue les Ruffes 
aient des reflources & des moyens que n'ont pas la plupart 
des autres Nations Européennes pour fréquenter ces mers 
froides, on voit que Îles voyages tentés fur la mer Glaciale, 
n’ont pas encore ouvert une route de l'Europe & de l’Afie à 
l'Amérique; & ce neft quen partant de Kamtfchatka ou d’un 
autre point de lAfre Ia plus orientale, qu'on a découvert 
quelques côtes de l'Amérique occidentale. 

Le capitaine Béring partit du port d'Awaticha en Kamtfchatka 
le 4 juin 1741. Après avoir couru au Sud-eft & remonté au 
Nord-eft, il aperçut le 18 du mois fuivant, le continent de 
l'Amérique à $84 28” de latitude: deux jours après, il mouilla 
près d’une île enfoncée dans une baie: de-là voyant deux caps, 
il appela l'un à lorient, Saint-Élie, & l'autre au couchant, 
Saint - Hermogène: Enfuite il dépécha Chitrou, Vun de fes 
Officiers, pour reconnoïtre & vifiter le golfe où ïl venoit 
d'entrer. On le trouva coupé ou parfemé d'îles: une entr’autres , 
offrit des cabanes défertes: elles étoient de planches bien unies, 
& même échancrées. On conjeétura que cette ile pouvoit avoir 
été habitée par quelques peuples du continent de l'Amérique. 


M. Steller 
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M. Steller envoyé pour faire des obfervations fur ces terres 
nouvellement découvertes, trouva une cave où l’on avoit mis 
une provifion de faumon fumé, & laïflé des cordes, des 
meubles & des uftenfiles : plus loin, il vit fuir des Américains 
à fon afpect. Bientôt on aperçut du feu fur une colline affez 
éloignée : les Sauvages fans doute sy étoient retirés : un rocher 
efcarpé ÿ couvroit leur retraite /g). 
D'après LAURE de ces faits, il eft aif£ de juger que « ce 
ne fera jamais qu'en partant de Kamtfchatka, que les Rufles 
pourront faire le.commerce-de la Chine & du Japon, & qu'il 
leur eft auffi difficile, pour ne pas dire impoflible, qu'aux 
autres Nations de l'Europe, de pailer par Îles mers du Nord-eit, 
dont Ia plus grande partie eft entièrement glacée : je ne 
crains donc pas de répéter qué le feul paflage poffhble eft par 
Je Nord-oueft, au fond de la baie de Hudfon, & que c'eft 
l'endroit auquel les Navigateurs doivent s ‘attacher pour trouver 
ce pañlage fi defiré, & fi évidemment utile. 
_ Comme j'avois déjà livré à limpreflion toutes les Hauiles 
précédentes de ce volume, j'ai reçu de Ia part de M. le comte 
Schouvaloff, ce grand Homme d’État que toute l’Europe 

eftime & refpeéte, j'ai reçu, dis-je, en date du 27 octobre 
1777, un excellent Mémoire compolé par M. de Do- 
mafcheneff, Préfident de Ja Société impériale de Péterfbourg , 
jufte titre le département 


X 


& auquel lImpératrice a confié à 
de tout ce qui a rapport aux Sciences & aux Arts. Cet illuftre 
Savant ma en même temps envoyé une copie faite à la main 
de la Carte du pilote Orcheredin, dans laquelle font repréfentées 
les routes & les découvertes qu'il a faites en 1770 & 1773, 
entre le Kamtfchatka & le continent de Amérique; M. de 


VAE Hiftôire Dén Sale des Vas tome XIX, , page ue) êT fuiv. 
Supplément. Tome V, Eeee 
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Domafcheneff obferve dans fon Mémoire, que cette Carte du 


pilote Otcheredin eft Ia plus exacte de toutes, & que celle 


qui a été donnée en 1773 par l’Académie de Péterfbourg, 


doit être réformée en plufieurs points, & notamment fur la 


pofition des îles & le prétendu Archipel, qu'on y a repréfenté 
entre les îles Aleutes ou Aleoutes & celles d’Anadir, autrement 
apelées îles d’Andrien. La Carte du pilote Otcheredin femble 


démontrer en eflet que ces deux groupes des îles Aleutes & 


des îles Andrien, font féparées par une mer libre de plus de 


cent lieues d’étendue. M. de Domafcheneff affure que la grande 

Carte générale de empire de Ruffie, qu’on vient de publier 
4 £ A, 

cette année 1777, repréfente exactement les côtes de toute 

l'extrémité feptentrionale de l’Afie habitée par les T{chutfchis : 


il dit que cette Carte a été dreflée d’après les connoiflances 


les plus récentes, acquifes par la dernière expédition du major 


Pawluzki contre ce Peuple. « Cette côte, dit M. de Domaf. 


_»cheneff, termine la grande chaîne de montagnes, laquelle 
» fépare toute la Sibérie de l’Afie méridionale, & finit en fe 
» partageant entre la chaîne qui parcourt le Kamtfchatka & 
» celles qui rempliffent toutes les terres entre les fleuves _ 
>» coulent à left du Lena, Les les reconnues entre les côtes 
» du Kamtichatka & celles de Amérique, font montagneufes, 


» ainfi que les côtes de Kamt{chatka & celles du continent de 


» l'Amérique : . il y a donc une continuation bien marquée 
» entre les chaînes de montagnes de ces deux continens, dont 
» les interruptions, jadis peut-être moins confidérables, peuvent 
» avoir été élargies par le dépériflement de la roche, par Îles 
» COUrans continuels qui entrent de la mer Glaciale vers La 
grande mer du Sud, & par les cataftrophes du globe. » 


Mais cette chaïne fous-marine qui joint les terres du Kam- 


 tfchatka avec celles de TAmérique, ef plus méridionale de 
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fept où huit degrés que celle des îles Anadir ou Andrien qui 
de temps immémorial, ont fervi de paflage aux  Fichutichis 
pour aller en Amérique. 

M. de Domafcheneff dit qu'il eft certain que cette traverfée 
de Îa pointe de lAfie au continent de l'Amérique, fe fait à 
Ja rame, & que ces Peuples y vont trafiquer des ferrailles 
rufles avec les Américains; que les îles qui font fur ce paflage 
font fi fréquentes, qu'on peut coucher toutes les nuits à terre, 
& que le continent de l'Amérique où les Tfchut{chis com- 
mercent, eft montagneux & couvert de forêts peuplées de 
rénards, de martres & de zibelines, dont ils rapportent des 
fourrures de qualités & de couleurs toutes différentes de celles 
de Sibérie. Ces îles feptentrionales fituées entre les deux 
continens, ne font guère connues que des Tichutfchis ; elles 
forment une chaîne entre la pointe la plus orientale de l’Afie 
& le continent de l'Amérique, fous le 64.° degré; & cette 
chaîne ef féparée par une mer ouverte, de Îa feconde chaîne 
plus méridionale, dont nous venons de parler, fituée fous le 
56° degré, entre le Kamtfchatka & l'Amérique : ce font 
les iles de cette feconde chaîne, que les Rufles & les habitans 
de Kamt{chatka fréquentent pour la chaffe des loutres marines 
_& des renards noirs, dont fourrures font très-précieufes. 
On avoit connoiffance de Ces iles, même des plus orientales 
dans cette dernière chaïne, avant l'année 17 AE l’une de ces îles 
porte le nom du Commandeur Béring , une autre affez voifine 
s'appelle File Medenoï; enfuite on trouve les quatre Hles Aleutes 
ou Aleoutes, les deux premières fituées un peu au-deflus & 
les dernières un peu au-deflous du $5.° degré; enfuite on 
trouve environ au $6.° degré, les iles Atkhou & Amlaigh, 
qui font les premières de la chaîne des îles aux Renards, laquelle 
s'étend vers le Nord-eft jufqu'au 61° degré de latitude: le 

Lecce if 
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nom de ces îles eft venu du nombre prodigieux de renards 
qu'on y a trouvés. Les deux îles du Commandeur Béring & de 
Medenoi étoient inhabitées lorfqu'on en fit la découverte; 
mais on a trouvé dans Îes îles Aleutes, quoique plus avancées 
vers l'Orient, plus d’une foixantaine de familles, dont la langue 
ne fe rapporte, ni à celle de Kamtfchatka ni à aucune de 
celles de l’Afie orientale, & n'eft qu'un dialecte de 1la lancue 
que lon parle dans les autres iles voifnes de l'Amérique; ce 
qui fembleroit indiquer qu'elles ont été peuplées par les Amé- 
ricains, & non par les Afiatiques. 

Les iles nommées par l'équipage de Béring, l'ile Saint-Julien, 
Sainte-Théodore, Saint-Abraham, font les mêmes que celles 
qu'on appelle aujourd’hui les îles Aleutes ; :& de même, file 
de Chommaghin, de Saint- Dolmat, indiquées par ce Navi- 
gateur, font partie de celles qu'on appelle iles aux Renards. 
«La grande diftance, dit M. de Domafcheneff, & la mer 
» ouverte & profonde qui fe trouve entre les îles Alcates & 
» les îles aux Renards, joint au gifement différent de ces der- 
» nières, peuvent faire prélumer que ces îles ne forment pas une 
» chaîne marine continue; mais que les premières, avec celles 
» de Medenoi & de Béring, font une chaïne marine qui vient 
_» du Kamtfchatka, & que les iles aux Renards en repréfentent 
une autre iffue de l'Amériqueque l’une & l’autre de ces 
» chaînes vont généralement fe perdre dans la profondeur de 
» Ja grande mer, & font des promontoires des deux continens. 
» La fuite des îles aux Renards, dont quelques-unes font d'une 
» grande étendue, eft entre-mélée d'écueils & de brifans, "28 
» fe continue fans interruption jufqu’ au continent de l’Amé- 
» rique; mais celles qui font les plus voifines de ce continent, 
_æ font très-peu fréquentées par les barques des Chafleurs Rules, 
= parce qu'elles font fort peuplées, & qu’il feroit dangereux 
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d'y féjourner : il y a plufieurs de ces îles voifines de la terre- « 
ferme de Amérique qui ne font pas encore bien reconnues. « 
Quelques navires ont ‘cependant pénétré jufqu’à le de « 
Kadjak, qui eft très-voifme du continent de l'Amérique : « 
Yon en eft afluré tant fur le rapport des Infulaires que par « 
d'autres raifons: Une de ces raïfons, eft qu'au lieu que toutes « 
les îles plus occidentales ne produifent que des arbriffeaux « 
rabougris & rampans que les vents de pleine mer empêchent « 
de s'élever, l'île de Kadjak au contraire, & Îles petites fes « 
voifines, produifent des bofquets d’anlnés, qui femblent « 
indiquer qu'elles fe trouvent moins à découvert, & qu'elles « 
font garanties au nord & à left par un continent voifin. « 
De plus, on y a trouvé des loutres d’eau douce, qui ne fe « 
“Vo oient point aux autres iles, de même qu'une petite efpèce « 
de marmotte, qui paroït être la marmotte du Canada; enfin « 
l'on y a remarqué des traces d'ours & de loup, & les habitans « 
fe vétiflent de peaux de rennes, qui leur viennent du con- « 
tinent de l'Amérique, dont ïls font très-voifins. Ni 
On voit par la Relation d'un voyage pouflé jufqu’à l'ile « 
de Kadjak, fous la conduite d’un certain Geottof, que les « 
Infulaires nomment Arakthan, le continent de l'Amérique : « 
ils difent que cette grande terre ef montagneufe & toute «& 
couverte de forêts; ils placent cette grande terre au nord « 
de leur île, & nomment l'embouchure d’un grand fleuve 
Alaghfchak, qui s'y trouve... D'autre part, l'on ne fauroit « 
douter que Béring, aufli-bien que Tfchirikow, n'aient effec- & 
tivement touché à ce grand continent, puifqu'au Cap Elie, « 
où fa frégate mouilla, l'on vit des bords de Ia mer le terrein « 
seélever en montagne continue & toute revétue d'épaifles « 
forêts : le terrein y étoit d’une nature toute différente de celui “ 
du Kamtfchatka ; nombre de plantes américaines y. lurent « 
recueillies par teller, » 
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M. de Domafcheneff obferve dé plus, que toutes les Îles 
aux Renards, aïnfr que les îles Aleutes & celles de Béring, 
font montagneufes, que leurs côtes font pour la plupart hé- 
riflées de rochers, coupées par des précipices & environnées 
d'écueils, jufqu'à une aflez grande diflance; que le terrein 
s'élève depuis les côtes jufqu’au milieu de ces îles en mon- 
tagnes fort roides, qui forment des petites chaînes dans le fens 
de la longueur de chaque ïle : au refte, il y a eu & il y a 
encore des volcans dans plufieurs de ces îles, & celles où ces 
volcans font éteints ont des fources d’eau chaude. On ne 
trouve point de métaux dans ces iles à volcans: mais feulement 
des calcédoines & quelques autres pierres colorées de peu de 
valeur. On n’a d'autre bois dans ces îles ds les tiges ou 
branches d'arbres flottées par la mer, & qui n'y arrivent pas 
en grande quantité; il s'en trouve Hi fur l'île Béring & fur 
les Aleutes: il paroït que ces bois flottés viennent pour la 
plupart des plages méridionales; car on y a obfervé le bois de 
camphre du Japon. 

Les habitans de ces îles font affez nombreux, mais comme 
ils mènent une vie errante, fe tranfportant d’une île à l'autre, 
il n’eft pas poflible de fixer leur nombre. On à généralement 
obfervé que plus les iles font grandes, plus elles font voifines 
de l'Amérique, & plus elles font peuplées. [l paroït auffr que 
tous les Infulaires des îles aux Renards font d’une même 
nation, à laquelle Îes habitans des Aleutes & des iles d'An- 
drien peuvent aufli fe rapporter, quoiqu’ils en diffèrent par 
quelques coutumes. ‘Tout ce peuple a une très- -grande refflem- 
blance, par les mœurs, la façon de vivre & de fe nourrir, 
avec les Ffquimaux & les Groënlandois. Le nom de Kanaghifi 
dont ces Infulaires s'appellent dans leur langue, peut - être 

exrompu par les Marins, eft encore très-reffemblant à celui 


# 
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de Karalit, dont les Efquimaux & leurs frères les Groënlandois 
fe nomment. On. n’a trouvé aux habitans de toutes ces îles, 
entre l’Afie & l'Amérique, d’autres outils que des haches de 
pierre, des caïlloux taïllés en fcalpel & des omoplates d’ani- 
maux, aiguifés pour couper lherbe: ils ont auffi des dards, 
_ qu'ils lancent de la main à l’aide d’une palette, & defquels la 
pointe eft armée d’un caillou pointu & artiflement taïllé: 
aujourd’hui ils ont beaucoup de ferrailles volées où enlevées 
aux Ruffes. Ils font des canots & des efpèces de pirogues 
comme Îles Efquimaux: il y en a d’affez grandes pour contenir 
vingt perfonnes; la charpente en eft de bois léger, recouvert 
par-tout de peaux de phoques & d’autres animaux marins. 

Il paroït par tous ces faits, que de temps immémorial les 
Tichutfchis qui habitent la pointe la plus orientale de l'Afie, 
entre le 55.” & Île 70.° degrés, ont eu commerce avec les 
Américains, & que ce commerce étoit d'autant plus facile 
pour ces peuples accoutumés à la rigueur du froid, que lon 
peut faire le voyage, qui n’eft peut-être pas de cent lieues, 
en fe repofant tous les jours d’iles en îles, & dans de fimples 
canots, conduits à la rame en été, & peut-être fur la glace 
_en hiver. L'Amérique a donc pu être peuplée par l’Afie fous 

ce parallèle; & tout femble indiquer que, quoiqu'il y ait 
aujourd'hui des j interruptions de mer entre les terres de ces îles, 


._ elles ne faifoient autrefois qu un même continent, par lequel 


 FAmérique étoit jointe à l’Afie: cela femble indiquer au {Tr 
qu'au-delà de ces iles Anadir on Andrien, c'eft-à-dire, entre 
le 70. & le 75.° degré, les deux continens font abfolument 
réunis par un terrein où il ne fe trouve plus de mer, mais 
: qui eft peut-être entièrement couvert de glace. La reconnoif 
fance de ces plages au-delà du 70.° degré, eft une entreprife 
digne de l'attention de fa grande drhètiqus des die a 
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il faudroit la confier à un Navigateur auf courageux que 
M. Phipps. Je fuis bien perfuadé qu'on trouveroit les deux 
continens réunis; & s'il en eft autrement, & qu'il y ait une 
mer ouverte au-delà des îles Andrien, il me paroît certain 
qu'on trouveroit les appendices de la grande glacière du Pôle, 
à 81 ou 82 degrés, comme M. Phipps les a trouvés à 1a 
même hauteur, entre le Spitzherg & le Groënland. Le 
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f 22 7 PP e 227, ligne 11. Le. refpe& pour certaines 
montagnes fur lefquelles les hoïmes s'étoient fauvés des inon- 
_dations ; l'horreur pour ces autres montagnes qui lançoient des 
feux terribles, dc. Les montagnes en vénération dans l'Orient, 

{ont le mont Carmel, & quelques endroïts du Caucafe; le 
mont Pirpangel au nord de lIndoftan: Îa montagne Pora 
dans la province d’Aracan; celle de Cha - pechan à la foutce 
du fleuve Sangari, chez les “Tartares Mancheoux, d'où les 
Chinois croient qu'eft venu Fo-hi; le mont A/fay à lorient 
des fources du Selinga en T'artarié: le mont Pecha au nord- 
oueft de la Chine, &c. Celles qui étoient en horreur étoient les 
- montagnes à volcan, parmi lefquelles on peut citer le mont 
Ararath, dont le nom même fignifie montagne de malheur, 
parce qu'en eflet cette montagne étoit un des plus grands 
volcans de l’Afie, comme cela fe reconnoït encore aujourd'hui 
par fa forme & par les matières qui environnent fon fommet, 

_où lon voit les crateres & les autres fignes de {es anciennes 
“APRORE | - | 


La Pa 220; done 15: | Eten des FER auff 
nouveaux ont-ils pu trouver la période lunifolaire de fi fix cents ans! 
La 
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_ La période de fix cents ans dont Josèphe dit que fe (érvélent 
les anciens Patriarches avant le Déluge, eft une des plus belles 
& des plus exactes que lon aït jamais inventée. Il eft de fait 
que prenant le mois lunaire de 29 jours 12 heures 44 minutes 
3 Jecondes, on trouve que 219 mille 146 jours 2 fon 
7 mille 421 mois lunaires ; © ce même nombre de 2 1 9 mille 
140 jours + donne 600 années folaires, chacune de 36 “ jours | 
5 heures $ 1 minutes 36 fecondes ; d’où rélulte le mois lunaire 
à une feconde près, tel que les Aftronomes modernes l'ont 
déterminé, & l’année folaire, plus jufte qu "Hipparque & Pto- 
lémée ne l'ont donnée plus de deux mille ans après le Déluge. 
Josèphe a cité comme fes garans, Manéthon, Bérofe & plufieurs 
autres anciens Auteurs, dont les Écrits font perdus il y a 
long-temps. . . Quel que foit le fondement fur Jequel Josèphe 
a parlé de cette période, il faut qu'il y ait eu réellement & 
_de ds immémorial, une telle période où grande année, 
qu'on avoit oubliée depuis plufieurs fiècles ; puifque les Aftro- 
nomes ‘qui ‘font venus après cet Hiftorien s’en feroient fervis 
préférablement à d’autres hypothèfes moins exactes, pour Îa 
détermination ‘de l’année folaire & du mois lunaire, ss 
lavoient connue, ou s’en feroient fait honneur, s'ils l'avoient 
imaginée /a), | | | : 

«left conftant, dit le favant Aftronome Dominique Caf._ 
fini, que dès le premier âge du Monde, les hommes avoient « 
_ déjà fait de grands progrès dans la fcience du mouvement « 
_ des aftres: on pourroit même avancer qu'ils en avoient « 
beaucoup plus de connoiffances que lon n’en a eu long-temps « 
depuis le Déluge, sil eft bien vrai que l’année dont les « 
anciens Patriarches fe fervoient, fût de la grandeur de celles « 


(a) Lettres de M. de “une au R. P. Parrenin. Paris, 178 9» in-I2y 
pages 108 à 109, 
né Res Tome V. F fff 
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» qui compofent la grande période de fix cents ans, dont 1 eff 
» fait mention dans les antiquités des Juifs écrites par Josèphe. 
» Nous ne trouvons dans les monumens qui nous reftent de 
ætoutes les autres Nations, aucun veflige de cette période de 
» fix cents ans, qui ft u une des 7 belles que l'on ait encore 
inventée. » | 

M. Caflini s'en rapporte, comme on voit, à Josèphe, & 
Josèphe avoit pour garans les Hiftoriographes Égyptiens, Ba- 
byloniens, Phéniciens & Grecs: Manéthon, Bérofe, Mochus, 
Heftiéus, Jérôme l'Écyptien, H Héfiode, Hécatée, &c. dont 
les Écrits pouvoient fubfifter & fubfiftoient vraifemblablement 
de {on. temps. | | 6 

Or cela polé, & quoi qu’on 1 puiffe oppofer au écncinmigt 
dé ces Auteurs, M. de Mairan dit avec raïfon, que Fincom- 
pétence des juges ou des témoins ne fauroit avoir lieu ici, 
Le fait dépole par lui-même fon authenticité : il fufht qu'une 
femblable période ait été nommée; il fufhit qu'elle ait exifté, 
pour qu'on foit en droit d’en conclure qu'il aura donc auffr 
exifté des fiècles d'oblervations & en grand nombre qui l'ont 
_ précédée : que l'oubli dont elle fut fuivie eft aufii bien ancien ; 
€ar on doit regarder comme temps d’oubli tout celui où l'on 
a ignoré Îa juftefle de cette période, & où l'on a dédaigné 
d'en approfondir les élémens & de s'en fervir, pour reétiñer 
Ja Théorie des mouvemens céleftes, & où l’on s'eft avifé d'y 
en fubftituer de moins exactes. Donc fi Hipparque, Meton, 
Pythagore, Thalès & tous les anciens Aftronomes de la Grèce 
ont ignoré la période de fix cents ans, on eft fondé à dire 
qu’elle étoit oubliée, non-feulement chez les Grecs, mais 
auffi en Égypte, dans la Phénicie & dans la Chaldée, où les 
Grecs avoient tous été pe leur plus grand favoir en 
| Aftronomie. 
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[3 5/ Page 233, ligne 4 Les Chinois, les Brames, non | 
plus que les Chaldéens, les Perfes, les Egyptiens & les Grecs, 
#'ont rien reçu du premier Peuple qui avoit fi fort avancé l'Aftro- 
nomie, © les commencemens de la nouvelle Affronomie font dis 
à l'opiniätre affiduité des A Hu Chaldéens, & enfuite aux 
fravaux des Grecs. 

_ Les Aftronomes & les Philofophes Grecs avoient puifé en 
Égypte & aux Indes la plus grande partie de leurs connoif- 
fances. Les Grecs étoient donc des gens très-nouveaux en 
Aftronomie en comparaifon des Indiens, des Chinois & des 
Atlantes habitans de l'Afrique occidentale: Uranus & Atlas 
chez ces derniers Peuples, F0 -4i à la Chine, Mercure en 
Égypte, Zoroaftre en Perfe, &c. 

Les Atlantes, chez qui régnoit Atlas, paroiflent être les plus 

anciens Peuples de l'Afrique, & beaucoup plus anciens que Îles 
Égyptiens. La Théogonie des Atlantes, rapportée par Diodore 
de Sicile, s’eft probablement introduite en Égypte, en Éthiopie 
& en Phénicie dans le temps de cette grande é éruption, dont il 
eft parlé dans le Timée de Platon, d'un peuple innombrable 
qui fortit de l'ile Atlantide & fe jeta fur une grande partie de 
l'Europe, de l’Afie & dé l'Afrique. 
+ Dans l'occident de FAfie, dans l'Europe, dans l'Afrique, 
tout eft fondé fur les connoiflances des Atlantes, tandis que 
les Peuples Orientaux, Chaldéens, Indiens & Chinois, n’ont 
été inflruits que plus tard, & ont toujours formé des Peuples 
qui n’ont pas eu relation avec les Atlantes, dont irruption 
eff plus ancienne que la première date d’aucun de ces derniers 
Peuples. 

Atlas, fils d'Uranus & frère de Saturne, vivoit, felon 
Manéthon & Dicearque, 2 mille 900 ans environ avant 
l'ère chrétienne. | 

| Ff£f i 
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Quoique Diogène Laërce, Hérodote, Diodore de Sicile, 
Pomponius Mela, &c. donnent à l’âge d’Uranus, les uns 
48 mille 860 ans, les autres 23 mille ans, &c. cela n’em- 
pêche pas qu'en réduifant ces années à la vraie mefure du 
temps dont on fe fervoit dans différens fiècles chez ces Peuples, 
ces mefures ne reviennent au même, c'eft-à-dire , à 3 mille 
890 ans avant l'ère chrétienne, 

Le temps du déluge, felon Iles Septantes, a été 2 mille 
256 ans après Îa création. 

L’Aftronomie a été cultivée en Égypte plus de 3 mille ans 
avant l'ère chrétienne; on peut Îe démontrer par ce que rap- 
porte Ptolémée fur-le lever héliaque de Sirius: ce ever de 
Sirius étoit très-important chez les Égyptiens, parce qu'il 
annonçoit le débordement du Nil. 

Les Chaldéens paroïflent plus nouveaux dans la carrière 
ARORQRIQRE que les Égyptiens. | 

Les Égyptiens connoïfloient le mouvement du Soleil plus 
de 3 mille ans avant Jéfus - Chrift, & les Chaldéens plus de 
2 mille 47 3 ans. 

Il y avoit chez les Phrygiens un temple dédié à à Hercule , 
qui paroït avoir été fondé 2 mille 800 ans avant l'ère chré- 
tienne, & lon fait qu'Hercule a été dans l'antiquité l'emblème 
du Soleil 

On peut aufli dater es connoiffances inrbaieé chez 
{es anciens Perfes plus de 3 mille 200 ans avant Jéfus-Chrift. 

L'Aftronomie chez les Indiens, eft tout aufli ancienne: ïls 
admettent quatre âges, & c'elt au commencement du qua- 
trième qu’eft liée leur première époque aftronomique : cet âge 
duroit en 1762 depuis 4 mille 863 ans, ce qui remonte à 
l'année 3 102 avant Jéfus-Chrift. Ce dernier âge des Indiens 
eft réellement compolé d’années folaires, mais les trois autres, 
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dont le premier eft de 1 million 728 mille années, le fecond 
de x million 296 mille, & le troifième de 864 mille années, 
font évidemment compolés d'années, ou plutôt de révolutions 
.de temps beaucoup plus courtes que les années folaires, 


Il eft auffi démontré par les Epoques aflronomiques, que 
les Chinois avoient cultivé l'Aftronomie plus de 3 mille ans 


avant Jéfus-Chrift, & dès le temps de Fo-hi, 


JL y a donc une efpèce de niveau entre ces peuples on 
Chaldéens ou Perfes, Indiens, Chinois & ‘T'artares. [s ne 
s'élèvent pas plus les uns que les autres dans lantiquité, & 
cette époque remarquable de 3 mille ans d'ancienneté pour 
l'Aftronomie, eft à peu-près la même par-tout /b}. 


120} pe 244, ligne 13. Je donnerois ailément plufieurs 
autres exemples, qui tous concourent à démontrer que l'homme 
peut modifier les influences du climat qu'il habite. « Ceux qui 
réfident depuis long-temps dans Îa Penfilvanie & dans les « 
colonies voifines, ont obfervé, dit M. Hugues Williamfon, « 
que leur climat a confidérablement changé depuis quarante « 
ou cinquante ans, & que les hivers ne font point auffi froids... « 


La température de Fair dans la Penfivanie eft différente « 
de celle des contrées de l’Europe fituées fous le même paral- « 
_Jèle. Pour juger de la chaleur d’un pays, il faut non-feulement « 
avoir égard à fa latitude, mais encore à fa fituation & aux « 
vents qui ont coutume d'y régner; puilque ceux- ci nec 
fauroient changer fans que le climat ne change auffi, La face « 
d'un pays peut être entièrement métamorphofée par la cul- « 
ture; & l’on fe convaincra, en examinant la caufe des vents, « 


(b) Hiftoire de l'ancienne Aftronomie , par M, Bail , 
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»que leur cours peut pareillement prendre de nouvelles 
» direCtiONSe « « 

» Depuis l’établiflement de nos colonies, continue M. WiL 
» liamfon, nous fommes parvenus non-feulement à donner plus 
» de chaleur au terrein des cantons habités, mais encore à 
» changer en partie la direction des vents. Les Marins, qui 
» font les plus intéreffés à cette affaire, nous ont dit qu 7 leur 
» falloit autrefois quatre ou cinq femaines pour aborder fur 
» nos côtes, tandis qu aujourd'hui ils y abordent dans la moitié 
» moins de temps. On convient encore que le froid eft moins 
_»rude, la neige moins abondante & moins continue qu’elle 
» ne l'a ; jamais été depuis que nous fommes établis dans cette 
» Province. ... 

y a plufieurs autres caufes qui peuvent augmenter & 
on Para la chaleur de l'air: mais on ne fauroit m'alléguer 
» cependant un feul exemple du changement de climat, qu'on 
» ne puifle attribuer au défrichement du pays où il a lieu. On 
» m'objeétera celui qui eft arrivé depuis 1700 ans dans 
» l'Italie & dans quelques contrées de l'Orient, comme une 
» exception à à cette règle générale. On nous dit que l'Italie 
» étoit mieux cultivée du temps d'Augufte qu'elle ne left 
» aujourd? hui: & que cependant le climat y eft beaucoup plus 
» TEMPÉTÉ » » « Il eft vrai que l'hiver étoit plus rude en Italie 
» il Y a 1700 ans qu'il ne left aujourd'hui...; mais on peut 
»en attribuer la caufe aux vaftes forêts dont l'Allemagne, 
» qui eit au nord de Rome, étoit couverte dans ce temps-là. x 
» [1 s’'élevoit de ces délerts incultes des vents du Nord perçans, 
« qui fe répandoient comme un torrent dans l'Italie & y caufoient 
» un froid exceflif...: & l'air étoit autrefois {1 froid dans ces 
» régions incultes, qu’il devoit détruire la balance dans l'atmo- 
» fphère de Italie, ce qui neft plus de nos jours... 
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On peut donc raifonnablement conclure que dans quelques & 
années d'ici, & lorfque nos defcendans auront défriché la « 
partie intérieure de ce pays, ils ne feront prefque plus fujets & 
à la gelée ni à la neige, & que leurs hivers feront extré- « 
_mement tempérés /c). » Ces vues de M. Williamfon font très- 
juftes, & je ne doute pas que notre poftérité ne les voie 
eonfirmées par l'expérience. | 


{c) Journal de Phyfique , par M. l'abbé Rozier, mois de juin 1772. 
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ERPLICATIUN. 


DE LA CARTE GÉOGRAPHIQUE. 


Lion Carte repréfente les deux parties polzires du 
globe depuis le 45° degré de latitude: on y a marqué 
les glaces, tant flottantes que fixes, aux points où elles 
ont été reconnues par les Navigateurs. 

Dans celle du pôle arétique | on voit les glaces 
flottantes trouvées par Barentz, à 70 degrés de latitude 
près du détroit de Waïigatz, & les glaces immobiles 
qu'il trouva à 77 & 78 degrés de -latitude à l'elt de 
ce détroit qui eft aujourd’hui entièrement obftrué par 
les glaces. On a aufli indiqué le grand banc de glaces 
immobiles reconnues par Wood, entre le Spitzherg & 
la nouvelle Zemble, & celui qui fe trouve entre Île 
Spitzherg & le Groënland, que les Vaiffeaux de la pêche 
de la baleine rencontrent conffamment à la hauteur de 
"77 ou 78 degrés, & qu'ils nomment de banc de l'oueft 
en le voyant s'étendre fans bornes de ce côté, & 
_…vraifemblablement jufqu'aux côtes du vieux Groënland 
qu’on fait être aujourd’hui perdues dans les glaces. La 
route du capitaine Phipps eft marquée fur cette Carte 
avec la continuité des glaces qui l’ont arrêté au nord & 
à l’oueft du Spitzberg. 

On a aufli tracé fur cette Carte, les glaces Sdvinh: 
rencontrées par Ellis dès le 58 ou 59 degré, à l’eft 

Supplément. Tome V. Gegg 
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du cap Faréwel; celles que Frobisher trouva dans fon 
détroit qui eft actuellement obftrué, & celles qu'il vit 
à 62 degrés vers la côte de Labrador: celles que 
rencontra Baffin dans la baie de fon nom, par les 72 
& 73 degrés, & celles qui fe trouvent dans la baie 
-d'Hudfon dès le 63. degré, felon Ellis, & dont le 
Welcome eft quelquefois couvert; celles de la baie de 
Répulfe qui en eft remplie felon Middleton. On y voit auffi 
celles dont prefqu’en tout temps le détroit de Davis eft 
obftrué, & celles qui fouvent afliégent celui d'Hudfon, 
quoique plus méridional de 6 ou 7 degrés. L'ile Baëren 
ou île aux Ours, qui eft au - deflous du Spitzherg à 
74 degrés, fe voit ici au milieu des glaces flottantes. 
L'île de Jean de Mayen, fituée près du vieux Groënland 
à 707 degrés, eft engagée dans les glaces par fes côtes 
occidentales. 

On a aufh défigné fur cette Carte, les bnbedot. 
 tantes le long des côtes de la Sibérie & aux embouchures 
de toutes les grandes rivières qui arrivent à cette mer 
glaciale, depuis lZzfch joint à l’Oy jufqu'au fleuve 
Kolyma; ces glaces flottantes incommodent la naviga- 
.tion, & dans quelques endroïts la rendent impraticable. 
Le banc de la glace folide du pôle defcend déjà à 
76 degrés fur le cap Piafida, & engage cette pointe 
de terre qui n’a pu être doublée, ni par l’Oueft du côté 
de l’Oby, ni par l’Eft du côté de la Léna dont les 
bouches font femées de glaces flottantes ; d’autres glaces 


:immobiles au Nord-eft de l'embouchure de la Jana, 
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ne laïffent aucun pañflage ni à VER ni au Nord. 
Les glaces flottantes devant l'Onek & le Charanga 
defcendent jufqu’aux 74. & 73° degrés : on les trouve: 
à la même hauteur devant l’Indigirka & vers les embou- 
chures du Kolyma, qui paroït être le dernier terme où 
aient atteint les Rufles par ces navigations coupées fans 
cefle par les glaces. C’eft d’après leurs expéditions que 
ces glaces ont été tracées fur notre Carte : il eft plus 
que probable que des glaces permanentes ont engagé le 
cap Szalaginski, & peut-être aufli la côte Nord - eft de 
la terre des T{chutfchis ; car ces dernières côtes n’ont pas 
été découvertes par la navigation, mais par des expéditions 
fur terre d’après lefquelles on les a figurées; les navi- 
gations qu'on prétend s’être faites. autrefois autour de 
ce cap & de la terre des Tfchutfchis, ont toujours été 
fufpeétes, & vraifemblablement font impraticables au- 
 jourd’hui; fans cela les Ruffes dans leurs tentatives pour 
la découverte des terres de l’ Amérique, feroient partis 
des fleuves de la Sibérie, & n’auroient pas pris la peine 
de faire par terre la traverfée immenfe de ce vafte pays 
pour s’embarquer à Kamtfchatka, où il eft extrêmement 
difficile de conftruire des Vaifleaux, faute de bois, de fer, 
& de prefque tout ce qui eft néceffaire pour l’équipement 
d'un Navire. jt | Je | 
Ces glaces qui viennent gagner les côtes du nord 
de l’Afe: celles qui ont déjà envahi les parages de la 
Zemble, du Spitzhberg & du vieux Groënland; celles 
qui couvrent en partie Îes baies de Baffin, d'Hudion 


Geggi 
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& leurs détroits, ne font que comme les bords ou les 
appendices de la glacière de ce pôle qui en occupe 
toutes les régions adjacentes jufqu’au 80 ou 81° degré, 
comme nous favons répréfenté en jetant une ombre 
fur cette portion de la terre à jamais “perdue js: 

nous. | | | 

_ La Carte du pôlé antarétique, préfente la recônes 
noiffance des glaces faite par plufieurs Navigateurs, & 
particulièrement par le célèbre capitaine Cook dans fes 
deux voyages, le premier en 1769 & 1770, & le 
fecond en 7 3, 1774 & 1775; la relation de ce fecond 
Voyage n’a été publiée en françois Lu cette année 
1778, & je n’en ai eu connoiflance qu’au mois de juin 
après l’impreflion de ce volume entièrement achevée : mais 
j'ai vu avec la plus grande fatisfaétion mes conjectures 
confirmées par les faits; on vient de lire dans plufeurs 
endroits de ce même volume, les raifons qué j'ai données 
du froid plus grand dans les régions auftrales que dans 
ies boréales, j'ai dit & répété que la portion de fphère 
depuis le pôle arctique jufqu’à 9 degrés de diftance, 
n'eft qu'une région glacée, une calotte dé glace folide 
& continue, & que felon toutes les analogies la portion 
glacée de même dans les régions auftrales eft bien plus 
confidérable, & s’étend à 18 ou 20 degrés. Cette 
préfomption étoit donc bien fondée, puifque M. Cook, 
le plus grand de tous les Navigateurs, ayant fait le tour 
sen de cette zone auftralé, a trouvé par-tou 
des glaces &n a pu pénétrer nulle re au-delà du 7h 
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degré, & cela dans un feul point au nord-oueft de 
l'extrémité de l'Amérique; les appendices de cette 
immenfe glacière du pôle antarétique, s'étendent même 
jufqu’au 60.° degré en plufieurs lieux, & les énormes 
glaçons qui s’en détachent, voyagent jufqu'au $o. & 
même jufqu’au 48. degré de latitude en certains endroits. 
On verra que les glaces les plus avancées vers l'Équateur, 
fe trouvent vis-à-vis fes mers les plus étendues & les terres 
les plus éloignées du pôle; on en trouve au 48, 40, so 
& 51." degré, fur une étendue de dix degrés en longitude 
à l'Oueft, & de 35 de longitude à l'E; & tout l’efpace 
entre le so. & le 60.° degré de latitude, eft rempli de 
glaces brifées dont quelques-unes forment des îles d’une 
grandeur confidérable ; on voit que fous ces mêmes 
longitudes, les glaces deviennent encore plus fréquentes 
& prefque continues, aux 60 & Gr" degrés de latitude ; 
& enfin, que tout paffage eft fermé par la continuité de 
la glace aux 66 & 67. degrés, où M. Cook à fait une 
autre pointe, & s’eft trouvé forcé de retourner pour ainfi 
dire fur fes pas; en forte que la maffe continue de cette 
glace folide & permanente, qui couvre le pôle auftral 
. & toute la zone adjacente, s'étend dans ces parages 
jufqu’au- delà du 66. degré de latitude. 

On trouve de même des iles & des plaines de glaces, 
dès le 49.° degré de latitude, à 60 degrés de longitude 
Eft (a), & en plus grand nombre à 80 & 90 degrés de 

_Jongitude fous la latitude de 58 degrés; & encore en 


(a) Ces poftions données par le capitaine Cook, furke méridien 
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plus grand nombre fus le 60 & le Gr. degré de 
latitude, dans tout l’efpace compris depuis le 90.° jufqu’au 
145. degré de longitude Ef. 

De l'autre côté, c’eft-à-dire à 30 degrés environ 
de longitude Oueft, M. Cook a fait la découverte de 

la terre Sandwich à 55 9 degrés de latitude, & de l'ile 

Géorgie fous le 55; & il a reconnu des glaces au $0.° 
degré de latitude, dans une étendue de dix ou douze 
degrés de fongiude Oueft, avant d'arriver à la terre 
_ Sandwich, qu'on peut regarder comme le Spitzberg des 
régions auflrales, c'eft-à-dire comme la terre la plus 
avancée vers le pôle antarétique; il a trouvé de pareilles 
glaces en beaucoup plus grand nombre aux 60 & 61. 
degrés de latitude, depuis le oi degré de longitude 
Oueft jufqu'au $ 1, & le capitaine Furneaux en a trouvé 
fous le 63." degré, à 6 ÿ & 70 degrés de longitude Oueft. 

On a auffi marqué les glaces immobiles, que Davis 
a vues fous les 65 & 66. depiél de latitude vis-à - vis 
du cap Horn, & celles dans lefquelles le capitaine Cook 
a fait une pointe jufqu’au 71. degré de latitude, ces 
glaces s'étendent depuis le 110. degré de longitude 
Oueft jufqu’au 120."; enfuite on voit les glaces flottantes 
depuis le 1 30." degré de longitude Oueft jufqu'au 170.°, 
fous les latitudes de 60 à 70 degrés; en forte que dans 
toute |” érendue de la circonférence de cette grande zone 


de Londres , font Ai fur la Ce à dut de Paris, & jh | 
s’y rapporter , par le changement facile de deux degrés & demi en 


_anoins du côté de l'ER, & en plus du côté de l'Ouelt. 
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polaire antarétique, il n’y a qu'environ 40 ou 45 degrés 
en longitude dont l’efpace n’ait pas été reconnu, ce qui 
ne fait pas la huitième partie de cette immenfe calotte de 
glace, tout le refte de ce circuit a été vu & bien 
reconnu par M. Cook, dont nous ne pourrons jamais 
louer aflez la fagefle, l'intelligence & le courage; car 
Je füccès d’une pareille pee qu toutes ces 
qualités réunies. 

On vient d’obferver que les glaces les plus avancées 
du côté de l’Équateur, dans ces régions auftrales, fe 
trouvent fur Îes mers les plus éloignées des terres, 
comme dans la mer des grandes Indes & vis-a-vis le 
cap de Bonne-efpérance; & qu’au contraire, les glaces 
les moins avancées fe trouvent dans le voifinage des 
terres, comme à la pointe de l’Amérique & des deux 
côtés de cette pointe, tant dans la mer Atlantique que 
dans la mer Pacifique; ainfi la partie la moins froide de 
cette grande zone antarctique, eft vis-à-vis l'extrémité 
de l’ Amérique qui s’étend jufqu’au 56. degré de lati- 
tude, tandis que la partie la plus froide de cette même 
zone, eft vis-à-vis de {a pointe de l’Afrique qui ne 
s’avance qu’au 34." degré, & vers la mer de l'Inde où 
il n’y a point de terre: or s’il en eft de même du côté 
du pôle arétique, la région la moins froide feroit celle 
de Spitzherg & du Groënland, dont les terres s'étendent 
à peu-près jufqu'au 80.° degré; & la région la plus froide 
feroit celle de la partie de mer entre l’Afie & | Améri ique, 
en fuppoant que cette région foit en effet une mer, 
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De toutes les reconnoiffances faites par M. Cook, 
on doit inférer que la portion du globe, envahie par les 
glaces depuis le pôle antarétique jufqu’à la circonférence 
de ces régions glacées, eft en fuperficie au moins cinq ou 
fix fois plus étendue que l’efpace envahi par les glaces 
autour du pôle arétique, ce qui provient de deux caufes 
afez évidentes; la première, eft le féjour du foleil plus 
court de fept jours trois quarts par an dans |’ hémifphère 
auftral que dans le boréal; la feconde & plus puiffante 
caufe, eft la quantité de terres infiniment plus grande 
dans cette portion de l’hémifphère boréal que dans la 
portion égale & correfpondante de l’hémifphère auftral ; 
&ar les continens de l’Europe, de l’Afie & de l’ Amérique, 
s'étendent jufqu'au 70° degré & au- dela vers le pôle 
arctique, tandis que dans les régions auftrales, il n’exifte 
aucune terre depuis ie so. ou même le 45. degré que 
celle de la pointe de l'Amérique qui ne s'étend qu’au 
56.° avec les îles Falkland, la petite île Géorgie & celle 
de Sandwich, qui eft moitié terre & moitié glace ; en forte 
que cette grande zone auftrale étant entièrement maritime 
_& aqueule, & la boréale prefqu'entièrement terreftre, il 
n’eft pas étonnant que le froid foit beaucoup plus grand, 
& que les glaces occupent une bien plus vafle étendue 
dans ces régions auftrales que dans les boréales. 

Et comme ces glaces ne feront qu’augmenter par le 
refroidiflement fucceflif de la terre, ïl fera dorénavant 
plus inutile & plus téméraire qu'il ne l’étoit ci-devant ; 
de chercher à faire des découvertes au-delà du 80.° degré 

| vers 
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vers le pôle boréal, & au-delà du 55° vers le pôle 
auftral. La nouvelle Zélande, la pointe de la nouvelle 
Hollande & celles des terres Magellaniques, doivent être 
regardées comme les feules & dernières terres habitables 

dans cet hémifphère auftral. 

J'ai fait repréfenter toutes les îles & plaines de glaces 
reconnues par les différens Navigateurs, & notamment 
par les capitaines Cook & Furneaux, en fuivant les 
points de longitude & de latitude indiqués dans leurs 
Cartes de navigation ; toutes ces reconnoiffances des mers 
auftrales, ont été faites dans les mois de novembre, 
décembre, janvier & février, c’eft-à-dire, dans la faifon 
d’été de cet hémifphère auftral ; car quoique ces glaces 
_ne foient pas toutes permanentes, & qu’elles voyagent 
{elon qu’elles font entraïnées par les courans ou pouffées 
par les vents, il eft néanmoins prefque certain que comme 
elles ont été vues dans cette faifon d'été, elles s'y 
trouveroient de même & en bien plus grande quantité 
dans les autres faifons, & que par conféquent on doit 
les regarder comme permanentes, quoiqu’elles ne foient 
pas flationnaires aux mêmes points. | 

Au refe, il eft indifférent qu'il y ait des terres où 
non dans cette vafte région auftrale, puifqu’elle et 
entièrement couverte de glaces depuis le 60.° degré de 
latitude jufqu’au pôle, & l’on peut concevoir aifément 
que toutes les vapeurs aqueufes qui forment les brumes 
& les neiges fe convertiffant en glaces, elles fe gèlent & 
s’accumulent fur la furface de la mer comme fur celle de 
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DIS EXPLICATION 


la terre. Rien ne peut donc s’oppofer à [a forpation ni 
même à l’augmentation fucceflive de ces glacières polaires, 
& au contraire, tout s’oppofe à l’idée qu’on avoit ci- 
devant de pouvoir arriver à l’un ou à l’autre pôle, par 
une mer ouverte ou par des terres praticables. 

Toute la partie des côtes du pôle boréal a été réduite 
& figurée d’après les Cartes les plus étendues, les plus 
nouvelles & les plus eftimées. Le nord de l’Afe, depuis 
la nouvelle Zemble & Archangel au cap Szalaginski, 
la côte des Tfchutfchis & du Kamtfchatka, ainfi que les 
iles Aleutes, ont été réduites fur la grande Carte de 
l'empire de Ruffie, publiée l’année dernière 1777. Les 
îles aux Renards (b) ont été relevées fur la Carte ma- 
nufcrite de l'expédition du pilote Orcheredin en 7 
qui m'a été envoyée par M. de Domafcheneff, préfident 
de l’Académie de Saint - Péterfbourg, celles d’Anadir, 
ainfi que la Srachra nirada, grande terre à l’Eft où les 


(b) W eft aufli fait mention de ces îles aux Renards, dans un 
voyage fait en 1776 par les Ruffes, fous la conduite de M. Solowiew:; 
il nomme Unatafchka Vune de ces îles, & dit qu’elle eft à dix-huit 
cents werlts de Kamtfchatka, & qu’elle eft longue d’environ deux 
cents werfts : la feconde de ces iles s'appelle Umnack, elle eft longue 
d'environ cent cinquante werfts; une troifième ÆAAuten, a environ 
quatre- vingts werfts de longueur; enfin, une quatrième qui s'appelle 
Radjack où Kadjak, eft la plus vd Ene de l'Amérique, Ces quatre 
iles font accompagnées de quatre autres îles plus petites : ce Voyageur 
dit aufli qu’elles font toutes affez peuplées, & il décrit es habitudes 
naturelles de ces Infulaires qui vivent fous terre la plus grande partie 
de F'année ; on a donné Île nom d’{/es aux Renards à ces îles, parce 
_ qu’on y trouve beaucoup de remards noirs, bruns & roux. 
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Tfchutfchis commercent, & les pointes des côtes de 
l'Amérique reconnues par Tichirikow & Béring, qui ne 
font pas repréfentées dans la grande Carte de l'empire de 
Ruffie, le font ici d’après celle que l’Académie de 
Péterfbourg a publiée en 1773; mais il faut avouer que 
la longitude de ces points eft encore incertaine, & que 
_cette côte occidentale de 1’ Amérique eft bien peu connue 
au-delà du cap Blanc qui git environ fous le 43. degré de 
latitude. La pofition du Kamtfchatka eft aujourd’hui bien 
déterminée dans la Carte Rufle de 1777; mais celle des 
terres de |’ Amérique vis-à-vis Kamitfchatka, n’eft pas 
auffr certaine; cependant on ne peut guère douter que 
la grande terre défignée fous le nom de Srachra nitada, 
& les terres découvertes par Béring & Tichirikow , ne 
{oient des portions du continent de l’ Amérique : on 
affure que le roi d’Efpagne a envoyé nouvellement quel- 
ques perfonnes pour reconnoître cette côte occidentale 
de l’Amérique depuis le cap Mendocin jufqu’au sé 
degré de latitude: à projet me paroît bien conçu, car 
C ‘elle depuis le da au 50 degré qu'il eft à préfumer 
qu'on trouvera une communication de la mer né né 
avec la baie d'Hudfon, 

_ La pofition & la figure du Spitzherg, font tracées fur 
notre Carte d’après celle du capitaine Phipps ; le 
Groënland, les baies de Baffin & d’Hudfon & les grands 
lacs de l’ Amérique, font d’après les meilleures Cartes 
des différens Voyageurs qui ont découvert ou fréquenté 
ces parages. Par cette réunion, on aura fous les yeux 


Hhhh ij 


\ 
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les gifemens relatifs de toutes les parties des continens 
solaitis & des paffages tentés pour tourner par le Nord” 
à l’eft de l’Afie; on y verra les nouvelles découvertes 
qui fe font faites dans cette partie de mer, entre l’Afie 
& l’ Amérique jufqu'au Cercle polaire; & l’on remarquera 
que Ja terre avancée de nou veu s'étendant jufqu'au 
73 ou 74 degré de latitude, il n y a nulle apparence 
qu’on puifle doubler ce cap, & qu’on le tenteroit fans 
fuccès, foit en venant par la mer glaciale le long des côtes 
feptentrionales de l’A fie, {oit en remontant du Kamtfchatka 
& tournant autour de la terre des Tfchutfchis, de forte 
qu'il eft plus que probable que toute cette région au- 
delà du 74° degré, eft actuellement glacée & inabor- 
dable : d’ailleurs tout nous porte à croire que les deux 
continens de l'Amérique & de l’Afe, peuvent être 
contigus à cette hauteur, Lt ils font voifins aux envi- 
rons du Cercle polaire, n’étant féparés que par des bras 
de mer, entre les îles qui fe trouvent dans cet efpace, 
& dont l’une paroît être d’une très-grande étendue. 
 J’obferverai encore qu’on ne voit pas fur la nouvelle 
Carte de l'empire de Rufñe, la navigation faite en 1646 
par trois vaifleaux Ruffes, dont on prétend que l’un eft 
arrivé au Kamtfchatka par la mer glaciale, la route de 
ce Vaiffeau eft même tracée par des points dans la Carte 
publiée par l’Académie de Péterfbourg en 1773; j'ai 
donné ci- devant les raifons qui me fifoient regarder 
comme très - fufpecte cette navigation, & aujourd’ hui 
ces mêmes raifons me paroiflent bien confirmées, puifque 
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dans la nouvelle Carte Ruffe faite en 1777, on a fupprimé 
la route de ce Vaifleau, quoique donnée dans la Carte 
de 1773; & quand même, contre toute apparence, ce 
Vaifleau unique auroit fait cette route en 1646, l'aug- 
mentation des glaces depuis cent trente-deux ans, pourroit 
bien la rendre impraticable aujourd’hui, puifque dans le 
_même efpace de temps le détroit de Waigatz s’eft en- 
tièrement pages & que la navigation de la mer du nord 
de l’Afie, à commencer de l’embouchure de l'Oby 
jufqu’à celle du Kolyma, eft devenue bien plus difficile 
qu’elle ne létoit alors, au point que les Rufles l’ont 
pour ainfi dire abandonnée, & que ce n’eft qu'en 
partant de Kamtfchatka qu'ils ont tenté des découvertes 
fur les côtes occidentales de l'Amérique : ainfi nous 
préfumons que fi l’on a pu pafler autrefois de la mer 
glaciale dans celle de Kamtfchatka, ce paffage doit être 
aujourd’hui fermé par les glaces. On aflure que M. Cook 
a entrepris un troifième voyage, & que ce pañage eft 
l’un des objets de fes recherches; nous attendons avec 
impatience le réfultat de es Aécotiferés, quoique je fois 
perluadé d'avance qu’il ne reviendra pas en Europe par 
la mer glaciale de l’Afie; mais ce grand homme de mer 
fera peut-être la découverte du pañlage au Nord-oueft 
depuis la mer Pacifique à la baie d’Hudfon. À 
= Nous avons ci-devant expofé les raifons qui femblent 
| prouver que les eaux de la baie d’Hudfon, communiquent 
avec cette mer, les grandes marées venant de l’Oueit 
dans cette baie, fuffifent pour le démontrer: il ne s’agit 
donc que de trouver l’ouverture de cette baie vers 
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l'Ouefl ; mais on a jufqu'à ce Jour vainement tenté 


cette découverte par les obftacles que les glaces oppofent 


di: 14 DAMON dans le détroit d'Hudfon & dans Îa 
baie même; je fuis donc perfuadé que M. Cook ne 
la tentera pas de ce côté-hà, mais qu'il fe poriera au- 
-deffus de la côte de Californie, & qu’il trouvera le paffage 
{ur cette côte au-delà du 43.° degré : dès l’année 1 Der 


Juen de Fuca, pilote Efpagnol , trouva une grande | 
ouverture fur cette côte fous les 47 & 48. degrés, & 


y pénétra fi loin qu’il crut être arrivé dans la mer du 
Nord. En 1602, d’Aguilar trouva cette côte ouverte fous 
le 43. degré, mais il ne pénétra pas bien avant dans 
ce détroit; enfin, on voit par une relation publiée en 
Anglois, qu’en 1640 l'amiral & Fonte Efpagnol, trouva 
fous le 54° degré, un détroit ou large rivière, & qu’en 
la remontant il arriva à un grand archipel, & enfuite à 


un lac de cent foixante lieues de longueur fur foixante 


de largeur, aboutiflant à un détroit de deux ou trois 


lieues de largeur, où la marée portant a l'Eft étoit très- 


violente, & où il rencontra un Vaiïfleau venant de Bofton: 


quoique l’on ait regardé cette relation comme trés-fufpecte, 


nous ne Îa rejetterons pas en entier, & nous avons 
cru devoir préfenter ici ces reconnoiflances d’après Îa 
Carte de M. de l’ffle, fans prétendre les garantir, mais 
en réuniflant la probabilité de ces découvertes de de 


Fonte avec celles de d’Aguilar & de Juen de Fuca, il en 


réfulte que la côte occidentale de l Amérique feptentrionale 
au-deflus du cap Blanc, eft ouverte par plufieurs détroits 


ou bras de mer, depuis le 43.° degré jufqu’au 54 ou 


à 
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so ; & que c'eft dans cet intervalle où il eft prefque 
certain que M. Cook trouvera la communication avec 
la baie d'Hudfon, & cette découverte acheveroit de le 
combler de gloire. 

Ma préfomption à ce füujet eft non-feulement fondée 
fur les reconnoiffances faites par d’Aguilar, Juen de Fuca 
& de Fonte, mais encore fur une analogie phyfique qui 
ne fe dément dans aucune partie du. globe; c’eft que 
toutes les grandes côtes des continens, font pour ainf 
dire hachées & entamées du Midi au Nord, & qu'ils 
finiffent tous en pointe vers le Midi. La côte Nord- 
oueft de l'Amérique préfente une de ces hachures, & 
c’eft la mer Vermeille; mais au-deflus de la Californie, 
nos Cartes ne nous offrent fur une étendue de quatre 
cents lieues qu’une terre continue, fans rivières & fans 
autres coupures, que les trois ouvertures reconnues par 
d’Aguilar, Fuca & de Fonte; or cette continuité des 
côtes, fans anfractuofités ni baies ni rivières, eft contraire 
à la Nature; & cela feul fufht pour démontrer que ces 
côtes n'ont été tracées qu’au hafard fur toutes nos Cartes, 
fans avoir été reconnues, & que quand elles le feront, 
on y trouvera plufieurs golfes & bras de mer par lefquels 
on arrivera à la baie d’Hudfon , ou dans les mers intérieures 
qui la précèdent du côté de l’Oueft. 
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CHALEUR. La nat intérieure 
du. globe terreftre, actuellement 
fubfiftante, eft. beaucoup plus 


grande, + celle qui nous. vient 
8.— La furface de la 
Terre -eft. at refroïdie que fon 


459 & fuiv. — Pourquoi ces ca- 


vernes primitives fe font trouvées 


en plus grand nombre dans les 


contrées de l'Équateur que dans 


Je refte du globe, 463. 


baleines &autres cétacées des mers 


. du Nord, n’ont pas esené.l les mers 


du Midi, 182. 


du Soleil, 


intérieur: Preuves de cette vérité 


par Pexpérience, 8 7 fuivantes. 
er DR Chaleur obfeure du globe 


fe convertit en feu lumineux par 
l'électricité, g. — Les. contrées 


feptentrionales du globe ont joui 
pendant long - temps du même 


degré de chaleur dont jouiffent 
aujourd’hui les terres méridionales ; 
& dans ce même temps, les térres 


du Midi étoient brülantes & dé- 


_{ertes, 165. — La déperdition de 


Ja chaleur du globe fe fait d’une 
manière infenfible; il a fallu foixante- 
feize mille ans pour lattiédir au 


. point de Îa température actuelle, 


& dans foixante - feize autres mille 
ans, il ne fera pas encore aflez 
refroidi, pour que la chaleur parti- 
culière de la Nature vivante y foit 
anéantie, 241. — Î[ n’y a qu'un 
trente-deuxième de différence entre 
le plus grand chaud de nos étés & 
le plus grand froïd de nos hivers, 
ibidem. — Les caufes extérieures. 
influent beaucoup plus que la 
caufe intérieure , fur la tempéra- 
ture de chaque climat. — Exemple 
de cette vérité, ibid. & fuivantes. 
— Comme tout mouvement, toute 


. action produit de la chaleur, & 


que tous les êtres doués du mou- 
vement progreilif, font eux-mêmes 


autant de petits foyers de chaleur, 


c’eft de la proportion du nombre 
des hommes & des animaux à celui 
des végétaux, que dépend { toutes 
chofes égales d’ailleurs } la tempé- 


rature locale de chaque terre en 


particulier. Preuves de cette vé- 
rité,. 243. — La chaleur que le 


Soleil envoie à chaque Planète, 


DES MAMAN RE y 


eft en général fi peu confidérable , 
qu'elle n’a jamais pu produire 
qu'une très - légère différence fur 
la denfité de chaque Planète, 2 5 9. 
°— Faits qui prouvent que la chaleur 
propre & intérieure du globe eft 
plus grande à mefure que Fon 
defcend à de plus grandes pro- 
fondeurs, 49 5. — Détail des faits 
& des-éxpériences qui prouvent 
que la chaleur du Soleil ne pénètre 
pas à plus de cent cinquante pieds 
dans les eaux de la mer, 500. 


CHANGEMENS de mer en terre. 


Exemples fur les côtes de France, 
tout le long de Océan & de la 
Méditerranée, 402; — fur celles 
de Portugal & d’'Efpagne, 493 ; 
— fur celles de Suède, &c. ibid. 

CHARBON de terre. Époque de Ia 
formation des couches de charbon 
de terre, 107. — Les couches en 
{ont ordinairement inclinées & tou- 
jours parallèles entr’elles. — Elles 
_ font toutes compofées de détrimens 
_de végétaux, mêlés plus ou moins 
de bitumes, ibid, — Les feuillets 
de charbons de‘terre ont pris leur 
forme par des caufes combinées ; 
la première eft le dépôt toujours 
horizontal de Peau; Ia feconde , 
la difpofition des matières végétales 
qui tendent à faire des feuillets, 
109. — Les charbons de terre 


font compofés de détrimens de 


- végétaux : Preuves de. cette 
affertion & difcuflion critique à 
ce fujet, 540. { 

CLIMATS. L'homme peut modifier 
les influences du climat qu’il ha- 
bite, & en fixer pour ainfi dire la 
température , au point qui lui 
convient, 244 & 97 

COLLINES. Les collines ne nous. 
préfentent plus le même afpect 
qu’elles avoient Îorfque les eaux 
les ont abandonnées; elles fe font 
rabaiflées, & les vallées fe font 
remplies des terres defcendues de 
eur fommet ; les angles des collines 
font aufir devenus plus obtus, leur 
fommet plus chenu, &c. Preuves 
de ces vérités, 125 d7 fuiy. — Les 
collines calcaires ifolées font mains 
hautes que les collines calcaires 
qui les avoifinent : Raïfons de ce 
fait, 158. : 

COMÈTES. Le noyau, c’eft-à-dire, 
le corps des Comètes qui ap- 
prochent du Soleil, ne paroît pas 
être profondément pénétré par le 
feu, puifqu'il n’eft pas lumineux 
par lui-même, comme le feroit 
toute mafle de fer, dé verre ow 
d'autre matière folide intimement 
pénétrée par cet élément, 4e 
— Manière d’eflimer par approxi- 
mation le nombre des Comètes.— If 
eft beaucoup plus grand qu’on ne 
Le croit vulgairement , & peut-être 
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T''AALDE 


y en a-t-il quatre ou cinq cents 
dans le fyftème folaire, 49. 


CONTINENS. Si les deux continens 


font féparés vers le Nord, il eft 
certain que cette féparation ne 


s’eft faite qu'après la naïffance des 


éléphans dans les contrées du Nord, 


_puifqu’on retrouve leurs dépouilles 


en Amérique, comme en ÂAfie & 
en Europe, 25.— Tous les con- 
tinens vont en fe rétréciflant du 
côté du Midi: Raïfon de ce fait 
général, 89 7 fui. — Preuve 


 démonftrative que le continent de 


l'Afrique a toujours été féparé de 
celui de l'Amérique, & qu’au con- 
traire, celui de l’A fie étoit contigu 


. à l Amérique vers le Nord, 117. 


— La continuité des deux continens 
vers le Nord a fubfifté long-temps : 


Preuves de cette vérité, 181.— La 
féparation des continens vers Île 
Nord eft d’un temps affez moderne 
en comparaifon de la divifion de 
ces mêmes continens vers les parties 
de l'Équateur, 193. — Les deux 


_coniinens de l’Afie & de l’Amé- 


rique ont été autrefois contigus 


vers le Nord, & le font peut-être 
encore aujourd’hui, 194.— Détail 
du calcul de la fuperficie des deux 


continens , 262 & 263. — Dans 
tous les continens, les terres ontune 


pente plus rapide du côté de l’Oc- 
cident que du côté de lOrient : 


détail des faits qui prouvent cette 


vérité générale, 557 &° fuivantes. 


| — L'’étendue des continens ter- 


reftres ne fera qu’augmenter avec 
le temps: fondement de cette pré- 
fomption, 560. — Le continent 
de l’Afie & celui de l'Amérique 
font réunis vers le Nord: détail 


_ des faits qui indiquent cette vérité. 
_— L'on n’a point doublé Ie cap 


des Tichutfchis, c’eft-à-dire, la 
pointe la plus feptentrionale de 
l’Afie orientale. — Il y a eu de 


temps imméimorial un commerce 


entre les Tfchutfchis & les Amé- 
ricains. — L'intervalle des mers qui 
les fépare eft femé d’un fi grand 
nombre d'îles, qu'on peut prendre 
terre tous les jours, & faire en 


canot à la rame le trajet de l’Afre 
_ a l'Amérique en très-peu de jours. 
— Nouveaux faits qui prouvent 


cette facilité de communication, 


581 &7 fuiv. 


COQUILLES. On trouve à Îa 


furface & à l’intérieur de la Terre, 
des coquilles & autres productions 
de la mer, & toutes les matières 
qu'on appelle calcaires, font com- 
pofées de leurs détrimens. — La 
plupart des coquilles que l’on tire 


du fein de la Terre n'appartiennent 
pas aux efpèces actuellement 


fubfiftantes dans les mers voifines, 


mais plutôt aux efpèces qui fe 
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trouvent dans Îes mers méridio- 
nales, & même il y en a plufieurs 
efpèces dont les analogues vivans 
font inconnus & ne fubfiftent plus, 
1 07 fuiv. — On trouve dans les 
_ contrées du Nord, ainfi que dans 
. notre zone tempérée, des coquilles, 
des fquelettes & des vertèbres 
d'animaux marins , qui ne peuvent 
fubfifter que dans les mers les plus 
_-méridionales. Il eft donc arrivé 
. pour les climats de la mer, le même 
changement de température que 
. pour ceux de Ia Terre, 26.— Les 
animaux dont on trouve les coquilles 
à quinze cents & deux mille toifes 
d’élévation dans les montagnes, 
doivent ‘être regardés comme Îes 
. premiers habitans du globe ter- 


reftre, 94. — Les coquilles marines 


fe trouvent dans tous les lieux de 
… Ja Terre habitée; plufieurs éxemples 


. à ce fujet, 289 &7 fui, — On a 


prétendu trop généralement qu'il . 


. n’y-avoit point de coquilles ni 
d’autres productions de la mer fur 
. des plus hautes montagnes; on en 
_ trouve dans les Alpes & dans les 
Pyrénées, à plus de quinze cents 
| toifes d’élévation au-deflus du 


niveau de la mer, & dans Île Pérou 


& le Chili, à plus de deux mille 
toifes, 295. — La quantité de 
coquilles pétrifiées, qui ne font 


proprement que des pierres figurées 


par les coquilles, eft infiniment 
plus.grande que celle des coquilles 
foffiles qui ont confervé leur na- 


ture, & qui font encore telles 


qu'elles exiftent dans la mer, & 
ordinairement on ne trouve pas les 


unes & les autres enfemble, ni 
même dans les lieux contigus, 206. 
CORNES d'ammon. Les grandes 


volutes appelées cornes d'ammon , 
dont il y en a qui ont plufieurs 
pieds de diamètre, font les dé- 

pouilles d'animaux teftacées, dont 
les efpèces n’exiftent plus dans la 
mer, 21. — Les cornes d’ammon 
paroïflent faire un genre plutôt 
qu’une efpèce dans la clafle des 


animaux à coquilles , tant elles font 
_ différentes les unes des autres par 


la forme & la grandeur: ce font 
réellement les dépouilles d’autant 
d’efpèces qui ont péri & qui'ne 
fubfftent plus, 298. — Exemple 
de la quantité prodigieufe de cornes 
d’ammon dans une mine de fer en 


grains , 209. 


COUCHES de la Térre. Époque de 


l'origine des couches horizontales 


de la Terre, — & de Ia formation 
des collines ; de leur figuration par 


angles correfpondans, 100 &7 fuiv. 
— Quelques exemples au fujet 
des couches ou lits de terre dans 
différentes parties du Monde, & 


particulièrement dans les Arabies, 


vil | TABLE 


274 7 fuiv. — Confidérations des 
différentes couches de la Terre, 


318 7 Jui. 


COURANS de la mer. L’infpedtion 


attentive des côtes de nos vallées, 
nous démontre que le travail parti- 
culier des courans a été poftérieur 
à l'ouvrage général de la mer, 148, 
— Exemple & détail de cette vérité 
générale, 149.— La direétion des 
courans a varié dans Îeur cours, & 


{a déclinaifon des côteaux a changé | 


par la même caufe: raïifon de ce 
fait, 156. — Le courant de la 
Guyane aux Antilles, coule avec 
une très- grande rapidité, comme 
{i l'on defcendoit d’un lieu plus 
élevé dans un lieu plus bas; — 
caufe de cet effet, 271 à fuiv. 
— Ü y a des plages dans la mer 
où l’on obferve un double courant, 
Jun fupérieur & l’autre inférieur, 
dans une direction oppofée: Ex- 
périences & exemples à ce fujet, 


| 329 er fuiv. ‘ 


CRA1IE. De toutes les fubftances 


calcaïres , la craie eft celle dont les 
bancs confervent le plus exactement 
la pofition horizontale, 319. 


CROCODILES Caymans, qui fe 


trouvent dans un petit lac au-deflus 
d’une colline dans la Guyane. Voyez 
Guyane, | 


D ENSITÉ du globe terréfire. 
/ Plufieurs caufes de l’augmentation 
de cette denfité, 258. 

DENSITÉ (la) ds Planètes n’eft 
point du tout proportionnelle à la 
chaleur que le Soleil leur envoie, 

. mais plutôt à leur vitefle de circu- 
lation autour de cet aitre, 259. 

ENTS. Les groffes dents foffiles, 
quarrées, & dont Îa face qui broie 
eft en forme de trèfle, ont tous 
les caractères des dents molaires 
de lhippopotame ; & Îes autres 
énormes dents, dont la face qui 
broie eft compofée de groffes 
pointes moufles, ont appartenu à 

une efpèce détruite aujourd’hui fur 
da Terre, 21. 

DÉTRO1IT. L'ouverture du détroit 
de Gibraltar eft probablement du 

. même temps que la fubmerfion de 
l'Atlantide, 197. 

DURÉE. Preuves de la très-longue 
durée du temps qui a été néceffaire 
pour Îa conftruétion des couches 
de pierres calcaires & de celles 
des charbons de terre, &c. 115 


7 fuivantes, 


Eau Les eaux ont couvert la 


furface entière du globe jufqu’à 
deux nulle toifes de hauteur, & fe 
| font 


DE à M AM ITR À ES ” 


font enfuite fucceflivement abait- 
fées par l'affaiflement des cavernes 


‘de l’intérieur du globè, 07.—L'eau 


a faifi toutes les matières qu'elle 
pouvoit délayer & diffoudre; elle 
_s’eft combinée avec Fair, la terre 
& le feu pour former les acides, 
des fels, &c. ele a converti en 


argile les {cories & les poudres du 


verre primiuf,; enfuite, elle a par 


fon mouvement, tranfporté de 
place en place ces mêmes fcories , 


& toutes les matières qui fe trou- 
voient réduites en petit volume, 97. 


— Les eaux font venues primid- 


vement des deux Pôles, mais en 
_ bien plus grande quantité du Pêle 
auftral que du Pôle boréal, x 1 6. 


EAUX thermales, (les) ainfi que 


les fontaines de pétrole, & des 
autres bitumes & huiles terreftres, 
doivent, être regardées comme In 
termédiaires entre les volcans éteints 
& les volcans en action, 446. 
ÉSOULEMENS caufés par Ia 
filtration des eaux fur les lits d’ar- 
gile: Plufieurs exemples à ce fujet 
qui démontrent qu’on pourroit faire 
couler des coilines calcaires toutes 
entières, avec des châteaux ou for- 
terefles bâtis fur ces collines, en 
faifant des tranchées profondes 
dans les glaifes ou argiles qui fou- 
tiennent ces collines ue 465. 
ë fuiv. 
Supplément. Tome V, 


Age 


| 
# 


ÉCcLIPTIQUE. Le changement 


de l’obliquité de l’écliprique, n’eft 
pas une diminution ou une augmer- 
tation fucceflive & conftante ; ce 
n’eft au contraire qu’une variation 


dimitée, & qui fe fait tantôt en un 


fens & tantôt en un autre. — Cette 
variation eft caufée par l’action des 


 Planètes ; — & prenant la plus 


puiflante de ces autractions, qui 
eft celle de Vénus, il faudroit 


4260 mille ans pour qu’elle püt pro- 
_duire un changement de 6 degrés 


47 minutes dans lobliquité réelle 


| de l’axe de la Terre. 0 De 


même F’ation de Jupiter ne peut, 


dans un efpace de 936 mille ans, 


changer l'obliquité de l'écliptique 
que de 2 degrés 38 minutes; & 
encore cet effet eft-il en partie 
compenfé par les précédens; en 
forte qu’il n’eft pas poflible que 


ce changement d’obliquité de l’axe 


de la Terre aille Frs à 6 degrés 
23 minutes, 24.7. 
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ÉLECTRICITE. L’éledricité joue 
Han trés — grand rôle dans Îles trem- 


biemens de terre & dans Îes érup- 


tions des volcans, 136. 
ÉLECTRIQUE. (matière) Le fonds de 


la matière électrique eft la chaleur 
propre du globe terreftre, 136. 


ÉLÉMENS. Tous les élémens 


pouvant fe tranfmuer & fe con- 
vertir , l'inftant de la confolidation 


b 
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des matières fixes dans le globe 


terreftre, fut auffi celui de la plus 


grande converfion des élémens 


& de la produétion des matières 
volatiles, 57. 


ÉLÉPHANS. On trouve dans les 


parties feptentrionales de l’Europe 


& de l’Afie, des fquelettes, des 


défenfes, des offemens d’éléphans, 
d’hippopotames & de rhmocéros, 


en aflez grande quantité pour être 


afluré que les efpèces de ces 
animaux qui ne peuvent fe pro- 
pager aujourd'hui que dans les 
terres du Midi, exiftoient & fe 
propageoïent autrefois dans les 
terres du Nord, 16; — & non- 
feulement on trouve ces offemens 
dans les terres du nord de notre 


continent, mais aufli dans celles 


du nord de l’Amérique, quoïque 
les efpèces de l’éléphant & de 
l’hippopotame n’exiftent point dans 
ce continent du nouveau Monde, 


ibid. Preuves de ce fait par leurs 


offemens tirés du fein de la Terre 


dans toutes ces contrées du 


: Nord, 17 © fuivantes, — Comme 


on trouve des défenfes & d’autres 
offemens d’éléphans, non -feu- 
lement dans les terres du nord 
des deux continens, mais encore 
dans les terres des Zones tem- 


pérées, comme en Allemagne, en 


France, en ltalie, &c. on doit en 


conclure qu’a mefure que les terres 
feptentrionales fe refroïdiffoient , 
ces animaux fe retiroient vers les 
contrées des Zones tempérées ; 
— & qu'enfin ces Zones s'étant 
auffi trop refroïidies avec fe temps, 
ils ont fuccefflivement gagné les 
climats de Ia Zone torride, 25 
éT Jui. — En comparant leurs 
dépouilles antiques tirées du fein 
de la terre, avec celles de ces 
animaux actuellement exiflans, on 
voit qu'en généraf ces anciens élé- 
phans & hippopotames étoient plus 
grands que ceux d'aujourd'hui, 27. 


.— Marche progreflive des élé- 


phans du Nord au Midi » depuis 
le 60." degré de latitude jufque 


{ous l’Équateur, 172.—La marche 
régulière qu'ont fuivie les éléphans 
_dans notre continent, paroît avoir 
_ fouffert des obftacles dans l’autre ; 


& ïl ne paroït pas qu'ils foient 
jamais arrivés dans lAmérique 


méridionale au-delà de l’ifthme de 


Panama, 174.— Raifons pourquoi 
ces animaux: n’ont pu gagner les 
terres de l’ Amérique méridionale, 
175$. — La communication des 


“éléphans d’un continent à l’autre 


a dù fe faire par les contrées 
feptentrionales de l’Afe, voifines 


de l'Amérique, 195. 
ÉPoQuEs. Nous appelons époques 


de la Nature, les changemens 


DÉS MAT 


divers & bien marqués qu'elle a 


fubis depuis le commencement des 
: temps,3. — Pour traiter les Époques 
de la Nature, nous emploierons 
trois grands moyens , 1. les faris 
qui peuvent nous rapprocher de 
: l’origine de la Nature ; 2." les 


monumens qu’on doit regarder 
comme les témoins de fes premiers 


âges; 2. ° Les traditions qui ins Pide 
nous donner quelqu’ idée des Âges 


fubféquens ; ; après quoi, nous 
tâcherons de lier le tout par des 


analogies, & de former une chaîne 
qui, du fommet de l'échelle du 
temps, defcendra jufqu’à nous, 5. 
— Première date de la Nature 
vivante fur le globe de Ia Ne 


66. 
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EQUATEUR. Les parties de 


l’Équateur fe font refroïidies les. 


| dernières, & les parties polaires 
ont reçu les eaux de l'atmofphère 
plufieurs fiècles avant que les terres 
de Récna n'aient été abreu- 
vées, II 6. 


ÉRUPTIONS. . Defcription de la 


manière dont fe font les éruptions 
des volcans, 400. 


Espèces. Les efpèces perdues des 


animaux qui n’exiftent plus fur la 


terre ou dans la mer, font celles 


dont la Nature exigeoit une chaleur 


plus grande que la chaleur adtuelle 


de la Zone torride, 27. — L’an- 
cienneexiflence des efpèces perdues 


d'animaux marins doit être rap- 
| portée à l’époque depuis trente 2. 


quarante mille ans de la formation 
des Planètes & de la Terre, 95. 


Nu. Defcription de F’Etna depuis 


la circonférence de fa bafe jufqu’à 
{on fommet, 391. — Comparaifon 
de l’Etna avec le Véfuve; — diffé- 
rences dans les éruptions de ces 
deux volcans, 396. — Les mafles 
de pierres lancées par l'Etna 
s'élèvent fi haut, qu’elles emploient 
21 fecondes à retomber à terre, 
tandis que celles du Véfuve tombent 


_en 9 fecondes, ce qui donne douze 
_cents quinze pieds pour Îa hauteur 


à laquelle s'élèvent les pierres lañ- 
çcées par le Véfuve, & fix mille fix 


cents quinze pieds pour la hauteur 


à laquelle montent celles qui font 


. Jancées par l'Etna; ce qui prou- 
veroit, fi ces obfervations font 


| juftes, que la force de F'Etna eft 


cinq ou fix fois plus grande que 


celle du Véfuve. — L’Etna a en- 


fanté d’autres volcans qui font plus 


: grands que le Véfuve, 306: La 
violence du feu a diminué dans 
T'Etma, puifqu’il n’agit plus avec 


violence à fon fommet, depuis 
très - long - temps. — Détail à ce 
fujet, 398. — I ne faut pas re- 
garderl Etna c commeun Ni volcan, 


b ÿ 


mais comme un aflemblage, une 
gerbe de volcans , 40 5.— If paroît 

CE À , EN 
qu'il y a eu deux âges pour laétion 
des volcans de lEtna; le premier 


très-ancien., où le fommet de F’Etna 


a commencé d’agir, lorfque a mer 
univerfelle a laiflé ce fommet à 
découvert & s’eft abaiffée à quelques 
centaines de toifes au-deflous, 406; 
— le fecond après l'augmentation 
de la Méditerranée par les eaux de 
l'Océan & de la mer Noire, 407. 


F 
F AITS qui peuvent nous rapprocher 
de l’origine dela Nature; — faits fon- 
damentaux des anciennes. Époques 
de la Nature, $ &° fuiv. 

FENTES ds rochers. Les fentes 
produites par le refroïdiffement & 
le defsèchement des matières de la. 


Terre, coupent & tranchent le 


plan vertical des montagnes, non- 


 feulement de haut en bas, mais de 


devant en arrière ou d’un côté à 
Vautre ; & dans chaque montagne, 
elles ont fuivi la direction générale 
de fa première forme, 77. — Les 
fentes perpendiculaires fe font for- 
mées dans Îes matières calcaires 
lorfque ces matières fe font durcies. 
& defféchées, 120, — Faits & 


. preuves qui démontrent que les 


fentes perpendiculaires de la roche 
du globe où fe trouvent les filons 
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. métalliques, ont été incruftées & 


remplies de ces matières métal- 
liques par da fublimation caufée 
par la chaleur intérieure de la 
'erre ;: s 24: 


FER. Les matières ferrugineufes. 


prennent un très-grand degré de 
dureté par le feu, puifque rien 
n’eft fi dur que la fonte de fer; 
mais elles peuvent aufli acquérir 
une dureté confidérable par l'in- 


termède de l’eau: Exemple fur [a 


limaille de fer humectée, 315 © 
Juivantes. — Montagnes de fer & 
d'aimant, 530 | 


FLEURS & fruits. Comparaifon: 
de nos fleurs & de nos fruits avec 
les fleurs & les fruits des anciens, 


de laquelle il réfulte qu’ils font tous. 


différens , 250 à fuivantes. — Nos. 
pêches, nos abricots, nos poires. 


font des productions nouvelles 


auxquelles on a confervé les vieux 


noms des produétions antérieures ,. 
ibid. — Par quel moyen l’homme 


a TOUVÉ & : perfetionné les bons. 


fruits, 251. 


FLUIDITÉ. En gén iéral, toute 


fluidité a la chaleur pour caufe + 
Preuves de cette aflertion, 7. 


_— Deux manières d’o opérer la flui- 
_ dité; la première par le délayement 


où la diffolution :; & Îa feconde par 
la liquéfadtion, 7. 


DES 
Fro1p. Le foitpe peut venir fur 

Ja Terre qu’en arrivant des régions 
fupérieures de Pair, 167. — IL 
paroît certain qu'il fait quatre fois 


plus froid à deux fieues qu'à une 


lieue de hauteur dans notre atmo- 
fphère: Preuves de ce fait, 245$. 
— Tout froid plus grand ou plutôt 
toute chaleur moindre de 10 degrés, 
ne peut arriver fur la Terre que par 
la chute des matières refroïdies dans. 
la région fupérieure de l'air, ibid. 


G 


G ÉANS. On ne peut douter qu’on 
n'ait rencontré dans Î Amérique 
méridionale des hommes en grand 
nombre tous | plus grands, plus 
carrés, plus épais & plus forts que 
ne le font tous les autres hommes 
de la Terre : : | Caufes probables de 
ceteflet, 213 
de géans qui ont été détruites en 
Aie fe font confervées en Amé- 


 — Pourquoï les races 


zique, ibid. àr fuiv. — Difeuffion 
détaillée au fujet des géans & des 
races de géans qui ont autrefois 


exilté, 565 & Juiv. — Expoñtion. 


de la difpute entre les Anatomiftes 


Riolan & Habicot, au fujet des 
#0 | os du prétendu géant Teutobochus, 
567 ér fuiy, — Onne peut guère 
_ fe refufer à croire qu il y a eu des. 
 géans de onze, douze + treize , & 


MATIÈRES. un 


peut-être de quatorze où quinze 


pieds de hauteur : Difcuflion à ce 


fujet, 569 7° fuiv. — Exemples 


d’offlemens gigantefques trouvés 


dans plufieurs endroits, 571 &7 fuir. 


GÉANS dans les animaux. Détail des 


exemples au fujet des efpèces gi- 
gantefques dans les animaux, 542 


é7 faiv. 


GLACES (les) fe préfentent de 


tous côtés comme des barrières 
infurmontables à 82 degrés de 
latitude dans l’hémifphère boréal, 


& à une bien moindre latitude 


dans l’hémifphère auftral 0 
sçe Exemple de l'augmentation des 
glaces depuis quelques fiècles,22 2. 


GLACIÈRES ds Alpes. Leur 
étendue & leur defcription abré- 


gée, 216. — Ces grandes plages 
de glace, loin de diminuer dans 
leur circuit, augmentent tous les 
jours de plus en plus; elles gagnent 


de l’efpace fur les terres voïfines : 


Preuves démonftratives de ce fait, 
217. — Cette augmentation des 
glacières eft déjà & fera dans la 
fuite la preuve Ja plus palpable 
du refroidiflement fucceflif de la 
Terre, 218. — Defcription dé 


taillée des glacières des Alpes ; 
faits qui prouvent l'augmentation 
fucceffive de l’étendue fuperficielle: 


de ces glacières, 574 &7 Juim 


MU FA sAr 


GRAIN. Le grain dont l’homme 
fait fon pain, n’eft point un don 
de la Nature, maïs le grand, utile 
fruit de fes recherches & de fon 
intelligence dans le premier des 
arts; nulle part fur la Terre on n’a 


trouvé du blé fauvage, & c’eft : 


évideminent une herbe perfec- 
tionnée par fes foins, 249. 


GRÈS. Expériences qui prouvent 


que la poudre de grès peut fe 
-confolider & Bet une mafle 
folide par le moyen du feu, 313 
_ ér Juiv. — Les grès qui fe trouvent 
à la fuperficie ou à peu de pro- 


fondeur dans la terre, ont tous 


été formés par l’intérmède de l’eau, 
_ 315.— Détail des expériences qui 
démontrent que le grès en poudre 
fe convertit aïfément en argile par 


_ Je feul intermède de l’eau, & en 


très-peu de temps, 554 © fiv. 
Gu YANE. La Guyane dans lAmé- 


rique méridionale, doit être re. 


gardée comme une terre nouvelle. 


_ Defcription de cette contrée, 209. 
dr fuiv. — La grande épaiffeur de 


terre végétale qui fe trouve jufque 
fur le fommet des collines, dé- 
montre la formation récente de 


toute cette contrée : elle left en. 


effet au point, qu’au-deflus de 
Fune de ces collines nommée Ia 
… Gabrielle, on voit un petit lac 


peuplé de crocodiles caimans que 


la mer y a laiflés, à os ou fi 
lieues de diftance, & à fix ou fept 
cents pieds de hauteur au - deflus 
de fon ‘niveau, 211. — Def. 
cription particulière des terres de 


HE Guyane , 562 &7 fuiy. 


. H ÉCLA, Comparaifon de F'Hécla 


de l'IHfande avec l'Etna de Sicile ; 
tous deux ne font pas des volcans 
 fimples, mais pour ainfi dire, des 
gerbes de volcans, 


HÉMISPHÈRES. L’hémifphère 


auftral a eu dès l'origine de plus 
profondes vallées que l’hémifphère 

. boréal, & ïl doit être regardé 
comme lhémifphère maritime, & 
le boréal comme l’hémifphère ter- 
reftre, 89. — Raiïfon pourquoi 
Thémifphère auftral eft plus froid . 
que lhémifphère boréal. — II n’y 
_a pas d'apparence que pañé le 
0." degré, l’on trouve jamais des 
terres heureufes & témpérées dans 
les régions auftrales, 221. ; 
HirPOPOTAMES. Offemens 
‘d hippopotames tirés de Ia terre 


dans les contrées En , 


16.. 


HISTOIRE huilé: ; très - Incertaine 


_ dés qu'on remonte au-delà d’un 
- certain nombre de fiècles; — elle 
fe borne aux faits & geftes du petit: 
nombre de peuples qui ont été 


D EH 
foisneux de leur mémoire; — au 
lieu que lHiftoire Naturelle em- 
braffe tous les efpaces, tous les 
temps, & n’a d’autres limites que 
celles de l'Univers, 1 © Juiv. : 


HOMME. Le premier féjour de 
l'homme a été, comme celui des 


animaux terreftres, dans les hautes 


terres de l'Afie, 190.— Tableau 


de l’état des premiers hommes, 
225 7 fuiv, — & de leurs premiers 
travaux , ibid. — Origine & progrès 
de la fociété, 226. —. L'homme 


 fauvage n'ayant point d’idée de la 


fociété, n'a pas même cherché 
_celle des animaux. Dans toutes les 
terres de l'Amérique méridionale , 
les fauvages n’ont point d'animaux 
domeftiques, 247. 

[IR CLINAISON. Caufe de l'incli- 
naïfon des couches de Îa terre & 
des bancs de rochers dans les mon- 
tagnes: Exemples à ce fujet, 317 
ET fuivy. — Cette difpofiion eft 
accidentelle, & provient de l’affaif- 
fement des cavernes qui foutenoient 


partie de ces montagnes : Exemples 


à ce fujet , ibid. &7 fuir. 
INÉGALITÉS. Première origine 
des inégalités en hauteurs & pro- 


fondeurs du globe terreftre & des 


autres Planètes, 59. — Raïfons 
pourquoi les plus grandes inégalités 


APTE R EE à 1 | XV 


du globe fe font trouvées dans 
les contrées de l'Équateur , 90 


| 7 Juiv. | 


Li cs. Tous les Jacs dont il fort 
des fleuves ne font point falés ; 
tandis que prefque tous ceux qui 
reçoivent des fleuves fans qu’il en 
forte , font imprégnés de fel, 326. 
…— I] y a des lacs dont les eaux 
étoient autrefois douces, & a font 
à préfent falées , 349. 

: AYVANGES. Leurs | différentes 
_efpèces; ji aa de leurs effets, 
& moyen de s’en Su ne 
ÊT Juive | 4 

LAVvVESs. Les re des ke : 
qui ne font que du verre fondu, 
deviennent avec le temps des terres 

fécondes, ce qui eft une preuve 
invincible que la furface primitive 
de la Terre, d'abord en fufon , 
puis confolidée, a pu de même 
devenir féconde,. 145.— Nature 
des laves, leur formation, Ieur 
écoulement, 400 &7 fuiv. — Diffé- 
rences de la fortie des laves dans 
les grands & dans Îes petits vol- 
cans, 401. — Effets défaftreux 
caufés par les torrens de {ave , ibid, 
— [1 y a dans les torrens de lave 
un mouvement de plus que dans 
les torrens d’eau; ce mouvement 
tend à foulever toute la maffe qui 


X1ÿ 


LUMIE 


coule, & il eft produit par fa force 


expanfive de Ja chaleur dans Pin- 


térieur du torrent embrafé. Effets 

prodigieux de ce mouvement, 447: 

— Les torrens de lave ont depuis 

cent jufqu’àa deux & trois mille 

toifes .de largeur, & quelquefois 
e i 3 A 

cent cinquante, & même deux 


cents pieds d’épaiffeur. — Calcul 


du temps néceffaire pour le re- 
froidiffement des laves: Exemples 
de laves qui n’étoient pas encore 
refroidies au bout de quatre ans, 
& même de huit ans, 452 €7 fuiv. 
— Les laves fe convertiffent avec 
le temps en bonne terre; manière 
dont fe fait cette converfon , ‘45 8 
er fuiv. | UBAE 
RE { Ja) du Soleil ne 
pénètre tout au plus qu’à fix cents 
pieds de profondeur dans lés eaux 
de la mer, 9. — Détail des faits 
& des expériences qui prouvent 
que la lumière du Soleil ne pé- 
nètre pas au- delà de cette pro- 
fondeur, 497. ce 

Lu NE (la) ne nous offre qu’un 
calme parfait, c’eft-à- dire, une 
furface qui eft ne la même, 
& fur laquelle Fon n’aperçoit ni 
mouvement ni changemens ; 65: 


M 


Nonsiaie (le) eft un effet 


confiant de l'électricité conftante, 


EM RUE 


produite par Îa chaleur intérieure 
& par la rotation du globe, 82. 


M ATIÈRES (les) qui compofent 


le globe terreftre en général, 
doivent d’abord fe divifer en ma- 
tières vitrefcibles & en matières 
calcinables; différences effentielles 
de ces deux genres de matières. 


— La quantité des matières caf- 
_caires, quoique fort confidérable 
fur la Terre, eft néanmoins très- 
petite en comparaifon de la quan- 


tité des matières vitrefcibles, 12. 
— Toutes les matières primordiales 


du globe terreflre qui n’ont pas 


été produites immédiatement par 
lation du feu primitif, ont été 
formées par l’intermède de l’eau, 
13.— Le temps de la formation 


des matières vitrefcibles eft bien 


plus reculé que celui de la compo- 


dition des fubftances calcaires, 17. 


— Les prenuères ont été produites 

par le moyen du feu, & les fe- 
BUS Er \ Se 

condes par l’intermede de l’eau, 74. 


— On doit divifer toutes fes ma- 


tières terreftres en quatre claffes, 


1° les matières vitrefcibles pro-. 
duites par le feu primitif; 2.° les 


matières calcaires formées par lin- 
termède de l’eau; 3.° toutes les 


_fubftances produites par le détri- 


ment des animaux & des végétaux ; 
4. -les matières volcanifées, qui 
fouvent participent de Îa nature 


des 


une ZE 4 Rp M AE D. xvÿ 


des premiers. — Énumération de 
ces quatre clafles de matières, 140 
ET" Juiv. — La plupart des matières 
voleanifées ayant fubi une feconde 


action du feu, ont pris un nouveau 


caractère, 141. 


MATIÈRES volatiles (les) du 


globe terreftre, telles que l’eau, 
l'air, &c. ont été entrainées de 
l'atmofphère du Soleil, dans le 
temps de la projection des Pla 

nêètes 5.8: | :. 

MER. La température des eaux de 
Ja mer eft aux mêmes profondeurs, 
à peu-près égale à celle de la 
‘Terre, 9. — La liquidité des eaux 
de la mer ne doit point être attri- 
buée à la puiflance des rayons 
{olaires : Preuve de cette affertion , 
ibid, On a des preuves évidentes 
que les mers ont couvert le con- 
tinent de l’Europe jufqu’à quinze 
cents toifes au-deflus du niveau de 
la mer actuelle. — On a les mêmes 
| preuves pour les continens de lAfre 
& de l'Afrique; & même dans 


celui de Amérique, on a trouvé 


des coquilles marines à plus de 
deux mille toifes de hauteur au- 
deflus du niveau de la mer du 
Sud, 93.— Les mers ontrecouvert 
la furface du globe en entier, à 
l'exception peut-être des pointes 
de montagnes élevées au - deflus 


de deux mille toifes, 94. — Î eft 


très-certain que les mers en général 


S npplément. Tome V, 


baiflent encore aujourd'hui, & 
s’abaifleront encore à mefure qu'il 
fe fera quelque nouvel affaiffement 
dans l'intérieur du globe, 128. 
— La mer Méditerranée, la mer 
Noire, la Cafpienne & l’Aral, ne 
doivent être regardées que comme 
des lacs, dont l'étendue a varié, 198. 
— La mer Cafpienne étoit autrefois 
plus grande, & la mer Méditerranée 
beaucoup plus petite qu'elles ne 
le font aujourd’hui; — Îe lac Aral, 
la mer Cafpienne & la mer Noire 
ne faifoient autrefois qu’une feule 
& même mer avant la rupture du 
Bofphore, 199.— La mer Médi- 
terranée, après cette rupture du 
Bofphore,aura augmenté ,en même 
proportion que la mer Noire réunie 
à la mer Cafpienne, aura diminué, 
201.— Enfuite, lorfque [a porte 
du détroit de Gibraltar s’eft ouverte, 
les eaux de l'Océan ont dü pro- 
duire däns Îa Méditerranée une 
feconde augmentation, 202. — 
L'époque de Îa rupture de ces 
barrières de l'Océan & de la mer 
Noire, & des inondations qui ont 
été produites par ces caufes, eft 
bien plus ancienne que la date des 
déluges dont les hommes ont con- 
fervé la mémoire, 203. 


MER; falure de la mer. Le premier 


degré de la falure de la mer vient 
de {a diflolution de toutes les ma- 


tières falines dans le premier temps 


(4 


NY} 


ÿio 


de la chute des eatix, & ce degré 
a toujours augmenté , & ira encore 
en augmentant, parce que les 
fleuves ne ceflent de tranfporter 
à la mer une grande quantité de 
fels fixes, que l’évaporation ne 
peut enlever, 325. 

MER Atlantique, Les eaux dans Ia 


mer Atlantique, refoulent du Pôle 


à l'Équateur : preuve de ce fait, 
31): 

MER Cafpienne : Nouvelles preuves 
que cette mer n'a jamais eu de 
communication avec l'Océan, & 
que par conféquent on ne doit la 
regarder que comme un lac fitué 
dans l'intérieur des terres, 347 
€7 fui. — On n’y trouve point 
d’huîtres ni d’autres coquillages de 
mer, mais feulement Îles efpèces 
de ceux qui font dans les rivières, 
349:— Nouvelles obfervations qui 
démontrent que la mer Cafpienne 
étoit anciennement beaucoup plus 
grande qu’elle ne left aujourd’hui, 
& que très-probablement elle étoit 
réunie avec la mer Noire, 560. 


MER du Sud. Anciennes Hmites de 
cette mer du côté de l’Afie & du 


côté de À Amérique, 325. 


MERCURE, (Planète de) La durée 


de fa révolution autour de fon axe, 
doit être beaucoup moindre que 
1a durée de Ia rotation du globe 
de la Terre, 63, 


“MÉTAPHYSIQUE (la) religieufe 


MÉTAUX: 


TT 1951 7% 


a furvécu à la perte des fciences : 
raifon de ce fait, 234. 

origine & première 
formation des métaux, 74. — Les 
métaux & la plupart des minéraux 
métalliques font l'ouvrage du feu, 
puifqu’on ne les trouve que dans 
les fentes de la roche vitrefcible, 
78.— Tous les métaux font fuf- 
ceptibles d’être volatilifés par le 
feu à différens degrés de chaleur, 
en forte qu'ils fe font fublimés 
fucceflivement pendant le progrès 
du refroidiflement; — Pourquoi 


Jes métaux précieux, l'or & l’argent 


fe trouvent plus abondamment dans 


Îes contrées méridionales que dans 


les terres du Nord, 79; & pour- 
quoi les métaux imparfaits fe 
trouvent au contraire plus abon- 
damment dans Îles contrées du 
Nord que dans celles du Midi, 79 


_& 80. | 
MINES. Les mines métalliques en 


grandes mafles & en gros filons 
ont été produites par la fublima- 


tion, c’eft-à-dire, par l’action de 


la chaleur du feu; & les mines en 
filets & en petites mafles , ont été 
formées poftérieurement par le 


 moÿen de l’eau, qui les a détachées 


par parcelles des filons primitifs, 
74 € Juivantes. — Les mines 
métalliques fecondaires fe trouvent 
dans les fentes perpendiculaires des 
montagnes à couches qui ont été 


DES MATIERE S xiX 


formées de matières tranfportées 
par les eaux, 75. — Explication 
de la formation de ces mines {e- 
condaires , ébid. — Faits & preuves 
qui démontrent que les premières 
mines métalliques ont été produites 
par le feu, & que les autres l'ont 
été par le moyen de l’eau, 527 
7 Juiv. - 

MINES; recherche des mines. Les 
mines de métaux doivent fe cher- 
cher à Ja bouflole, en fuivant 
toujours [a direétion qu’indique la 
découverte du premier filon; car 


dans chaque montagne, les fentes 


perpendiculaires qui la traverfent, 
font à peu-près parallèles, 77. 
MINES de fer. Les mines de fer 


produites par le feu, font demeu- 


rées fufceptibles de l'attraction 
magnétique , comme le font toutes 
les matières ferrugineufes qui ont 
 fubi Je feu, 82.- Celles qui font 
en grains & qui fe trouvent dans 
les fentes perpendiculaires des 
couches calcaires y ont été amenées 
par alluvion, c’eft-à-dire, par le 
mouvement des eaux; preuves de 
cette vérité, 121 €’ fuiv. 

Mono ES. Première origine 
& formaion des plus hautes 
montagnes de Îa Terre, 59. — 
Celles qui font compofées de 
matières vitrefcibles ont exilté 
long -temps avant les montagnes 
compofées de matières calcaires, 


D 


73. — Le noyau des hautes mon- 
tagnes eft de la même matière 
vitrefcible que [a roche intérieure 
du globe, 74 — Énumération 
des montagnes primitives du globe, 
83 © fui, — Les parties les plus 
élevées des grandes chaînes de 
montagnes en Amérique & en 
Afrique, fe trouvent fous l'Équa- 
teur, & ces mêmes montagnes s a 
baiffent également des deux côtés, 
en séloignant de VÉquateur , 

ibid. — Les fommets de toutes 
les montagnes qui s'étendent du 


: Nord au Sud ou du Sud au Nord, 


font plus voifins de la mer à 
l'Occident qu’à l'Orient, par con- 
féquent toutes les pentes des terres 
font plus douces vers l'Orient & 
plus rapides vers l'Occident, 129. 
— Explication de ce fait général, 
130.— Les montagnes & autres 


terres élevées du globe, ont été 


les premières peuplées de végé- 
taux, 1225; — & la plupart font 
fituées fur des cavités, auxquelles 


aboutifient les fentes perpendicu- 


laires qui les tranchent du haut 
en bas, 139. — Les grandes 
montagnes compofées de matières 
vitrefcibles & produites par l’action 
du feu primitif, tiennent immé- 
diatement à la roche intérieure du 
globe . laquelle eft elle-même un 
roc vitreux de la même nature ; 
ces grandes montagnes en font 


cÿ 


XY 


partie, & ne font que Îes prolon- 

gemiens ou éminences qui fe font 

formés à la furface du globe dans 

le temps de fa confolidation, 28 2. 

— C’eft dans ces montagnes com- 
pofées de matières vitrefcibles, que 

fe trouvent fes métaux, 283. 

MONTAGNES, leur direction, Les 
montagnes du continent de l'Eu- 

rope & de l’Afie, font plutôt 

dirigées d'occident en orient que 
du nord au fud: Énumérationt de 
ces montagnes, ainfi que celle des 
branches principales qui courent 

vers le midi & vers le nord, 86. 
— Expofition de [a direction des 
montagnes dans Îes différentes 

parties du monde, 306 & fuir. 

— En général, les plus grandes 
éminences du globe font dirigées. 
du nord au fud: — & c’eft en 
partie par cette difpofition des 
montagnes primitives, que toutes 

Îes pointes des continens fe pré- 
fentent dans Îa direction du nord 
au füud, 310. 

MONTAGNES, leur hauteur. Énu- 
_mération des montagnes Îes plus 
élevées de la T'erre dans les différens 

climats, 301 & fuiv. — Celles de 
l'Amérique méridionale font - en 
général d’un quart plus élevées 

que celles de PEurope, 302. 

MONTAGNES, leur flructure. Les 

éminences qui ont été formées par 

les fédimens & les dépôts de la 
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mer, ont une ftructure bien diffé 


‘rente de celles qui doivent leur 


origine au feu primitif; les pre- 
mières font toutes difpofées par 
couches horizontales, & contien- 
nent une infinité de productions 
marines ; les autres au contraire, 
ont une ftruéture moins régulière , 
& ne renferment aucun indice des 
produttions de la mer: ces mon- 
tagnes de première & de feconde 
formation, n’ont rien de commun: 


que les fentes perpendiculaires qui 


_ fe trouvent dans Îes unes comme 


dans Îles autres, 312. 


MONTAGNES calcaires. Raïfons 


pourquoi les deux côtés oppolés 


dans les montagnes calcaires font 
plus efcarpés que les côteaux qui 


bordent les vallons à l'oppofite du 
fommet, 157. 


MONUMENS: Témoins des 


premiers âges de Ja Nature, $ 
er fuivantes. — 1f eft démontré par 
l'infpeétion des monumens authen- 


tiques de fa Nature; favoir, _s 


coquilles dans Îes marbres, les 
poiflons dans les ardoiïfes, & les 
végétaux dans les mines de char- 
bon, que tous ces êtres organifés 
ont exifté long - temps avant les 


animaux terreftres, 16r. 
MOUVEMENT ds eaux. Le 


mouvemert des eaux d’orient en 
occident a efcarpé toutes Îles cÔtes 


occidentales des continens ter- 
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reftres, & a en même temps laiflé 


tous Îles terreins en pente douce 
_ du côté de lorient, 162 & fuir. 


N 


N ATURE,. Son cours n’eft pas 


abfolument uniforme; elle admet 
des variations fenfibles, elle reçoit 
des altérations fucceflives ; preuves 
de cette affertion : — elle eft très- 
différente aujourd’hui de ce qu’elle 
étoit dans le commencement & de 
ce qu’elle eft devenue dans Ia 
fucceflion des temps, 3.— L'état 
dans. lequel nous voyons au- 
jourd'hui la Nature, eft autant 
notre ouvrage que le fren : preuve 


de cette affertion , {bid. — C2 n'eft 


que de cet inflant où lon peut 
commencer à comparer la Nature 


avec elle-même, & remonter de 
fon état aétuel & connu, à quelques 


époques d'un état plus ancien : 
preuves de cette vérité, 4 & 5. 


— La Nature vivante a commencé 


à fe manifefter dès que la Terre 
_& les eaux ont été aflez attiédies 
pour ne fe pas oppofer à fa fécon- 
dation ; les parties les plus élevées 
du globe ont été les premières 
peuplées de végétaux & d'animaux, 


120 à” füiv. 


NUAGES (les) font généralement . 


plus élevés en été, & conftamment 
encore plus élevés dans Îes climats 
chauds ; raïon de ce fait, 307. 


O 


Où ECTIONS contre le fyflème 
de la Théorie de la Terre; réponfe, 
28 7 fuiv. — Objettion contre 
le refroidiflement de la Terre, & 
réponfe, 240 er füiv. 

OPINIONS. Première origine des 
opinions fuperftitieufes , 227. 

ORAGES fouterrains &. foudres 
fouterraines produites par Pélec- 
tricité dans lés cavités de la Terre, 
136. dr à 

OSSEMENS trouvés fous des 
rochers de pierres calcaires en 
différens endroits; difcuflions au 


fujet de ces offemens , 486 &7 fuiv. 


— On atrouvé dans des cavernes, 


tant en Allemagne qu’en France, 
une grande quantité d’oflemens 
qui ont appartenu à des animaux 
marins , tels que les ours marins , 
ions marins, loutres marines, & 
grands phoques, qui vont toujours 
enfemble en grandes troupes, 491. 
— Les oflemens d'animaux qu’on 
tire du fein de [a Terre ont ap- 


pärtenu à des animaux plus grands 


que ceux qui exiftent aujourd’hui ; 
expofition des faits & des preuves 
qui démontrent cette vérité, 502 


€ J'üiv. | 


! 


P ÉTROÉE © autres huiles terreffres, 


Explication de la manière doi la 


PEU 
Nature produit les fources de pé- 
trole, de bitumes, &c. 446. 


PEUPLE. C’eft dans les terres de 
l’Afie, dont la Sibérie méridionale 
& la Tartarie font partie, que s’elt 
formé le premier peuple digne de 

orter ce nom, digne de tous 
nos refpects comme créateur des 
fciences, des arts & de toutes les 
inftitutions utiles : démonftration 
de cetancien fait,229.—Un peuple 
qui ne perfectionne rien n’a jamais 
rien inventé: exemple tiré des 
Brames & des Chinois, 231 & 
Juivantes. 


PLANÈTES. Les Planètes ont été 
dans le preinier temps, comme le 
globe terreftre, dans un état de 
liquéfaétion çaufé par le feu: 


preuves de cette aflertion, 40. 


— La matière qui compofe les 
Planètes a autrefois appartenu au 
corps du Soleil, & la matière qui 
compofe les Satellites, a de même 
autrefois appartenu au corps de 
leur Planète principale, 42. — 
Raifons qui prouvent que din 


tière des Planètes a fait autrefois 


partie de celle du corps du Soleil, 
48.— Si les Planètes de Jupiter 
& de Saturne, qui font très- 


éloignées du Soleil, n’étoient pas 


douées, comme le globe terreftre, 
d’une chaleur intérieure, elles fe- 
roient plus que gelées, 51.— Les 


T'AS ri 


Planètes ont d’abord été lumi- 


neufes par elles - mêmes, comme 


le font tous les corps en iñcandef- 
cence, & pénérés de feu, 58. 
— Elles ne font devenues tout- 
à- fait obfcures, qu'après s’être 
confolidées jufqu'au centre, 59. 
— Explication de leur formation 
& de celle de leurs Satellites, ainft 
que de l’Anneau de Saturne, 60 
ET Juiv. — Les Planètes les plus 
voifines du Soleil font les plus 
denfes, & celles qui font les plus 
éloignées , font en même temps 
les plus légères ; — & les Satellites 
font compolés de matière moins 
denfe que leur Planète principale, 
62. — Comme le torrent de la 
matière projetée par la Comète 
hors du corps du Soleil a traverfé 
l’immenfe atmofphère de cet aftre, 
il en a entraîné les parties vola- 


tiles, aériennes & aqueufes, qui 


forment aujourd’hui les atmo- 


_ fphères & les mers de la Terre & 


des Planètes: ainft l’on peut dire 
qu'à tous égards, la matière dont 
font compofées les Planètes eft 
de la même nature que celle du 
Soleil, 257. 


By se MONÈANES. Comment ils 


ont été dépouillés des terres qui 
les couvroient & les environnoient, 
320. 


PLANTES, Imprefions des plantes. 


Voyez Poiffons. 
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PLANTES. Exemple de plantes 

qui croiflent naturellement dans 
des eaux thermales & chaudes à 
un très-haut degré, 140 & füiv. 


Poissons. On voit dans Îles 


ardoïfes & dans d’autres matières 
à de grandes profondeurs, des 
impreflions de poiflons & de 
plantes, dont aucune efpèce n’ap- 
partient à notre climat, & lefquelles 
_ n’exiftent plus, ou ne fe trouvent 
fubfiftantes que dans les climats 


méridionaux , 15.— Exemples de 


poiflons qui vivent & fe trouvent 
naturellement dans des eaux 
chaudes au point de ne pouvoir 
y tremper la main fansfe brüler, 
90 & 540. | 
Poissons & Plantes. Les poiflons 
& les plantes qu’on trouve dans 
les ardoiïfes, font des efpèces dont 
la plupart ne fubfiftent plus: 
détails & exemples à ce fujet, 548 
7 fuiv. | 

PÔLE. Le climat du Pôle a éprouvé, 
comme tous les autres climats, 
des degrés fucceflifs de moindre 
chaleur & de refroidiflement : il y 
a donc eu un temps, & même une 
longue fuite de temps, pendant 
lequel les terres du Nord, après 
avoir brûlé comme toutes lesautres, 
ont joui de la même chaleur dont 
jouiflent aujourd’hui les terres du 
Midi, 24 &7 fuiy. — Les parties 
polaires du globe terrelire ayant 


été réfroidies les premières, ont 
aufli reçu les premières les eaux 
& toutes les autres matières vola- 
tiles qui tomboient de l’atmo- 
fphère, 116. — Raïfon pourquoi 
les régions auftrales fe font plutét 
refroidies que les régions boréales , 
117. — La région de notre Pôle 
qui n'a pas encore été reconnue, 
ne le fera jamais : raifon de cette 


aflertion, 216 7 fui. — Il eft 


plus que probable que toute Ia 
plage du Pôle jufqu'à 7 ou 8 
degrés de diflance, & qui étoit 
autrefois terre ou mer, n’eft au- 
jourd’hui que glace, ibid. —T'oute 
cette plage du Pôle étant entiè- 
rement glacée, il y a déjà la deux 
centième partie du globe envahie 
par le refroidiflement & anéantie 
pour la Nature vivante, 219; 
— Et cet envahiffement des glaces 
doit s'étendre encore plus loin 
fous le Pôle auftral que fous le 
Pôle boréal : raifon de cette pré- 


_fomption, 219. 
PÔLE; Expédition au Pôle. L’expé- 


diion au Pêle & le paffage par 


le nord-eft, paroît être imprati- 


cable ; raifon de cette préfomption: 
— L'on ne pourra pañler de l'Eu- 
rope à la Chine que par le nord- 
oueft, en entrant dans la baie de 
Hudfon & cherchant ce paflage 
vers les parties fud-oueft de cette 


baie, 342 © Jüiy. 
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PuiIssANCE l'horere. Ce n’eft 
que depuis trènte fiècles que Ia 
puifance de l’homme s’eft réunie 
à celle de la Nature, & s’eft 
étendue fur la plus grande partie 
de Îa Terre: — Tableau de Îa 
puiflance de l’homme fur la Na- 


KR 


thé 00 26. 


Rérrororssemenr (le) des 


parties polaires du globe terreftre 
a été accéléré par là chute des 


eaux, 167. — Indépendamment 


du refroidifflement général & fuc- 
ceflif de la Terre depuis les Pôles 
à l’Équateur, H y a eu des re- 
froidiffemens particuliers plus ou 
moins prompts dans toutes Îes 
montagnes & dans les terres élevées 
des différentes parties du globe, 
26 y: | 


RHINOCÉROS. Squelettes de 
rhinocéros tirés du fein de la Terre, 


en Sibérie, 16. 

Roc. On trouve fouvent des bancs 
de roc vif & de granit, &c. re- 
‘couverts par des matières calcaires ; 
mais l’on 'ne voit pas des mafles 
de roc vif au- deflus des bancs 
‘calcaires, 91. — On peut affurer 
que la roche vitreufe du globe eft 


continue avec toutes les éminences 


hautes & bafles qui fe trouvent 
être de la même nature, c’eft-a- 
dire, de matières vitrefcibles, 92. 


T'ATe. AVE | Eu 


RouEs (les) des moulins & des 
forges, tournent plus vite pendant 
la nuit que pendant le jour; 
preuve de ce fait par l'expérience : 
— Elles tournent d'autant plus 
vite, qu’elles font plus près de [a 
vanne; explication Fa ce fait, 322 


d nt 
Î 
ÿ 
S ABLE vitre{cible; différentes ori- 
gines du fable vitrefcible qui fe 
trouve à de grandes profondeurs 
dans l’intérieur de la Terre, & des 
fables vitrefcibles qui fe trouvent 
fa furface, 103. — Le fable 
vitrefcible peut fe réunir en mafles 
L plus ou moins dures, par le moyen 
de l’eau, 315. ; 
SATELLITES. Comment ont été 
produits les Satellites des Planètes 
& l’Anneau de Saturne, 41.— Ils 


doivent communiquer un certain 


degré de chaleur à la Planète au- 
tour de laquelle ils circulent, 5 1. 


SATURNE. Cette Planète tourne 


probablement fur elle-même encore 
plus vite que Jupiter, 62. 


SAUVAGEON. Raïfon pourquoi 


le fauvageon ne communique à Îa 
branche greffée aucune de fes mau- 
vaifes qualités, 252 
SCIENCES. Les hautes fciences 
ont été inventées & cultivées très- 
anciennement, mais elles ne nous 


font patvenues que par des débris 
| trop - 


DES MÉATL MAR SN, 


trop informes pour nous. fervir 
autrement qu'à reconnoiître [eur 
exiftence paflée, 230. 
SIÈCLES. Tableau des fiècles de 
barbarie, 23 5. | 
SOLEIL. La chaleur que le Soleil 
envoie fur la Terre ne pénître pas 
à vingt pieds dans la terre, & ne 


pénètre tout au plus qu’à cent 


cinquante pieds dans l’eau de Ia 
mer, 10.— Caufe qui a produit 
& qui entretient la chaleur & la 
Jumière du Soleil, 46.— Le Soleil 
eft environné d'une fphère de va- 
peurs, qui s’étend à des diftances 
immenfes : — Preuves de ce fait 


par les phénomènes des ‘éclipfes 
totales, 57.—Cette atmofphère eft 


plus denfe dans les parties voifines 
du Soleil, & elle devient d’autant 
_ plus rare & plus tranfparente ? 
qu'elle s'étend & s'éloigne davan- 
tage du corps de cet aftre de feu, 
58. — Par les obfervations les plus 


récentes , le Soleil eft éloigné de | 


1a Terre d’environ trente - quatre 
millions de lieues ; il eft auffr d’un 


fixième plus volumineux qu’on re 


le croyoit, & pañ conféquent, le 
volume entier de toutes les Pla- 
nètes réunies , n’eft guère que Îa 
huit centième partie de celui du 
Soleil, & non pas la fix cent 
cinquantième partie, comme je l'ai 
avancé dans les volumes précé- 
dens, qui ont été écrits avant les 


Supplément, Tome V. 


nouvelles obfervations , Mais ces 
nouveaux faits ne font qu'aug- 
menter Îa probabilité du fyftème 
de Ia projection des Planètes hors 


du corps du Soleil, 256. 
SOLFATARES (les) ne font ni 


des volcans éteints, ni des volcans 
agiflans, & femblent participer des 
deux : defcription des folfatares 
d'Italie, 441 &7 fuir. 


ÿ' à 


RE Une feule 


forèt de plus ou de moins dans un 
pays, fuffit pour en changer la 
température, 243.—C'eft de la dif- 
férence de température que dépend 
la plus ou moins grande énergie 


de la Nature: l’accroiflement, le 


développement & la produétion 


même de tous Îles êtres organilés, 


ne font que des effets particuliers 
de cette caufe générale, 246. 


TEMPS. Pourquoi l'idée dune 
longue fuite de temps nous paroît 


moins diitincte que l'idée d’une 
grande étendue, ou. celle d’une 
grofle fomme de monnoie, 68. 
— La durée du temps que nous 


avons affionée à l’exiftence des 


Planètes & de la Terre depuis leur 
formation , eft plutôt beaucoup 
trop courte que trop longue, & 
fuffit à peine à l'explication des 
phénomènes fucceflifs de la Na- 
ture, ibid. 7 fuiy. | 


XV 


XXV) 


eft renflé fur l’Équateur & abaiffé 
fous les Pôles, dans la proportion 
qu’exigent les loix de la pefanteur 
& de la force centrifuge. Cette 
vérité de fait eft mathématiquement 
démontrée & phyfiquement prou- 


vée, par la théorie de la gravitation 


& par les expériences du pendule, 6. 
— Le globe de la Terre étoit dans 
un état de fluidité au moment 
qu’il a pris fa forme, & cet état 
de fluidité étoit une liquéfation 
produite par le feu: Preuve de 
cette aflertion, 7 &7 fuiv. — Les 
matières dont le globe de la Terre 
eft compolé dans fon intérieur , 
font de Îa nature du verre, 7x1. 
— La liquéfaétion primitive du 
globe de Ia Terre eft prouvée dans 
toute la rigueur qu'exige Ia plus 


ftricte logique: d’abord, a priori, 


par le premier fait de fon élévation 


fur l "Équateur , & de fon abaiffe- 
ment fous les Pôles; 2.° ab au, 
par le fecond & Ie troifième faits, 
de la chaleur intérieure de la Terre 
encore fubfiftante; 3.° a pofferiori, 


ar le quatrième fait, qui nous. 
P [ait ; 


démontre le produit de cette action 
du feu, c’eft-à-dire , le verre dans 
toutes les fubftances terreftres, 1 2. 
— Tableau de ce qu’étoit {a Terre 
dans fon origine & avant la chute 
des eaux, 59 & 76. 


TOPOGRAPHIE dela furface du 


HA RENE 
TERRE. Le fphéroïde de la Terre 


globe, dans fe temps primitif & 
immédiatement après la confoli- 
_dation de la matitre dont ïl elt 
compolé, 83 & fuiv. 
TORTUES de mer (les) ne dépofent 
leurs œufs que fur Les fables, & 
jamais fur la vafe, 563. 
TOURBE. Plufeurs lieux où lon 
trouve de la tourbe ; — différences 
dans les efpèces de tourbes » 469 
ET fuiv. | i 
TRADITIONS (les) qui peuvent 
nous donner quelque idée des 
fiècles les plus anciens, doivent 
être employées après les faits & 
les monumens dans les époques 
de Îa Nature, 5. 
TREMBLEMENS de terre. Prin- 
cipales caufes des tremblemens de 
terre, électricité fouterraine , 
l’éruption des volcans & l’écrou- 
Zement des cavernes, 136 € füiv. 
— Leur direction eft dans le fens 
des cavités fouterraines, & leur 
mouvement fe fait fentir quel- 
quefois à de très-grandes diftances, 
139.— Îl y a eu des tremblemens 
de terre long-temps avant l’érup- 
tion des volcans , & ces premiers 
tremblemens de terre ont été 
produits par l’écroulement des ca- 
vérnes qui font à l'intérieur du 
globe, 146. — Defcription dé- 
taillée de leurs effets, 147.— Les 
tremblemens de terre qui ne font 
pas caufés par les feux fouterrains 


pES MATIERE S 


dans le temps de l'éruption des 
volcans, doivent être attribués aux 
vents & aux orages fouterrains, qui 
ne laiflent pas d'agir avec une 
grande puiflance, & de s'étendre 


quelquefois fort loin, 38 5.— Les 


vents fouterrains ne fuffiroïent pas 
feuls pour produire d’aufli grands 
effets , il faut qu’ils foïent accom- 
pagnés de lexplofion électrique 
de la foudre fouterraine, 386. — 
On peut réduire à trois caufes tous 
les mouvemens convulfifs de la 
Terre : Ja première eft l’affaiflement 
fubit des cavernes; la feconde, 
des orages & les coups de la foudre 
fouterrame; & la troifième, l'action 
& les efforts des feux allumés dans 
Fintérieur du globe, ibid. — Les 
twemblemens de terre s’étendent 
toujours plus en longueur qu’en 
largeur ; exemples à ce fujet, 387. 


TROMBES de mer. Obfervations 


fur les trombes de mer; expli- 
cation de leur formation & de Îeurs 


effets, 373 d7 fuiv. 


- TROMBES de terre, différentes des 


trombes de mer; exemple à ce 


fujet, 380. 


V, LLONS (les) commencent 
ordinairement par une profondeur 
circulaire, & de-là ils vont toujours 
en s’élargiffant à mefure qu'ils 

s’éloïgnent du lieu de leur naif- 
fance, 155, | 
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VAPEURS. La hauteur à laquelle 


les vapeurs fe glacent eft d'environ 
deux mille quatre cents toifes fous 
la Zone torride; & en France, de 


quinze cents toifes de hauteur : les 


cimes des hautes montagnes fur- 
paflent quelquefois cette ligne de 
huit à neuf cents toifes, & toute 
cette hauteur eft couverte de neiges 
qui ne fondent jamais, 303. 


VÉGÉTAUX. Le fond des Végé- 


taux, des mméraux & des animaux 
n’eft qu’une matière vitrefcible ; 
car tous leurs réfidus, tous leurs 
détrimens peuvent fe réduire en 
verre, 11.— Les efpèces de vé- 
gétaux qui couvrent actuellement 
les terres du midi de notre con- 
timent ont autrefois exifté dans Îes 
contrées du Nord: — Preuves de 
ce fait, tirées des monumens & des 
obfervations, 186. | 


VENTS (les) font plus forts au- 


y 


deflus des montagnes que dans les 
plaines ; ainfi lair y eft au moins 
aufli denfe, 363. 

ENTS réfléchis (les) font plus 
forts que Îles vents dires, & 
d'autant plus qu’on eft plus près 


de lobftacle qui les renvoie; ex- 


y 


plication & preuve de ce fait, 361 
€ fui. : 
ERRE (le) en poudre fe convertit 

en peu de temps en argile, feu-. 
lement en féjournant dans l’eau, 
102. — Preuve que toutes les 
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matières terreftres ont le verre pour 
._ bafe & peuvent ultérieurement fe 
réduire en verre, soir 7 fui. 
VOLCANS. Il n’exiftoit ancun 
volcan en action avant l’établifie- 
ment des eaux fur la furface de 
la Terre, & ils n’ont commencé 
d'agir, ou plutôt ils n’ont pu 
prendre une action permanente 
qu'après leur abaiflement, 134: 
— Volcans terreftres & volcans 
fous-marins ; différences dans leurs 
effets, ibidem., — Le volcan 
fous-marin ne peut agir que par 
inflans, & un volcan terreftre ne 


peut durer qu’autant qu’ileft voifin 
des eaux, 1 34.— Tous les volcans 
Me Le 4 


qui font maintenant en travail, 
font fitués près des mers, 135. 


— Les feux des anciens volcans 
font devenus plus tranquilles depuis 


la retraite des eaux; néanmoins 
plufieurs continuent de brûler, 
mais fans faire aucune explofion; 
& c’eft-là l'origine de toutes 
les eaux «thermales, des bitumes 
coulans & des huiles terreftres, 
137 a fuiv. — Raïfon pourquoi les 
ie ans font fitués dans les mon- 
ragnes, 139, — Ceux qui font 
actuellement agiflans s’éteindront 


Rom 
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dans Ja fuite des fiècles, 140. 


— Les volcans par leurs éruptions, 
ont recouvert de déblais tous [es 


térreïns qui les environnent , 145. 


— Après la furface des mers, rien 
fur le globe n’eft plus mobile & 


plus inconftant que la furface des 


volcans, 390. Volcans qui re- 


jettent de leau; exemples à ce 


fujet, 408. — Les volcans ont 
des communications avec la mer ; 


preuves de cette aflertion, 411. 
VOLCANS éfeints. On pourroit 

compter cent fois plus de volcans 
éreints que de volcans actuellement 


agiffans y 134: — Les volcans 
éteints font placés dans le milieu 


des terres, où tout au moins à 
quelque diftance de la mer, 135. 


ne | s’en trouve en une infinité 
d'endroits : : Énumération de ceux 


de Ta France, de l Jtalie, &c. 143 


d7 Juiv. & 433. | 
D)R foffile qu’on trouve 


en Gibéne: , en Ruflie, au Canada , 
&c. eft certainement de l’yvoire 


d’éléphant, & non pas de l'yvoire 


de morfe ou vache marine ; 205 
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